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CONTENANT 
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VOYAGES 

DU   CAPITAINE 

ROBERT  LADE 

ET    DE    SA    FAMILLE, 

PRES  quatre  mois  de 
navigation  nous  nous  re- 
trouvâmes à  Port -Royal  , 
fans  autre  fruit  d'un  fi  long 
voyage  que  les  trois  caifles 
de  Perles  que  nous  avions  laiflees  à  la 
Barbade:  Mais  je  fus  confolé  de  mes 
fatigues  par  le  plaifir  de  trouver  à 
Port-Royal  Taînc  de  mes  fils ,  que  ma 
femme  avoit  fait  partir  pour  me  re- 
joindre. Le  Chevalier  . .  .  étant  re- 
tourné à  Londres  après  fon  expédi- 
tion, avoit  appris  à  ma  famille  par 
Î[uelle  avanture  j'avois  été  forcé  de 
aire  le  voyage  de  la  Jamaïque.  Ma 
Tome  //.  A 
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femme ,  &  Madame  Rindckly  ma  fil- 
le ,  également  inquiètes  pour  leurs 
Maris  >  s'ctoicnt  déterminées  d'autanç 
plus  facilement  à  nous  envoyer  mon 
fils  ,  qu'en  partant  pour  l'Arrique  je 
ne  l'avois  lailfé  à  Londres  qu*à  regret , 
&  pour  céder  aux  allarmes  d*une  merc 
trop  tendre.  Elles  s'imaginèrent  que 
dans  une  abfence  qui  devenoit  beau- 
coup plus  longue  qiie  je  ne  me  l'étois 
propofé  ,  il  me  ieroit  doux  d'avoir 
près  de  moi  un  enfant  qui  m'étoit  fore 
cher.'  ÈfFeftivement  fa  vue ,  a  laquelle 
je  m'attendois  fi  peu ,  me  caufa  une 
des  plus  vives  fatisfadjions  que  j'aye 
jamais  reffenties.  Je  le  trouvai  fi  for-^ 
mé  pour  fon  âge  ,  ÔC  d'une  figure  fi 
prévenante  ,  que  je  formai  ,  dès  les 
premiers  jours  ,  ^  un  deflein  qui  me 
réiiflît  fort  heureufement  pour  fa  for- 
tune. M.  Thorough  ,  notre.  Fadleur 
à  la  Jamaïque  ,  &  le  dépofitairo 
du  trcfor  que  nous  avions  rappor- 
té de  la  Côte  d'Afrique ,  avoir  une 
fille  un  peu  plus  âgée  ,  mais  qui  ne 
faifoit  qu'entrer  néanmoins  dans  fa 
feiziéme  année.  Elle  étoit  fon  unique 
enfant ,  de  par  conféquent  l'héritière 
d'un  bien  fort  confidérable  qu'il  avpU 
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amafTé  depuis  trente  ans  par  le  com- 
merce. Comme  il  nous  logeoit  chez 
lui  ,  &  qu'a  l'arrivée  de  mon  iils  il 
lui  avoir  fait  la  mcme  politefTe  ,  je  ne 
doutai  point  que  la  familiarité  où  nous 
allions  vivre  enfemble  ne  fît  naître 
des  ouvertures  qui  favoriferoient  mon 
deflein.  Je  le  communiquai  nu  me  d 
M.  Rindekly  ,  qui  l'approuva  beau- 
coup j  ôc  mon  fils ,  qui  avoir  dcja  du 
goût  pour  les  femmes  ,  me  confefla 
que  depuis  quinze  jours  qu'il  croit  ar- 
rivé ,  il  s'étoit  fenti  quelque  inclina- 
tion pour  Mademoifelle  Thorough. 

Tous  les  Négocians  de  ^pnnish- 
Town  6c  de  Port-Royal ,  avec  tefquels 
nous  avions  fait  quelque  liaifon  ,  fu- 
rent étonnés  de  nous  voir  arriverjaprcs 
un  long  voyage,  dans  l'état  à  peu  près 
où  nous  étions  partis.  Cependant  ils 
n'ignorèrent  pas  long-tems  que  nous 
avions  fait  une  defcente  à  la  Margueri- 
te ,  dont  nous  avions  tiré  de  grands 
•avantages,  de  cette  opinion,joint  a  cel- 
le des  richeiïès  que  nous  avions  rappor- 
tées d'Afrique ,  nous  fit  regarder  com- 
me des  gens  d'une  opulence  extraordi- 
naire. Les  gens  de  notre  Equipage ,  at- 
tachés à  nous  par  notre  douceur,  autant 
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que  par  Tutilité  qu'ils  a  voient  déjà  trou- 
vée a  nous  fervir,  contribuoient  encore 
à  nous  faire  cette  réputation  en  rele- 
vant beaucoup  Teftime  ôc  l'afFedion 
qu'ils  avoient  pour  nous.  Le  Gouveu- 
neur ,  &  M.  Thorough ,  furent  les  feuls 
â  qui  nous  nous  ouvrîmes  entièrement. 
Nous  avions  confervé  un  aflbrtiment 
de  fort  belles  perles  pour  un  collier 
&  des  bracelets,  dont  nous  fîmes  pré- 
fent  à   la  Gouvernante.    Sjr  Nico- 
las Lawes  fon  mari  nous  marquoit 
beaucoup  d'affedtion  ,    de  plus  mé- 
content que  jamais  des  Elpagnols> 
depuis  le   refus   que   le    Comman* 
dant  de  Trinidado  ,  dans   Tlfle  de 
Cuba  5  avoir  fait  pendant  notre  ab- 
fence  de    lui   rendre   Eton  &  Win- 
ter  ,  deux  Voleurs  Anglois  qui  s'é- 
toient  réfugiés  dans  cette  Ville  ,   il 
auroit  fouhaité  qu'au  lieu  de  la  Mar- 
guerite nous  cufllons  pu  piller  dans 
notre  route  Carthagene  &  Vera-cruz. 
H  fit  bien-tôt  éclater  cette  difpofition. 
Le  Capitaine  Chandler  ,  Capitaine 
d'un  de  nos  Vaiffeaux  de  guerre  nommé 
le  Lanceftan ,  s'étant  faifi  d'un  Gardd- 
Cote  Efpagnol  monté  de  f6  hommes  » 
qui  avoit  pris  nouvellement  >  fous  les 
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prétextes  ordinaires  ,  une  I5arque  rir 
chement  chargée  pour  quelques  Mar- 
chands de  la  Jamaïque ,  le  Chevalier 
Lawes  joignit  au  re^Tentiraent  qu'il 
a  voit  de  l'affaire  de  Trinidado  celui 
qu'il  avoit  conçu  des  réponfès  que 
nous  lui  avions  rapportées  de  la  Ha- 
vana ,  de  Carthagenc  &  de  la  Vera- 
cruz.  Dans  une  afiemblée  du  Confeil 
de  guerre ,  il  condamna  au  gibetqua- 
rante  trois  de  ces  Prifonniers  Efpa- 
gnols ,,  a  titre  de  Voleurs  &  de  Pyra- 
tes.  La  Sentence  fut  exécutée  avec  1^ 
dernière  rigueur  ,  &  M.  Lawes  me 
protefta  que  (î  les  rebelles  de  fon  Ifle 
ne  TeufTent  mis  dans  la  néceflité  de 
garder  auprès  de  lui  toutes  Ces  forces , 
il  lesauroit  employées,  pendant  le  refte 
de  fon  Gouvernement,  à  exterminer 
jufqu'au  dernier  Garde- Côte. 
.  En  effet ,  les  Nègres  révoltés ,  dont 
on  avoit  méprifé  les  reftes ,  recom- 
çoient  à  fe  rendre  redoutables  dans 
les  Montagnes.  Ils  avoient  conftruit 
dans  une  des  Montagnes  bleues  ,  qui 
s'appelle  Nanny  ,  un  Fort  dont  l'ac- 
cès étoit  fi  difficile  qu'il  pouvoit  être 
défendu  par  un  petit  nombre  de  foldats 
^contre  une  armée.  Ils  avoient  fait  plu- 
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fieurs  defcentès  dans  le  plat  Pays,  & 
tout  récemment  ils  s'étoient-fî  fort  ap- 
prochés de  Spanih^Thwn  ,  qu'ils  y 
avoient  jette  la  terreur.  Les  troupes 
qu  on  avoit  fait  marcher  contr'eux ,  ne 

{•ouvant  s'engager  prudemment  dans 
eurs  retraitesjils  fembloient  fe  confir- 
mer de  jour  en  jour  dans  la  porteflion 
de  nous  outrager  impunément.Le  Gou- 
verneur avoit  déjà  penfé  à  faire  venir 
à  fon  fecours  un  corps  de  Mufchetos  ou 
Mofquites  ,  Nation  Indienne  qui  étoit 
plus  propre  que  nos  gens  à  les  forcer 
dans  leurs  montaîçnes.  L'aveu  que  nous 
lui  fîmes  du  deuein  que  nous  avions 
eu  de  nous  approcher  de  Truxillo,  lui 
renouvella  cette  idée  ,  &  lui  fit  croire 
qu'il  nous  rendroit  fervice  en  nous 
chargeant  de  l'exécution  de  fon  projet. 
Les  Mufchetos  habitent  cette  partie 
du  continent  qui  eft  entre  Truxillo  & 
Honduras.  Ils  fe  foumirent  aux  An- 
glois  dans  le  tems  que  le  Duc  d'Al- 
bermarle  étoit  Gouverneur  de  la  Ja- 
maïque ,  &  n'ayant  jamais  été  con- 
quis par  les  Efpagnols ,  on  peut  dire 
qu'ils  confervoient  le  pouvoir  de  fé 
choifir  les  Maîtres  pour  lefquels  ils 
avoient  le  plus  d'inclination.  Ainli 
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les  droits  que  rEfpagne  s'attribnoit 
fur  leur  Païs  femblent  être  pafTés  aux 
Anglois  par  cette  foumilîîon  volon- 
taire. Cependant  il  faut  avouer  que 
ce  que  j'appelle  ici  foumiflion  n*a  ja- 
mais entraîné  aucune  autre  marque 
de  dépendance.  Les  Mufchetos  font 

Î gouvernés  par  leurs  propres  Rois  & 
eurs  propres  Capitaines ,  qui  pré- 
fèrent feulement  la  protedion  des 
Anglois  à  celle  de  toute  autre  Puif- 
fance  de  l'Europe. 
-    Ce   n'étoit  pas  la   première   fois 

?|u'on  avoir  penfé  afe  procurer  leur 
ecours.  En  1720  on  leur  fit  deman- 
der deux  cens  hommes  qu'ils  accor- 
dèrent volontiers ,  contre  les  Nègres 
<jui  s'étoient   alors  révoltés.  On  leur 
envoya  des  Chaloupes  qui  tranfpoi- 
terent  cette  Milice  à  Port-Roïal.  Elle 
fut   diftribuée  en    Compagnies  fous 
leurs  propres  Officiers ,  &  leur  païe 
fut  de  quarante  Schellings  par  mois 
avec  une  paire  de  fouliers.  Ils  pafTe- 
rent  quelques  mois  dans  Tlfle  &  ne 
fe  retirèrent  qu'après  avoir  rendu  de 
fidèles  fervices.  M.   Rindekly  n'eut 
pas  d'éloi^nement   pour  la   propofi-' 
rion  du  Gouverneur.   Il  s'étoit  per- 

A  iiij 


l 


1.1 


îl 


r    1 


If.    I 


S  VOYAGES 

fuadé  depuis  longtems  ,  fur  dîvert 
récits  ,  que  le  Pais  des  Mufchecos 
n  écoit  pas  fans  or ,  quoique  de  cous 
les  Amériquains  du  Concinenc»  ils 
fuflcnt  peut-être  ceux  qui  en  connoif- 
ibient  moins  le  prix.  Nous  fîmes 
marier  avant  notre  départ  nos  deux 
amans  de  Carthaeene  ,  Ôc  la  déli- 
cateiTe  de  leur  conicience  fut  fâtisfai- 
te  par  Toccafion  qu'ils  eurent  de  re-- 
cevoir  la  bénédidion  nuptiale-  d'un 
Miniftre  de  leur  Religion.  Ce  fut  le 
Chapellain  du  Vaifieau  Garde -Co- 
te ,  dont  M.  Lawes  avoit  fait  pen- 
dre l'Equipage.  Comme  on  avoir 
fait  grâce  a  quelques-uns  de  ces  Py^ 
tates  3  &c  que  le  Capitaine  étoit  de;- 
meuré  en  prifon  avec  fon  Lieute.- 
jnant ,  M.  Lawes  fc  laiiTa  perfuader 
par  mes  inftances  d'en  relâcher  trois 
qui  étoient  de  Cartbagene  ,  avec 
le  Chapellain  qui  étoit  de  la  même 
Ville ,  dans  la  feule  vue  de  rtie  fer- 
vir  d'eux  pour  faire  agréer  au  père 
d'Helena  (on  rétour  avec  fon  Mari, 
}e  comptois  que  les  prenant  dans  no*» 
tre  Vaifleau  ,  ils  gagneroient  aifé- 
ment  y  du  lieu  où  nous  aborderions» 
le  petit  Port  de  Gracias  de  Dios  ^  di 
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dc-là  Carthagene.  Mais  je  fus  furpris, 
CH  faifant  cette  propontion  aux  deux 
jeunes  Efpagnols  de  ne  pas  leur  trou- 
Ver  tout  remprefTement  que  je  leur 
croiois  pour  retourner  dans  leur  Pa- 
trie.  Helena    me    fit  entendre  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de  modeftie, 
qile  fi  nos  Anglois  n'avoient  pas  de 
répugnance  pour  fon  établiflement  à 
la  Jamaïque ,   elle  préféreroit  le  le- 
jôur  de  Port- Royal  à  celui  de  Car- 
diagene.  Outre  la  confufion  qui  lui 
failoit  craindre  de   reparoître  dans 
un  lieu  qu'elle  avoit  abandonné  avec 
un  peu  d'indécence,  elle  meconfeC- 
fa  que  le  commerce  de  nos  Angloi- 
fes  de  cette  honnête  liberté  qu'elle 
avoit  remarquée  dans  nos  ulages  , 
lui  plaifoient  beaucoup  plus  que  les 
formalités  gênantes  de  fa  Patrie.  Ce 
tt*eft  pas  qu'elle  renonçât  à  fe  recon- 
éilier  avec  fon  père  ni  qu'elle  per- 
dît l'efpérance  de  fa  fucccflîon  :  mais 
die    fe   flattoit   d'obtenir  ces  deux 
biens   fans  quitter  la  Jamaïque,  Se 
elle  me  pria  d'établir   ma  négocia- 
tion fur  ce  fondement.  Je  la  lai^fai 
dans  une  maifon  particulière  qu'elle 
aiYoicbuée  immédiatement  après  foa 
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mariage.  A  notre  arrivée  e\1.    "    • 

où  fa  conduire  l'avoir  fahéT"  ^""Z 

'«Hôres.  candis  n";'^^^^ 
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wes    Gouverneur   de    la    T..      • 
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™"e  avoit  encore  fon  et  Mi^°"  ^' 

-"^ent  regarl"  cLT  ^"  ^^''"^"^ 
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«mander  ifét^i^T'"  P"""^  J"  com- 
mues diffé  en?q"i'  y'"''  ''''  'l"^'- 
^is  pour  lui  T  ■  .'^ .^'^"^  '■eftoi- 
l"i- même  fon    T  •'"•'  ^^"^oienti 
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pour  être  déchargé ,  elle  lui  donna 
pour  fuccefleur  le  Duc  de  Portland , 
qui  arriva  le  22  de  Décembre  à  la 
Barbade  avec  la  DucheiTe  fon  Epou- 
fe ,  &  le  Colonel  du  Bourgay  fon 
Lieutenant.  M.  Lawes  reçut  fans 
chagrin  la  nouvelle  de  leur  appro- 
che. Il  fe  difpofa  même  à  les  rece- 
voir avec  toutes  les  marques  de  dif- 
tindion  qui  étoient  dues  à  leur  rang. 
Mais  comme  il  auroit  fallu  attendre 
de  nouveaux  ordres  de  M,  le  Duc 
de  Portland ,  fi  nous  n'étions  point 
partis  avant  fon  arrivée  à  Pprt-Royal , 
il  nous  confeilla ,  pour  l'avantage 
de  rifle  &  pour  notre  propre  utili-^ 
té ,  de  profiter  de  la  Commiflîon  que 
nous  avions  reçue  de  lui  ôc  de  hâ- 
ter notre  départ. 

i  Nous  mîmes  à  la  Voile  au  com-* 
tnencement  de  Janvier.  Quoique  U 
diftarice  ne  foit  pas  grande,  de  U 
Jamaïque ,  jufqu'au  Cap  de  Gracia 
de  Dios ,  qui  eft  la  plus  proche  par- 
tie du  Continent ,  nous  eûmes  à  lut- 
ter pendant  quatre  jours  contre  un 
vent  de  terre ,  qui  ne  changea  qu'au 
cinquième  jour  :  s'étant  tourne  tout 
4'ijn  coup  en  notre  faveur,  il  nou^ 
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aurou  forcé  avec  la  «A 
«  d'entrer  dans  J:,  n"^''  ^'°'«"- 
^  Je  de/Tein  oue  «„    ^'^î"'"^  "-^^^  , 

'-•^ter.i'„":„rs"fT- 
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[fa  profeflîon  ,  nous  leur  fîmes  quel- 
ques préfens ,  pour  leur  ôter  la  penfcc 
que  nous  cherchaiîîons  à  leur  nuire  , 
ou  que  nous  euflîons  formé  quelque 
delTein  contre  leur  Nation. 

Après  les  avoir  quittés  ,  nous  re- 
montâmes au  long  de  la  Côte  ,  fui- 
vant  les  inftrudtions  que  nous  avions 
reçues  d'un  vieux  Pilote  de  Port-  Royal, 
Se  nous  découvrîmes  bien-tôt  une  au- 
tre Baye  ,  qui  portoit ,  dans  la  Carte 
du  même  Pilote ,  le  nom  de  Spawn^ 
Bay.  C'étoit  la  route  qu'il  nous  avoic 
confeiljé  de  prendre  pour  trouver  les 
premières  Habitations  des  Mufchetos. 
Nous  abordâmes  au  fond  de  la  Baye , 
dans  un  endroit  fi  marécageux  que 
nous   fentîmes   le    befoin  que  nous 
avions  eu  des  leçons  du  Pilote ,  &  la 
vérité  de  (es  récits  fur  la  fituation  des 
Mufclietos.  Ce  bon  peuple  avant  été 
forcé  par  les  Efpagnols   d  abandon- 
ner un  fort  beau  Pays  qu'il  habitoit 
anciennement  ,  s'eft  retiré  dans  des 
Montagnes  &  des  bruyères ,  qui  font 
environnées ,  de  tous  les  côtés  de  la 
terre,par  des  marais  inacce(nbles.Elles 
ne  font  pas  moins  défendues  du  côté 
de  la  Mer  par  la  difpofition  du  rivage. 
Tome  IL  B 
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Le  terrain  en  ell:  Ci  humide ,  &  cou- 
pé par  tant  de  ravines  ôc  de  précipi- 
ces, que  les  plus  hardis  n'oferoient  s'y 
engager  fans  en  connoître  parfaite- 
ment les  détours.  La  Carte  au  Pilote 
les  marquoit  par  des  lignes  fi  exadfces  > 
qu'en  la  portant  à  la  main  nous  nous 
trouvâmes  tout -d'un -coup  familiers 
dans  des  lieux  où  nous  venions  pour 
la  première  fois.  M.  Rindekiy  fit 
mouiller  l'ancre  fur  un  bon  fond  ,  3ç 
me  laiflant  le  foin  des  premières  dé- 
couvertes avec  dix  hommes  que  je 
pris  pour  m'accompagner  ,  il  me  pro- 
mit d'attendre  mon  retour  avant  que 
de  quitter  fon  bord. 

Je  marchai  Tefpace  de  deux  lieues 
dans  le  terrain  que  j'ai  reprefenté  % 
avec  de  l'eau  quelquefois  jufqu'aux 
genoux ,  mais  toujours  guidé  par  ma 
Carte,  où  jetrouvois,  dans  des  mefu- 
resdela  dernière  précifion,  une  régie 
fure  pour  me  conduire.  Etant  arrivé 
Jiu  pied  d'u'ie  colline  qMÎ  avoir  borné 
ma  vdë  depuis  le  rivage  ^  je  fus  rente 
d'abandonner  la  direâ:io;i  du  Pilote  » 

riarce  qu'elle  marqiioitaurour  de  la  col- 
inc  un  chemin  fort  humide  de  fort 
long ,  ^  que  je  croypis  pouvoir  1  ev jcçr 
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en  remontant  dircdement  une  pente 
fort  douce  &c  fort  féche.  Mais  ia  con- 
fiance que  }C  devois  à  mon  Itinéraire 
m'ayant  fait  renoncer  à  mes  propres 
lumières ,  je  reconnus  bien- tôt  que  je 
n'avois  pu  prendre  un  meilleur  partit 
puifqu'après  avoir  tourné  l'efpace  d'un 
quart  d'heure,  je  tombai  dans  une  Ha- 
bitation de  Mufchetos ,  dont  je  n'ap- 
perçus  les  premières  cabanes  qu'en  j 
entrant  avec  mon.efcorte.  Ils  enten- 
dirent les  queftions  que  je  leur  fis  dans 
ma  langue ,  ôc  quoique  ceux  à  qui  le 
hazard  me  faifoit  parler  ne  la  fçullent 
point  artez  pour  me  répondre  ,  ils 
comprirent  a  bien  que  j'étois  Anglois  » 

3u*après  m*avoir  comblé  de  carefles  > 
s  s'emprefferent  de  faire  venir  un 
de  leurs  Chefs ,  qui  lia  un  entretien 
plus  clair  avec  moi.  Il  avoir  fait  le 
voyage  de  la  Jamaïque  en  1720  ,  ÔC 
la  langue  Angloife  qu'il  avoir  apprife 
dans  le  féjour  qu'il  y  avoir  fait  pen- 
dant cinq  ou  fix  mois ,  lui  étoit  encore 
familière.  Il  me  dit  que  je  trouverois 
dans  fa  Nation  plufieurs  Anglois  qui 
y  a  voient  époufé  des  femmes  Indien- 
nes ,  &  qui  s'étoient  accoutumés  aux 
jiCages  du  Pays,  Je  lui  demandai  ii  le 
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Roi  pu  le  principal  Chef  des  Mufchc* 
tos  faifoit  (a  demeure  dans  un  lieu  fort 
éloigné.  Il  me  répondit  qu  on  y  pou- 
voit  aller,&  revenir,dans  l'efpaced'un 
jour  -,  mais  que  la  diftance  me  devoit 
caufer  peu  d'inquiétude  ,  puifqu*un 
Anglois  étoit  aulli  furement  dans  fa 
Nation  qu'a  la  Jamaïque. 

Il  étoit  tard.  Je  pris  confiance  à  ce 
difcours ,  &  ne  voyant  aucune  nécçlîî- 
té  de  retourner  le  même  jour  au  Vaif- 
feau  ,  je  me  contentai  d'y  renvoyer 
deux  de  mes  gens  ,  pour  informer  M. 
Rindekly  du  projet  que  je  formai  pour 
le  lendemain.  C'étoit  d'aller  à  Rama- 
jen  ,  principale  Habitation  des  Muf- 
chetos  9  où  leur  Roi  tenoit  fa  Cour , 
de  de  me  charger  ainfi  ,  non-feule* 
ment  de  toutes  les  formalités  de  no- 
tre Commiflîon,  mais  encore  d'exa- 
miner quels  avantages  nous  pourrions 
tirer  du.  Pays  pour  notre  commerce. 
Je  paflai  la  nuit  dans  l'Habitation  où 
j'étois  >  &  j'y  fus  traité  avec  beaucoup 
d'amitié  par  tous  les  Mufchetos  de 
l'un  &  de  Tautre  fexe.  J'y  trouvai  , 
comme  on  me  l'avoit  dit ,  un  Anglois 
nomme  Luke  Haughton  ,  qui  avoit 
époufé  une  femme  de  la  Nation  >  de 
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qui  menoic  la  mcme  vie  que  les  In- 
diens.   Il  me  dit  qu'il  n'ctoit  pis  le 
l'eiil  à  qui  le  goût  de  la  libettc  eut  tau 
prendre  ce  paiti ,  de  qu'il  s'en  applau- 
dilTbit  tous  les  jours.  Les  Mufchctos  ne 
craignent  que  le  Diable  &c  les  Efpa- 
gnols.   Us  ont  un  grand  nombre  de 
prétendus  Sorciers  qui  les  entretien- 
nenty  par  leurs  preftiges ,  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  craintes  ,  Se  l'autre 
leur  vient  des  cruautés  3c  des  perfc- 
cutions  qu'ils  ont  lonetems  eiFuyées  de 
la  part  des  Colonies  d'Efpagne.  Après 
de  longues  guerres  ,  où  les  avantages 
ont  été  fouvent  balancés  ,  leur  petit 
nombre  les  a  forcés  de  fe  retirer  dans 
des  Montagnes  ôc  des  Marais  impra- 
tiquables*  Ils  y  font  à  couvert  des  atta- 
ques de  leurs  Ennemis  v  mais  le  fou- 
venir  du  pafle  nourrit  leur  haine  ,  Se 
leur  fait  chercher  les  occafians  de  fe 
venger.    Il  font  quelquefois  des  ex- 
curnons imprévues  qui  coûtent  la  vie 
a  plufieurs  Efpagnols  j  &  dans  les  au- 
tres tems  ils  ne  font  aucun  quartier 
à  ceux  que  le  hazard  leur  fait  ren- 
contrer. Ils  les  appellent  Little  Breec- 
ches ,  ou  Petites  Culottes  ,  pour  les 
diftinguer  des  Anglois  >  qui  en  por- 
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terres iafFedalfenc  beaucoup  de  magni- 
ficence. Le  Roi  ,  ou  le  Chef,  qui  fe 
nommoit  Jayo,  nous  reçut  dans  une 
large  Cabane  ,  auill  informe  &  aufllî 
nue  que  celles  de  fes  Sujets.  C'étoit 
un  homme  d'environ  quarante  cinq 
ans ,  qui  n'avoit  rien  d  extraordinai- 
re dans  fa  figure  que  lr<  grandeur  de 
fes  yeux  ,  ou  l'on  voyoit  briller  de 
l'efprit  &  de  la  bonté*  Il  m'embraffa 
d  un  air  affedueux ,  &  lorfque  je  lui 
eus  expliqué  le  fujet  de  mon  voyage  , 
il  me  répondit ,  fans  balancer ,  qu'ai- 
mant beaucoup  les  Anglois  ,  il  iroic 
lui-même  à  leur  fecours  avec  les  plus 
braves  de  Ces  gens.  Je  m'étois  déjà  in- 
formé (î  fa  Nation  étoit  nombreufe. 
On  n'y  comptoit  guéries  plus  de  deux 
mille  hommes  ,  foumis  a  trois  diffe- 
rens  Princes.  Je  lui  demandai  à  quoi 
pourroit  monter  le  fecours  qu'il  me 
promettoit.  Il  me  dit  que  les  deux 
Princes  fes  voifins  ,  n'ayant  pas 
moins  d'afFedlion  que  lui  pour  les  An- 

§lois  ,  il  étoit  fur  ,  avec  leur  fecours  , 
e  ne  pas  mener  moins  de  trois  cens 
hommes  à  la  Jamaique.  Mais  il  fal- 
loit  des  Vaifleaux,  ou  du  moins  des  Bar- 
ques pour  le  paflage  -,  car  leurs  Pyro- 
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tout  ce  qui  environnoic  le  Prince ,  ne 
me  faifoit  pas  juger  favorablement  des 
richefles  du  terroir.  J'avois  vu  deux 
Rivières  ,  qui  n'avoient  point  d'au- 
tre propriété  que  celle  d'être  extrême- 
ment bourbeufes*  A  la  vérité  les  Mon- 
tagnes pouvoient  renfermer  des  tré- 
fors  :  mais  quelle  apparence  d'y  décou- 
vrir ce  qui  n'étoit  pas  connu  des  habi- 
tans  }  Cependant  à  force  de  queftions> 
j'appris  d'eux  qu'on  voyoit  fouvent  des 
Efpagnols  dans  quelques  Montagnes 
qui  étoient  au  delà  des  leurs,  &  que  c'é- 
toit-là  que  les  jeunes  Mufchetos  al- 
loient  comme  à  la  chafle  des  Petites 
Culottes  ^  fOMt  chercher  l'occafion  d'en 
tuer  toujours  quelques-uns.  Je  fis  don- 
ner cet  avis  a  M.  Rindekly  ,  qui  ju- 
gea comme  moi ,  qu'il  devoit  s'y  trou- 
ver quelque  mine.  Il  ne  balança  point 
A  delcendre  avec  quinze  Soldats  ,  en 
laiflànt  le  commandement  du  Vaif- 
feau  à  M.  Zill ,  notre  Lieutenant.  Je 
fus  furpris  de  le  voir  arriver  vers  le 
foir.  Nous  nous  trouvions  forts ,  avec 
fes  gens  6c  les  miens ,  &  plus  de  cin- 

auante  jeunes  Mufchetos  qui  s'étoienc 
éja  rangés  autour  de  moi  pour  me 
fuivre  à  la  Jamaïque.  Dès  la  nuit  fui- 
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vante  nous  nous  fîmes  conduire  vers 
la  Montagne  ,  où  ,  fur  l'idée  qu'on 
nous  avoit  donnée  de  fa  diftance  , 
nous  comptions  de  nous  rendre  vers 
la  pointe  du  jour.  *  » 

Notre  marche  fut  beaucoup  plus 
longue.  Il  fe  trouva  tant  de  ravines 
&  de  défilés ,  tant  d'endroits  fi  diffi- 
ciles à  monter  &  à  defcendre  ,  que  la 
fatigue  nous  contraignit  plufieurs  fois 
de  nous  arrêter.  Nous  n'avions  pas 
fait  la  moitié  de  la  route  lorfque  le 
jour  vint  nous  furprendre  ,  &  n'ayant 
apporté  des  provinons  que  pour  vingt- 
quatre  heures,  nous  ne  voulûmes  point 
nous  engager  plus  avant  fanf  nous  être 
arturés  de  ne  pas  manquer  du  nécef- 
faire.  Ainfi  nous  attendîmes  au  mê- 
me lieu  le  retour  d'une  partie  de  nos 
Indiens  ,  que  nous  envoyâmes  cher- 
cher des  vivres.  Ceux  qui  nous  ref- 
toient  paflerent  le  jour  à  la  chaffè  avec 
les  gens  de  norre  Equipage.  Ils  tuè- 
rent deux  ours  d'une  énorme  groffeur  , 
êc  quantité  d'autres  animaux  fauvages 
dont  nous  tirâmes  peu  d  utilité.  Mais 
la  plupart  des  oifeaux ,  dont  ils  nous 
rapportèrent  un  fort  grand  nombre, 
fe  trouvèrent  d'un  goût  délicieux.  Les 
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provifions  étant  arrivées  avant  la  nuit , 
nous  nous  remîmes  en  marche  avec 
de  nouvelles  difficultés ,  &  ce  ne  fut 

3ue  le  lendemain  à  midi  que  nos  Gui- 
es  nous  montrèrent  le  terme  de  no- 
tre voyage. 

La  Montagne  étoit  fort  efcarpée , 
du  côté  qui  rtgardoit  le  Pays  des  Muf- 
chetos  ,  ôc  les  fentiers  fi  étroits  que 
nous  commençâmes  à  craindre  de  ne 
pouvoir  faire  ufage  de  nos  forces  con- 
tre les  EfpagnoU  ,  fi  nous  les  trouvions 
en  état  de  nous  difputer  le  paflage. 
En  avançant  par  divers  détours ,  nous 
eûmes  entre  les  rochers  une  échappée 
de  vue  ,  qui  nous  fit  découvrir,  à  plus 
de  quatre  ou  cinq  lieues ,  les  tours  ou 
les  clochers  dune  Ville  que  nous  prî- 
mes pour  Truxillo.   Les  Mufchetos  , 
qui  nous  conduifoient ,  ne  la  connoif- 
loient  pas  mieux  que  nous.  Enfin  tou- 
chant au  lieu  où  ils  nous  affiirerenc 
qu'ils  avoient  vu  &  tué  plus  d'une  fois 
des  Efpagnols ,  nous  détachâmes  quel- 
ques-uns des  plus  hardis  pour  obfer- 
,  ver  les  environs.  Allen  ,  Soldat  réfo- 
lu  de  notre  Equipage  ,  s'offrit  à  les 
accompagner.  Il  nous  rapporta  bien- 
tôt que  dans  un  endroit  plus  ouvert 
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de  la  Montagne  ,  il  avoit  apperça 
vingt  ou  vingt-cinq  Efpagnols  ,  qui 
paroifibient  occupés  de  quelque  tra- 
vail ,  &  qu'en  ayant  vu  plufieurs  fois 
difparoître  une  partie ,  il  ne  doutoit 
pas  qu'ils  ne  defcendiflent  fous  terre 
par  quelques  ouvertures ,  qui  dévoient 
ctre  celles  d'une  mine.  • 

En  quelque  nombre  que  nous  puf- 
fîons  les  fuppofer  ,  il  n'étoit  point  à 
craindre  que  des  Ouvriers  fuflent  aflez 
bien  armés  pour  réfiller  à  quatre- vingt 
hommes  qui  Tétoient  parfaitement  , 
&  qui  auroient  l'avantage  de  lesfur- 
prendre.  Nous  réfolumes  d'aller  ou- 
vertement à  eux  ,  &  de  ne  pas  les 
épargner  s'ils  entreprenoient  de  fe  dé- 
fendre. La  difpofition  du  terrain  ne 
permettoit  guéres  qu'ils  nous  apper- 
çuflent  à  plus  de  cent  cinquante  pas. 
Mais  au  lieu  de  penfer  à  la  défenfe 
ou  à  la.  fuite  ,  ils  n'eurent  pas  plutôt 
reconnu  le  danger,  qu'ils  defcendirent 
en  confufion  dans  leurs  trous.  Une 
manière  fi  nouvelle  de  fe  dérober  à 
l'ennemi  nous  fit  beaucoup  rire  j  d'au- 
tant plus  qu'ils  avoient  laiffe  leurs  ha- 
bits de  leurs  armes  aux  environs  de 
leur  azile.  Tout  nous  coniirmantr  dans 
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ridée  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'une 
mine  ,  il  étoit  queftion  de  profiter 
malgré  eux  de  cette  découverte.  Quel- 
ques-uns de  nos  plus  braves  Soldats 
nous  offrirent  de  dcfcendrc  le  pifto- 
let  au  poing.  Mais  comme  c*étoit  cx- 
pofer  trop  imprudemment  leur  vie  , 
parce  que  les-  Efpagnols  avoient  re- 
tiré les  échelles,  M»  Rindekly  ,  aprè» 
avoir  obfervé  qu'il  n'y  avoir  que  trois 
ouvertures  à  la  mine  ,  dans  un  cfpacc 
qui  n'avoit  guéres  plus  de  quarante 
pas ,  prit  une  réfolution  dont  le  fuc- 
cès  n'étoit  pas  incertain.  Il  fit  boucher 
deux  de  ces  trous  avec  des  branches 
d'arbres  croifées  ,  qui  furent  couver- 
tes de  terre  j  enfuite  ayant  fait  ramaf- 
fer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  combuf- 
tible  aux  environs  ,  il  y  fit  mettre  le 
feu  ,  &  tout  ce  qui  s'enflamma  fut 
jette  par  le  feul  des  trois  trous  qui  de- 
meuroit  ouvert.  La  fumée  ,   qui  ne 
manqua  point  d'épaiflîr  bien-tôt  l'air , 
mit  les  Efpagnols  en  danger  de  périr. 
Us  nous  marquèrent  leur  confterira- 
tion  par  des  cris  lamentables  ,   qui 
vinrent   jufqu'à    nos   oreilles.   Nous 
ceflames  alors  de  jetter  du  bois  en- 
flammé par  le  trou*    Us  y  dreflèrent 
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leur  échelle ,  dont  nous  vîmes  paroîtrç 
le  fonimet.  Un  d'cntr'eux  fe  hâta  d'y 
monter  ,  &  nous  app«;rccvant  autour 
de  lui  lorfqu'il  eut  mis  la  tête  hors  du 
trou ,  il  joignit  les  mains  d'un  air  con<* 
fterné ,  pour  nous  demander  la  vic*^ 

Nous  le  preflames  dans  fa  langue  , 
de  fortir  tout-à-fait.  Il  parut  fe  raf- 
furer  en  nous  reconnoiflant  pour  des 
Anglois.  Je  lui  dis  qu'il  devoir  être 
fans  crainte  ,  s'il  nous  répondoit  fin-»- 
cérement.  Ma  première  queftion  re- 
garda le  nombre  de  fes  compagnons. 
Il  m'aflîira  qu'ils  n'étoient  que  vingts 
deux.  Mais  avant  que  je  pufTe  con- 
tinuer mes  demandes ,  ils  fe  préfen- 
terent  fucceiîîvcment  à  l'ouverture 
avec  tant  de  précipitation  &  de  mar- 
ques de  frayeur ,  qu'ils  nous  parurent 
peu  capables  de  nous  caufet  de  l'em- 
barras. D'ailleurs  ,  ils  étoient  défar- 
més  5  &  dans  l'état  d'une  troupe  d'ou- 
vriers qui  fortent  du  travail.  A  me- 
fure  qu'ils  fe  montrèrent  au  jour,  nous 
leur  donnâmes  à  chacun  ,  deux  de  nos 
gens  pour  gardes.  Ils  fortircnt  enfin  juf- 
qu'au  dernier  5  Se  leur  nombre  n'étoit- 
effedrivement  que  de  vingt-trois. 

Nous  leur  fîmes  alors  des  imerro- 
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gâtions  plus  tranquilles.  Leur  Chef  9 
qui  étoit  une  forte  d'Officier  militai- 
re ,  nous  dit  qu'il  étoit  employé  par 
deux  riches  Négocians  de  Truxillo  > 

?iui  ayant  découvert  des  mines  d'or 
ur  les  Montagnes ,  y  faifoient  travail- 
ler depuis  deux  ans  ,  avec  une  Com- 
miflîon  du  Viceroi  de  la  Nouvelle 
Efpagne  ;  que  la  peine  6c  les  frais 
avoient  furpaflfé  long-tems    le  pro- 
fit •)  mais  que   duns  le  lieu  d'où  il 
fortoit ,    &  qui  n'étoit  ouvert  que 
depuis  quelques  femaines ,  ils  avoient 
trouvé  de  quoi  fe  dédommager  de  tou- 
tes leurs  avances  s  que  la  mine  éioit 
riche ,  &  qu'elle  le  devenoit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus.    Dans  la  joie 
que  nous  reflfèntîmes  de  ce  difcours  > 
nous  demandâmes  d'abord  alTez  avi- 
demment  >  quelle  quantité   d'or  ils 
avoient.    Leur  réponfe  fut  qu'on  ve- 
noit  tous  les  matins  de  Truxillo  pour 
recueillir  le   fruit  de  leur  travail  v 
qu'on  avoir  emporté  le  même  jour 
environ  deux  marcs  d'or  ,  du  moins 
autant  que  l'expérience  pouvoir  leur 
faire  juger  de  la  valeur  des  alliages  , 
&  qu'ils  en  avoient  tiré  prefqu'autant 
depuis  le  départ  de  leurs  Infpedeurs 
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Nous  ne  doutâmes  point  de  la  fincé- 
rité  d*un  récit  que  nous  étions  en  étart 
fur  le  champ  de  vérifier*  Mais  avant 
que  de  vifiter  la  mine  ,  notw  tînmes 
confeil ,  M.  Rindekly  &  moi ,  fur  la 
conduite  que  nous  devions  obfervcr 
pour  notre  intérêt  &  notre  fureté. 

En  fuppofant  la  vérité  de  ce  que 
nous  venions  d'entendre,  il  n*y  avoic 
aucun  doute  que  nous  ne  puffions 
tirer  un  avantage  confidérable  de  no- 
tre  découverte.  Les  vingt-trois  Efpa- 
gnols  étoient  fi  peu  capables  de  nous 
arrêter  que  nous  pouvions  les  emplo- 
yer eux-mêmes  à  travailler  pour  nous. 
Mais  nous  n'ignorions  pas  que  Tru- 
xillo  étoit  une  Ville  allez  coafidé- 
rable  3c  gardée  par  quelques  Troiip  es 
Efpagnoles.  Les  Infpedeurs  venoienc 
tous  les  joars  au  matin.  Il  étoit  impoflî- 
ble  de  les  tromper,&  beaucoup  plus  en- 
core de  nous  défendre  contre  un  corps 
de  troupes  réglées ,  qui  ne  pauvoienc 
manquer  d'avoir  de  grands  avanta- 
ges fur  nous  par  les  armes  de  par  le 
nombre.  Cependant  ^après  de  lon- 
gues réflexions,  nous  ne  vîmes  point 
d'autre  parti  à  choifir  ,  que  d'atta- 
cher ôc  les  vingt-trois  Efpagnols  ôc 
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tous  nos  gens  au  travail  pendant  le 
refte  du  joUr  ,  &  de^  nous  faifir  le 
lendemain  des  In fpedeurs  pour  nous 
procurer   encore   la  liberté   de   tra- 
vailler le  jour  fuivant.  Les  foupçons 
ne  pouvoient  naître  a  Truxillo  que 
dans  laprès  midi ,  c'eft-à-dire   vers 
le  tems  où  l'on  étoit  accoutumé  à  voir 
arriver  les  fruits  de  la  mine  v  6c  la 
diftance  étant  de  quatre  lieues ,  nous 
ne  devions  pas  craindre  qu'on  eut  le 
tems  de  nous  interrompre  avant  la  nuit. 
Nous  nous  arrêtâmes  à  cette  réfo- 
lution.  M.    Rindekly  fit  déboucher 
auflî-tôt  toutes  les  ouvertures  de  la 
mine  pour  donner  paflaee  à  la  fu- 
mée ,  &  fe  faifant  précéder  de  l'Of- 
ficier Efpagnol ,  il  defcendit  après 
lui  par  la   plus  commode  des  trois 
échelles  :  il  revint  au  bout  d'un  quart 
d'heure ,  &  m'apporta  une  poignée  du 
prétieux  métal  pour  lequel  nous  n'a- 
vions pas  moins  de  goût  que  les  Sujets 
du  Roi  d'E{pagne.  Nous  expliquâmes 
nos  intentions  à  l'OfEcier ,  &  nous  lui 
donnâmes  la  plus  grande   partie  de 
nos  gens  pour  l'aider  dans  fon  tra- 
vail, tandis  qu'avec   le  refte    nous 
fîmes    foigneufement   la   garde   au 
dehors. 
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Nous  ne  pouvions  erpércr  des  rî- 
chcfTcs  immenfcsd'un  travail  de  vingt 
quatre  heures ,  avec  quelque  ardeur 

S[u'il  fat  pouffe.  Cependant  la  veine 
e  trouva  heureufement  fort  abon- 
dante ,  &  n'ayant  pas  manqué  de 
forcer  les  Bfpaj^îiols  à  c  jntinuer  l'ou- 
vrage pendant  la  nuit,  nous  jugeâ- 
mes le  lendemain  au  matin  que  no- 
tre voyage  feroit  fort-bien  recom- 
penfé.  Toutes  nos  réflexions  ?»  voient 
roulé  dans  cet  intervalle  fur  les 
moyens  de  tirer  plus  d'utilité  d'une 
fi  belle  découverte  •,  mais  quand  nous 
nous  ferions  fuppofés  maîtres  du  Pais 
des  Mufchetos  ou  capables  d'y  ame- 
ner des  forces  plus  confiderables  ,  la 
fituation  des  montagnes  ne  nous  au- 
roit  jamais  permis  d'approcher  des 
mines  maigre  les  Efpagnols ,  &C  nous 
jie  pouvions  douter  que  fur  le  pre- 
mier avis  qu'ils  alloient  avoir  de 
notre  cntreprife  ,  ils  ne  priflent  des 
méfures  certaines  pour  empêcher 
qu'elle  ne  put  être  renouvellée.  Ce- 
pendant il  y  a  beaucoup  d'apparence 
au'avec  un  peu  de  recherche  3c  d'in- 
uftrie  ,  on  trouveroit  d'autres  mi- 
nes dans  les  montagnes  qui  font  moins 
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avancées,  ôc  dont  l'accès  cft  plus  fa- 
cile. 

Les  Infpeâeurs  de  Truxillo  furent 
extrêmement     farptis  ,    en    ariivant 
fur    les  neuf  heuic^s   du  matin  ,  de 
fe  voir  arrêtés  par  des   Anglois.   Ils 
croient  trois ,  &   leur  crainte  fut  da- 
bord  pour  leur  vie.   Nous  les   ralfu- 
rânies ,  &  notre  politefie  alla  jufqu'à 
les  faire  déjeuner  avec  nous,  lis  eu- 
rent le  regret  de    nous  voir  eitipor- 
ter  la  nuit  fuivante  tout  ce  qu'un  travail 
obftiné  nous  avoit  pu  faire  tirer  de 
la  mine  :  mais  le  nôtre  fut  beaucoup 
plus  vif  d'abandonner  un  lieu  fi  ri- 
che, iur  le  calcul  qu'ils  firent  eux- 
mêmes  ,   par  la    connoiflance  qu*iis 
avoient  du  produit  ordinaire ,  ils  ju- 
gèrent que  notre  butin  pouvoit  mon- 
ter à  quarante  marcs  5  (omme  légère 
à  la  vérité ,  mais  qui  renouvellée  tou- 
tes les  vingt-quatre  heures  nous  au- 
roit  bien- tôt  compofé  un  riche  tré- 
for.    Nous  reprîmes  notre  route  au 
travers  des  précipices  par  lefquelsnous 
étions  venus,  ôc  la  connoiHance  que 
nous  en  avions  acquife  rendit  notre 
retour  plus  facile.  Jayo   n'avoit  pas 
perdu  un  moment  pour  mettre  no- 
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trc  Milice  en  état  de  partir.  Noiu 
le  qiiitcâmes  ,  après  lui  avoir  renou- 
velle mes  ptomertes* 

Pendant  notre  abfencCT  lô'  Duc  de 
Portland  étoit  arrivé  à  Port-Royal , 
Se  nous  trouvâmes  tous  les  Habitans 
dans  la  joie  qui  accompagne  toujours 
ces  changemens.  Nous  nous  préfen- 
tames  à  lui  avec  nos  cent  Mulchetoss. 
H  étoit  aflez  informé  des  néceflîtés 
du  Païs  pour  fennr  l'importance  de 
ce  fecours.  J'ai  déjà  fait  obferver 
que  les  troupes  Angloifes  ne  pouvant 
pénétrer  dans  les  montagnes^  ,  on 
comptoit  fur  les*  Mufchetos  pour  y 
preffèr  les  Négtes  jufques  dans  leurs 
fetrdtes'  les'  plus  inacceflîbles.  L'Ot- 
dre  fut  donne  pour  le  départ  de  plu- 
fieurs  grandes  Barques ,  qui  dévoient 
aller  prendre  Jayo  3c  le  refte  de  fa 
Milice.  Il  arriva  quatre  jours  après. 
M.  le  Duc  de  Portland  ne  le  traita 
pas  avec  moins  de  diftindion  que 
s*il  eut  été  fon  égal.  Il  k  fit  manger 
avec  lui  &  Madame*  la  Ducheue  , 
qui  prit  plaifir  d*abord  aux  manières 
limples  &c  groilîéres  de  ce  Prince 
Ameriquatn.  Maïs  un  jour  que  le  vin 
lavoir  échauffé,  il  lui  échappa  des 
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cxpretfîons  Ci  libres  èc  fi  indécentes , 
que  la  Ducheffè  fut  forcée  de  quitter 
la  table ,  &  fe  refroidit  d'autant  plus 
pour  lui  5  que  M,  le  Duc  fe  rellèritant 
lui-même  de  la  débauche ,  avoit  pris 
plaifir  a  la  railler  de  fon  embarras. 
Cependant  on  n'en  penfa  pas  moins 
à  taire  marcher  le  Prince  des  Muf- 
chetos  av^c  fa  Troupe.  Il  étoit  quef- 
tion  de  le  fputenir  d  un  certain  nom- 
bre d'Anglois.  Les  quatre  Régiment 
de  troupes  régulières  qui  étoient  dans 
rifle  ne  pouvoient  guéres  être  em- 
ployées contre  les  Nègres  ,  tandis 
que  l'extrémité  où  l'on  s'étoit  porté 
contredes  Efpagnols  devoit  faire  crain* 
dre  à  tout  moment  qu'ils  ne  Jpenfaf- 
fent  à  fe  vanger.  Il  y  avoit  plufîeurs 
Compagnies  franche^  qui  étoient  dif- 
perfées  dans  les  Forts  ^  &  qui  n'y 
étoient  pas  moins  nécc flaires.  L'em- 
barras où  l'on  fe  trouvoit  fit  naître 
à  M.  le  Duc  de  Portland  la  penfée 
de  prendre  fur  les  Vailfeaux  de  la 
Nation ,  qui  fe  trouvoient  dans  le 
Port  ,les  hommes  qui  paroîtroicnt  les 

{►lus  propres  à  porter  les  armes.  Dans 
a  réfolution  où  l'on  étoit  d'extermi- 
4ier  tous  les  rebelles ,  on  crue  devoii: 
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y  réunir  tous  les  efforts ,  &  que  per- 
fo iiiie  ne  de /oit  être  exempté  d*y 
i:ontribuer.  Nos  gens  étoient  fans  con- 
tredit la  Troupe  la  plus  leite  6c  la 
plus  aguerie  de  IKle.  On  ne  man- 
qua pjint  de  nous  les  demander,  de 
le  deiFein  du  Gouverneur  étoit  de 
les  faire  fervir  de  Capitaines  aux 
Mufchecos ,  qu'il  vouloit  réduire  en 
Compagnies  i  mais  nos  gens  refufe- 
rent  de  le  léparer ,  &c  malgré  toutes  les 
offres  de  M.  le  Duc  ,  ils  ne  confen- 
tirenç  i  marcher  contre  les  Nègres 
que  fous  les  Ordres  de  M.  Rindekly 
ou  de  M.  ZilL 

On  fut  forcé  d'accepter  leurs  fervi- 
ices  â  cette  condition.  M.  ZiU ,  qui 
avoir  porté  les  armes  en  Angleterre 
à,  js  un  Regim^çnt  de  Cavalerie,  & 
qti  n'étoit  pas  moins  verfé  dans  le 
fervice  de  terre  que  dans  celui  de 
Mer ,  pria  M.  Rindekly  de  fe  repo- 
fer  fur  lui  du  commandement.  J*eas 
befoin  de  me  joindre  à  lui  pour  fai* 
re  perdre  à  M.  Rindekly  la  réfoliv 
tion  de  commander  lui-m'^me ,  <^  ce 
fur  la  bonté  du  Ciel  qui  m'infpiro. 
toute  la  force  qui  éroit  néceifaire 
jppi^r  le  fléchir,  i^os  gens  partirçut 
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dans  la  réfolution  de  fe  diftinguer ,  & 
U  plupart  penfant  à  s'établir  à  la  Ja- 
maïque étoient  bien  aifes  d'avoir  cet- 
te occaiîon  de  fe  faire  confidércr  dans 
rifle.  Mais  à  peine    s'étoit  -  il  paifé 
quinze  jours ,  que  nous  apprîmes  la 
nouvelle  de  leur  tragique  avanture. 
Ils  s'étoient  avancés  avec  tant  d'ar- 
deur, que  dans  la  vue  de  fe  diftin^ 
guer ,  ils  ne  penferent  qu'à  prévenir 
les   Mufchetos ,  dont  le   fecours  ne 
leur  paroiilbit    néceflaire  que    pour 
grimper  fur  les  montagnes.  Ayant  ap- 
pris qu'un  gros  de  rebelles  s'étoit  fait 
voir  du  côté  de   Spanish-town ,  ils 
prirent   cette    route ,  ôc   ne  croyant 
point  que  ces  Barbares  puflent  tenir 
un  moment  devant  eux ,  ils  négligè- 
rent les  précautions  de  la  guerre.  Cet 
excès  de  confiance  les  fit  tomber  dans 
une  enibufcade ,  où  toute  leur  valeur 
ne  les  empêcha  point  de  fuccomber 
au  nombre  8c  à  l'aveugle  furie   des 
Nègres.  M.  ZiU  fur  tué  un  des  pre- 
miers ,  &  ceux  qui  demeurèrent  blef- 
fés  fur  le  champ  de  Bataille  n'obtin- 
rent aucun  quartier  de  leurs  cruel$ 
(ennemis ,  qui  achevèrent  de  les  maf- 
facçer   brutalement.   Le;?   Mufçhetoç 
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ne  furent  gueres  plus  heureux  dans 
leur  expédition.  Après  avoir  perdu 
quantité  de  gens  ,  tout  Tavantagc 
qu'ils  remportèrent  avec  le  fecours 
de  plufieurs  Compagnies  Angloifes 
^ui  reçurent  ordre  de  les  joindre  ,  fut 
de  forcer  les  Nègres  a  fc  rétirer 
dans  leurs  afiles.  Sur  les  récits  qa  on 
nous  faifoit  >  non  feulement  de  leur 
fîtuation  ,  mais  du  foin  qu'ils  ont  pris 
de  cultiver  les  terres  dans  l'intérieur 
des  montagnes ,  &  de  chercher  des 
Mines  qui  leur  fourniflent  du  cuivre , 
ëc  du  fer  pour  les  armes ,  il  étoit  ai- 
fé  de  prévoir,  comme  l'événement 
Ta  vérifié  jufqu'aujourd'hui ,  quon 
ne  réuflîroit  pas  aifément  à  les  dé* 
truire  ou  à  les  foumettre. 

Dans  la  douleur  que  nous  eûmes 
de  perdre  fi  triftement  nos  Compa- 
gnons ,  les  avantages  qui  nous  revc- 
noient  de  leur  mort  ne  furent  point 
capables  de  nous  confoler  d'une  fi 
cruelle  difgrace.  De  foixante-cinq  , 
dont  leur  nombre  fe  trouvoit  compo- 
fé ,  il  ne  nous  en  reftoit  que  trois 
qui  étoient  demeurés  a  la  garde  du 
Vaifleau ,  &  dont  le  courage  étoit 
il  peu  inférieur  d  celui  des  autres , 
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qu'il  avoit  follu  recourir  au  fort  pour 
les  faire  confeiitir  à  lai  (fer  partir  fans 
eux  leurs  Camarades.  Quelques  per- 
fonnes  mal  intentionnées  s'ciîorce- 
rent  de  leur  mettre  dans  l'elprit ,  que 
repiéfentant  tout  l'Equipage ,  ils  dé- 
voient avoir  entre  eux  ,  la  part  de 
tous  les  autres  :  mais  ils  furent  les  pre- 
miers à  nous  en  donner  avis  *,  &L  par 
la  feule  générofité  de  leur  caractère 
ils  reconnurent  d'eux-mêmes  ,  qi'en 
qualité  de  Niaitres  &:  de  Chefs, nous 
avions  droit ,  M.  Rindekly  îk  moi, 
à  rhcritage  des  morrs ,  du  moins  (ï 
ceux-ci  n'avoient  pas  d'héritiers  na- 
turels qui  le  filTent  connoître.  Loin 
d'abufer  d'un  fi  raredéfinrereflement, 
nous  nous  crûmes  obligés  de  le  ré- 
compenferpar  des  augmentations  de 
bienfaits. 

Les  vues  que  j'avois  eues  pour  l'é- 
tiLblillement  de  mon  Fils  n'eurent  pas 
befoin  de  foUicitations  ni  d'adrelfe 
pour  réudîr  auiîi  heureufement  que 
je  l'avois  efpéré.  Mademoifelle  Tho- 
rough  ne  vécut  pas  longtems  dans  la 
plus  étroite  familiarité  avec  un  jeune 
homme  aimable^fans  prendre  pour  lui 
des  lentimcns  fort   tendres  ?  ^n:  (on 
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père ,  qui  s'en  apperçut ,  ne  fit  pas 
difficulté  de  les  approuver.  Il  me  de- 
manda un  jour  en  riant  lî  je  ne  remar- 
quois  pas  que  nos  enfans  s'aimoient 
beaucoup,  Ôc  fur  une  réponfe  hon- 
nête que  je  fis  à  ce  badinage  ,  il 
me  dit  férieufement,  que  fi  je  ne  niet- 
tois  pas  plus  d'obftacle  que  lui  à  leur 
inclination ,  rien  ne  les  empecheroit 
de  fatisfaire  leur  cœur.  J'y  confentis 
fans  exception ,  ôc  leur  mariage  fut 
célébré  huit  jours  après. 

M,  Thorough  n'avoir  pas  ignoré  le 
fond  uc  nos  entreprifes  *,  ôc  nos  pre- 
miers fuccés  l'avoient  comme  forcé 
jufqu'alors  d'applaudir  à  tous  les  pro- 
jets de  M.  Rindekly,  Mais  les  défa- 
gremens  que  nous  venions  d'eifiiier 
dans  nos  derniers  courfes ,  ôc  les  hof- 
tilitcs  dont  nous  étions  menacés  con- 
tinuellement par  les  Efpagnols  ,  le  fi- 
rent penfer  tout  autrement  fur  les 
nouveaux  defleins  que  nous  médi- 
tions. Notre  or  ôc  nos  perles  nous 
faifoient  un  fond  fi  confidérable  qu'il 
nous  confeilla  d'abandonner  une  mé- 
thode fort  périlleufe  ,  ôc  qui ,  pour  lui 
donner  de  bonne  foi  le  nom  qu'elle 
devoir  porter ,  n'étoit  qu'une  véûta- 
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ble  piraterie.  Il  nous  expofa  les  voies 
naturelles  du  ccn  mer  et  ,  quiluipa- 
roiflbient  plus  honnêtes  &  plus  (ûres. 
Son  exemple  étoit  une  preuve  à  la- 
quelle nous  ne  pouvions  rien  objec- 
ter ,  de  fon  âge  lui  faifant  fouhaiter 
le  repos,  depuis  le  mariage  de  fa  fille, 
il  nous  offrit  de  nous  fuoftituer  à  tou- 
tes les  efpeces  de  négoce  qui  l'avoient 
enrichi.  Je  ne  me  (entois  pas  d'éloi- 
gnement  pour  fon  confeil  &  pour  fes 
offres.  Mais  il  étoit  difficile  de  faire 
renoncer  M.  Rindekly  à  deux  efpé- 
rances  dont  il  fe  repaiffoit  depuis  long- 
tems.  Plus  nos  differens  s'échauffoient 
tivec  les  Efpagnols ,  plus  il  croyoit  voir 
de  droit  ik  de  facilité  â  faifir  les  moyens 
de  participer  a  leurs  richeffes.  Rio  de 
la  Hacha,  &  Rancherias  lui  revenoient 
fans  ccffe  à  l'efprit  *,  de  depuis  le  bon- 
heur que  nous  avions  eu  à  la  Mar- 
guerite ,  il  s'imaginoit  que  nous  de- 
vions tout  efpérer  de  la  fortune  par 
les  mêmes  voyes.  D'un  autre  coté  ,  il 
lui  reftoit  une  forte  envie  de  faire 
quelque  nouvelle  tentative  fur  les  Cô- 
tes d'Afrique  avant  que  de  retourner  en 
Europe.  Son  étonnement  ,  répetoit- 
il  tous  les  jours ,  étoit  que  cette  riche 
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Contrée  fut  fi  négligée  par  nos  Mar- 
chands ,  ôc  que  ceux  qui  alloient  fur  les 
Cotes  de  la  Guinée  èc  de  la  Cafrerie 
parufTent  ignorer  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  de  plus  utile  que  la  vente  des  Nè- 
gres. Il  portoit  l'avidité  de  fes  viiës, 
jufqu'à  déguifer  la  véritable  pofition 
des  lieux  que  nous  y  avions  découverts 
ëc  me  faire  promettre  le  même  filen- 
ce.   J'étois   forcé ,   par    notre   expé- 
rience 5  de  convenir  avec  lui  que  les 
idées  étoient  juftes  j  mais  je  lui  re- 
prefentois  qu'il  y  avoit  plus  de  fable 
que  d'or  en  Afrique  5  c'eft-à-dire ,  que 
fi  nous  ne  pouvions  pas  douter  que 
ce.valle  Pays  ne  contînt  bien  des  ri- 
cheffes  ,  il  n'en  étoit  pas  moins  vrai 
qu'il  falloit  ctre  conduits  par  d'heu- 
reux hazards  pour  les  découvrir.  Quoi- 
que notre  avanture  fut  capable  de  nous 
donner  des  efpérances  ,  elle  ne  nous 
avançoit  pas  beaucoup  pour  en  trou- 
ver d'aufli  favorables  >  à  moins  que 
nous  ne  vouluffions  retourner  direcSte- 
ment   à  notre   première    entreprife. 
Mais  le  fruit  que  nous  pouvions  re- 
cueillir de  ce  voyage  étoit-il  affez  con- 
fidérable  pour  nous  en  faire  eflTuyer 
les  peines  j  &  nos  Nègres ,  en  les  fup- 
pofanr  toujours  difpofés  à  nous  reçç^ 


r 


l' i  ' 


nos  Mar- 
înt  fur  les 
Cafrerie 
t  quelque 
:eclesNé- 


A   •• 


fes  vues, 
:  pofition 
écouverts 
me  (îlen- 
:re   expé- 
.li  que  les 
je  lui  re- 
î  de  fable 
dire ,  que 
)uter  que 
îii  des  ri- 
oins  vrai 
ar  d'heu- 
rir.  Quoi- 
e  de  nous 
ne  nous 
en  trou- 
oins  que 
r  direéle- 
itreprife. 
/ions  re- 
(Tez  con- 
i  elTuyer 
i  les  fup- 
ous  recc-^ 


1 


DE  ROBERT  LADE.     41 

voir,  avoient-ils  eu  le  tems  de  faire 
de  nouvaux  amas  de  lingots  &  d'an- 
neaux. Enfin  prenant  M.  Rindekly 
par  le  motif  de  l'honneur  ,  auquel  il 
étoit  fort  fenfible ,  je  le  fis  convenir 
que  des  gens  tels  que  nous ,  qui  n'a- 
vions point  eu  d'autre  vue  que  de  ré- 
tablir nos  affaires  en  nous  livrant  au 
commerce  ,  dévoient  être  tort  fatis- 
fairs  d'avoir  jette  les  fondemens  d'une 
fortune  çonfidcrable  ,  ôc  de  pouvoir 
l'augmenter  encore  par  des  foins  mo- 
dcrés  qui  ne  feroient  pas  nuifibles  à 
notre  repos.  Il  avoir  pris  le  parti  d'é- 
crire a  la  Barbade ,  pour  faire  venir 
nos  Perles  a  Port-Royal ,  fi  elles  n*é- 
toient  pas  déjà  parties  pour  l'Europe. 
Elles  arrivèrent  peu  de  jours  après ,  Sc 
la  vûë  d'une  grande  partie  de  nos  biens, 
qui  fe  trouvoient  ainfi  ra{Iemblés,fervic 
beaucoup  à  lui  infpirer  le  goût  du  repos. 
Cependant  ,  après  avoir  fait  exa- 
miner nos  Perles ,  nous  ne  trouvâmes 
point  qu'elles  répondilTent  à  ropinion 
que  nous  avions  de  leur  valeur.  Quel- 
que belles  qu'elles  fulTenc ,  elles  ne 
furent  eftimees  qu'environ  cinquante 
mille  ducats.  Mais  comme  cette  efti- 
mation  ctoit  celle  des  Marchands, 
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nous  nous  flattâmes  qu'en  les  faifant 
vendre  féparément  dans  les  différen- 
tes Cours  de  l'Europe  ,  nous  en  re- 
tirerions un  tiers  de  plus.  Notre  or 
fatisfit  mieux  à  nos  efpcrances  ,  de 
nous  n'avions  pu  nous  y  tromper  , 

{►arce  que  les  anneaux  étant  fans  al- 
iage  5  il  nous  avoit  été  facile  de  ju* 
ger  de  leur  valeur  par  le  poids. 

Tandis  que  nous  étions  occupés  du 
calcul  de  nos  richelfes ,  6c  de  nos  dé- 
libérations fur  un  nouveau  plan  de 
conduite  ,  le  Capitaine  d'un  Vaifleau 
nouvellement  arrivé  de  la  Virginie  , 
avec  lequel  nous  avions  forme  quel- 
que liaifon  ,  nous  raconta  qu'ayant 
moiiillé  au  Port  de  la  Providence  ,  il 
y  avoit  été  fortement  foUicité  d'y  prê- 
ter fon  fecours  au  petit  nombre  d'ha- 
bitans  de  cette  Colonie  ,  pour  la  pê- 
che de  l'ambre  gris  ,  qui  s'y  trouvoit 
cette  année  dans  une  abondance  ex- 
traordinaire. Cette  Ifle  ,  qui  eft  la 
principale  des  Ifles  de  Bahama  ,  eft 
moins  peuplée  par  des  Marchands  que 
par  des  Pirates  -,  &c  quoiqu'elle  appar- 
tienne à  l'Angleterre  ,  les  Gouver- 
neurs Anglois  n'y  font  pas  toujours  les 
Maîtres.  Le  célèbre  Capitaine  Wodes 
Roger ,  après  avoir  achevé  fon  voya- 
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<;e  de  la  Mer  du  Sud  avec  le  Duc  6c 
la  DuchelFe  de  Briftol ,  obtint  ce  Gou- 
vernement en  1719,  dans  l'efpérancc 
que  fa  fermeté  nettoyeroit  l'ifle  des 
Corf  aires  qui  l'infeftoientj  mais  ayant 
reçu  peu  de  troupes  pour  cette  entre- 
prife  ,  Ôc  n'ayant  pas  trouvé  plus  de 
trois  cens  Anglois  dans  la  Ville  de 
Nalfau  5  ôc  dans  les  autres  Places  de 
la  Providence ,  il  fut  obligé  de  gar- 
der les  mêmes  mcnagemens  que  fes 
PrcdécefTeurs  ,  c'eft-a-dire  ,  de  bien 
vivre  avec  ceux  dont  il  auroit  fouhaité 
de  pouvoir  fe  délivrer.  On  comprend 
que  dans  une  lituation  fi  contrainte 
le  commerce  ne  peut  être  florilfant 
dans  rifle  de  la  Providence ,  ni  dans 
les  autres  petites  Ifles  voifines  ,  qui 
appartiennent  auflî  à  l'Angleterre  mal- 
gré les  prétentions  de  l'Efpagne.  Ce- 
pendant comme  les  Corfaires  ,  qui 
font  plus  connus  fous  le  nom  de  Bou- 
caniers ,  s'attachent  peu  à  recueillir  les 
richeffes  du  lieu  ,  il  y  auroit  beaucoup 
d'utilité  à  s'en  promettre  fi  l'on  n'étoic 
retenu  par  la  crainte  de  leurs  infultes. 
L'ambre  gris  s'y  trouvant  quelque- 
fois en  abondance  ,  les  Habitans  ont 
Je  regret  de  voir  difparoître  ces  tré- 
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fors ,  qui  font  bien-tôt  emportés  par 
les  Courans  j  ôc  le  défaut  de  liar- 
dieffe  éteint  l'induftrie.  Mais  ils 
avoient  été  fi  frappés  de  la  quan- 
tité qu'ils  en  avoient  vue  cette  an- 
née lur  leurs  Côtes  ,  qu'ils  avoient 
propofé  au  Capitaine  Madox  de  s'u- 
nir avec  eux  pour  les  aider  dans  cette 
pèche. 

Nous  n'ignorions  pas  la  valeur  de 
cette  précieufe  gomme.  M.  Rindekly 
ouvrit  l'oreille  au  récit  du  Capitaine. 
Quoique  nous  fuilions  fans  équipage  , 
il  fe  perfuada  que  pour  une  expédi- 
tion  peu  éloignée ,   qui  ne  pouvoir 
caufer  de  mécontentement  ni  d'om- 
brage  a    perfonne  ,   nous   avions  fi 
peu   bcfoin    d'armes   de  de  foldats, 
qu'il  étoit  au  contraire  plus  convena- 
ble à  notre  fûrecé  de  partir  avec  peu 
de  forces  de  de  munitions  ,  pour  ne 
rien  expofer  à   l'avidité   des  Bouca- 
niers. Dans  cette  penfée  ,  il  s'accom- 
moda d'une  bonne  Pinque ,  avec  quel- 
ques Marchands  de  Port  -  Royal ,  ÔC 
n'ayant  point  eu  de  peine  à  trouver 
dix  hommes  accoutumés  au  travail ,  il 
réfolut  de  partir  au  premier  vent  qui 
lui  ouvriroit  la  fortie  du  Port.  Ce  qu'il 
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y  eut  d'étrange  ,  c'elt  qu'après  tous  les 
etforts  que  j'avois  faits  pour  lui  oter 
le  goût  de  ces  voyages  incertains  , 
n'ayant  o(é  me  propoler  de  monter 
fur  fa  Pinquc  avec  lui  ,  il  avoit  fait 
tous  fcs  préparatifs  fans  me  confulter, 
&  probablement  fans  aucun  efpoir 
que  je  pulfe  me  réfoudre  a  le  fuivre. 
Mais  j'avois  fait  obferver  toutes  fes 
démarches  ;  &  lorfqu'il  eut  achevé  fes 
arrangemens,  je  lui  déclarai  que  mon 
delfein  étoit  de  l'accompagner.  Il  re- 
çut cette  promefle  avec  des  tranfports 
de  joie  &  d'amitié. 

Nous  rifquâmes  le  palTage  entre 
l'iAe  de  Saint  Domingue  Ôc  celle  de 
Cube  ,  quoique  la  faiion  n'eût  point 
encore  cefTé  d'être  orageufe.  Notre  Pi- 
lote étoit  le  même  qui  nous  avoit  con- 
duits dans  nos  courtes.  Il  connoilToit  (î 
parfaitement  les  détroits  ,  que  nous  les 
ayant  fait  traverfer  fans  ceifer  un  mo- 
ment d'avoir  la  vue  de  quelque  Ifle , 
il  nous  rendit  en  trente  fix  heures  au 
Port  de  Naflau.  L'Ifle  de  la  Providen- 
ce n'a  pas  moins  de  vingt-huit  ou  tren- 
te milles  de  longueur  -,  mais  dans  fa 
plus  grande  largeur  elle  n'en  a  pas 
plus  de  dix  ou  onze,    l^e  Port  y  eil 
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meilleur  qu'on  ne  fe  le  perfuade  fur  le^ 
récits  d'une  infinité  de  naufrages  qui 
fe  font  faits  de  tous  tems  dans  cette  Mer. 
On  ne  tomberoit pas  dans  cette  erreur 
il  l'on  faifoit  rénexion  que  le  mal  ne 
vient  point  de  cette  Ifle  ,  mais  de  la 
force  des  courans  Ôc  de  celle  des  vents 
du  Nord  ,  qui  fec  :)uent  férieufemenc 
un  Vaifleau  lorfque  leur  violence  fe 
trouve  oppofée.  Mais  llfle  de  la  Pro- 
vidence ,  c'eft-à-dire  ,  là  difpofitioni 
de  fes  Côtes  ,  &  la  fituation  de  fon 
Port  5  contribue  fi  peu  aux  infortunes 
des  gens  de  Mer ,  qu  elle  eft  au  con- 
traire leur  azile  lorfqu'ils  ont  été  trop 
maltraités  par  la  tempête.  Les  Sauva- 
ges qui  l'habitoient  avant  que  le  Ca- 
taine  William  Sayle  en  eût  pris  pof- 
feflîon  au  nom  de  l'Angleterre  en 
166-/  ,  profitoient  ordinairement  de 
la  difgrace  de  ces  malheureux  pour 
s'emparer  de  ce  qu'ils  avoient  pu  fau- 
ver  du  naufrage  ,  &  les  Anglois  qui 
leur  ont  fuccedé  ne  traitent  guéres 
plus  humainement  les  Vaifleaux  qui 
arrivent  brifés  ,  ou  qui  viennent  fe 
brifer  fur  leurs  Côtes.  C'eft  peut  être 
de  ce  barbare  ufage  ,  qui  n'eft  pas  fans 
exemple  en  Europe  >  puifqu'ii  s'exer- 
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te  en  Angleterre  dans  la  Province  de 
SufTex  ,  que  les  Boucaniers  ont  pris 
droit  de  choifir  l'Ifle  de  la  Providen- 
ce pour  retraite  *,  &  les  Habitans  ,  qui 
leur  reffèmblent  par  le  goût  du  pil- 
lage ,  auroient  mauvaife  grâce  de  les 
méprifer  a  ce  titre. 

M.  Fitz-Vi^illiam  ,  Gouverneur  de 
rifle,  nous  reçut  fort  humainement  j 
mais  en  nous  accordant  la  liberté  de 
pêcher  de  l'ambre  gris  ,  il  nous  décla- 
ra ouvertenient  que  foit  en  argent  , 
foit  en  nature ,  il  s'attendoit  que  cet- 
te permiflîon  lui  feroit  payée.  Nous 
lui  promîmes  le  quart  de  notre  pê- 
che, &  cette  offre  le  fatisfit.    Quoi- 
que nous  euflîons  apporté  très-peu  d'ar- 
gent ,  il  nous  auroit  été  facile  d'en 
tirer  de  la  vente  de  nos  marchandi- 
fes  s'il  eut  exigé  des  droits  pécuniai- 
res i  mais  le  but  de  M.  Rindekly  ,  en 
chargeant  fa  Pinque  d'une  partie  des 
denrées  qui  nous   étoient  reftées  de 
nos  derniers  voyages ,  n'avoir  été  que 
de  nous  concilier  dans  le  befoin  de 
les  Habitans  &  les  Corfaires  par  des 
libéralités  gratuites.  Auflî  afFedames- 
nous  de  les  diftiibuer  ccvec  beaucoup 
de  nobleffe  -,  de  l'effet  d  une  généro- 
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lîté  Cl  rare  parmi  les  Marchands ,  fut 
d'engager  tout  le  monde  à  nous  fer- 
vir  par  inclination. 

Après  avoir  pris ,  pendant  quelques 
jours  ,  des  éclaircifltmens  à  Naflau , 
qui  ell  une  Ville  d'environ  trois  cens 
niaifons  ,  nous  fuivîmes  les  confeils 
d'un  ancien  Habitant ,  le  même  qui 
avoit  invité  le  Capitaine  Madox  à  Ten- 
treprife  que  nous  exécutions.  Il  nous 
dit  que  l'ambre  gris  qui  le  trouvoic 
aux  environs  des  Ifles  Lucayes  ou  de 
Bahama  ,  y  étant  apporté  vraifembla- 
blement  par  les  vents  du  Nord  ,  il 
n'étoit  pas  furprenant  qu'il  y  en  eut 
toujours  beaucoup  plus  dans  la  faifon 
où  ces  vents  régnent  avec  violence  > 
ôc  que  rifle  de  la  Providence  fe  trou- 
vant la  première  du  côté  du  Nord , 
il  ne  falloir  pas  s'étonner  non  plus 
qu'elle  en  fut  toujours ,  &  plutôt ,  ôc 
mieux  partagée  que  les  autres.  Mais 
ayant  vifîté  plufieurs  fois  les  Ifles  voi- 
fines ,  il  avoit  remarqué  que  les  plus 
grandes  richeffes  étoient  entre  la  pe- 
tite Ifle  d'Eleuthere  ,  &  celle  de  Har- 
bour  ,  par  la  raifon  fans  doute  que 
les  branches  d'ambre  gris  y  étoient 
retenues  plus  aifcment  par  la  difpo- 
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Ction  du  canal  5  mais  qu'au  refte  il  ne 
doutoic  pas  que  les  Bermudes  n'en 
continfTent  encore  plus,à  caufe  de  leur 
(îtuation.  Non-feulement  il  nous  con« 
feilla  de  commencer  par  l'Ifle  d'Eleu- 
there ,  mais  il  s'offrit  à  nous  fervir  de 
guide. 

Nous  partîmes ,  non  pas  dans  notre 
Pinque ,  qui  n'auroit  point  été  propre 
a  tourner  autour  des  Ifles  ,  mais  dans 
une  Barque  que  nous  louâmes  du  Gou- 
verneur. Nos  provifions  furent  uni- 
quement des  vivres ,  6c  de  grands  cro- 
chets de  fer ,  que  nous  avions  appor- 
tés de  la  h  vana,  avec  une  efpece  de 
filets  que  '^  e  guide  nous  conleilla 
de  prendre  a  Naffau  ,  3c  dont  nous 
reconnûmes  la  nécelTitc  dans  plus  d'une 
occafion.  Nous  étions  fans  armes ,  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  guer- 
re ni  de  défenle  ,  dans  des  lieux  où 
l'on  ne  difpute  rien  aux  Boucaniers. 
Eleuthere  ,  où  nous  abordâmes  en 
moins  de  deux  heures ,  eft  d'une  fort 
petite  étendue ,  puifque  nos  filets  en 
embralToient  tout  l'efpace ,  &c  qu'elle 
n'cft  point  habitée  par  plus  de  cin- 
quante familles ,  fous  un  Gouverneur 
qui  cft  membre  du  Confeil  de  la  Pro- 
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vidence.  Ces  Anglois,  demi-Sauvages 
qui  ne  connoilTent  suéres  d*autres 


chefle 


ri- 


s  que  celles  d'un  alTez  bon  ter- 
roir ,  dont  les  productions  fervent 
prefque  uniquement  à  leur  nourritu- 
re ,  furent  charmés  ,  non-feulement 
de  notre  vifite  ,  mais  encore  plus  des 
petits  préfens  que  nous  leur  offrîmes. 
Ils  nous  confirmèrent  que  nous  trou- 
verions plus  d'ambre  gris  fur  leurs 
Côtes  qu'ils  n'en  avoient  vu  depuis 
plufieurs  années.  Lorfque  nous  leur 
demandâmes  pourquoi  ils  ne  tiroient 

f^as  plus  d'avantage  de  ces  préfens  de 
a  nature  ,  ils  nous  répondirent  que 
les  Boucaniers  leur  avoient  enlevé  tant 
de  fois  le  fruit  de  leur  travail ,  qu'ils 
n'avoient  rien  reconnu  de  plus  folide 
que  de  cultiver  la  terre  ,  dont  les 
fruits  fervoient  du  moins  à  les  nour- 
rir 5  5c  leur  concilioient  en  même- 
tems  l'amitié  de  ces  Corfaires  ,  qui 
étoient  bien-aifes  de  trouver  chez  eux , 
pour  un  prix  fort  modique  ,  de  quoi 
renouveller  leurs  provifions  de  vivres. 
En  effet ,  outre  toutes  fortes  de  grains 
qu'ils  recueilloient  de  leurs  campa- 
gnes ,  ils  y  avoient  des  troupeaux  ad- 
mirables de  vaches ,  de  porcs  &  de 
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moutons  ,  qui  leur  faifoient  le  fond 
d'un  commerce  continuel  avec  les  Bou- 
caniers. 

M.  Baxter ,  leur  Gouverneur ,  moins 
avide  d'ambre  gris  que  d'argent ,  nous 
fit  entendre  ,  avec  aufli  peu  de  forma- 
lité que  celui  de^Naflàu ,  que  la  pêche 
ne  s'accordoit  pas  gratuitement.  Nous 
lui  offrîmes  prcfque  tout  l'argent  que 
nous  avions  appo  .é ,  c'eft-à-  dire ,  deux 
cens  piaftres  ,  dont  il  eut  l'honnête- 
té de  fe  contenter. 

Notre  guide  étoit  un  homme  de 
foixantè  ans,  mais  fî  vigoureux  ,  ôc 
tellement  animé  par  l'efpérance  que 
nous  lui  avions  donnée  d'obtenir  ou 
d'acheter  même  de  fon  Gouverneur 
la  permidîon  de  le  conduire  avec  nous 
à  la  Jamaïque,  Ôc  de  lui  faire paffer 
une  heureuie  vieillefTe  fi  notre  entre- 
prife  répondoit  a  l'opinion  qu'il  nous 
en  faifoit  prendre  lui-même  ,  que 
nous  reprochant  notre  lenteur ,  il  étoit 
le  premier  à  nous  folliciter  fans  celle 
au  travail.  Nous  commençâmes  d'un 
tems  fort  calme  ,  le  1 4  de  Mars.  Dès 
le  premier  jour  ,  nous  rapportâmes 
douze  livres  d'ambre  gris  ,  Se  cette 
pêche  ne  nous  coûta  que  la  peine  de 
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plonger  nos  crochets  de  fer  dans  les 
lieux   qu'on    nous   indiquoit.    Nous 
éprouvâmes  deux  fois  à  nos  dépens 
la  nécelîîté  des  filets  que  nous  avions 
apportés  de  Nallau.  Lorfque  nous  Ten- 
tions au  long  des  rochers ,  ou  que  nos 
yeux  nous  raifoient  quelquefois   ap- 
percevoir  ,    une  partie   d'ambre  ,  il 
luffîfoit  communément  de  la  détacher 
avec  les  crochets  ,  &  moHe  comme 
elle  étoit  encore  ,  elle  fe  plioit  fi  fa- 
cilement d'elle-même ,  qu'en  embraf- 
fmt  le  fer  elle  fe  laitfoit  tirer  jufques 
dans  la  Barque.  Cette  première  épreu- 
ve  nous  fit  négliger  l'ufage  des  fi- 
lets.  Mais  nous  efimes  le   regret  de 
perdre  ainfi  deux  des  plus  belles  maf- 
{cs  d'ambre  que  j'aye  vues  de  ma  vie. 
Leur  forme  étant  ovale  ,  elles  ne  fu- 
rent pas  plutôt  détachées  que  gliiTant 
fur  le  crochet ,  elles  fe  perdirent  dans 
la  Mer.  L'ufage  du  filet  étoit  pour  les 
recevoir  ,  en  l'appuyant  contre  le  ro- 
cher avec  d'autres  crochets  ,   qui  le 
te  noient  auflî  étendu  qu'il  étoit  né- 
ce  (Taire  pour  ne  lailfer  rien  échapper. 
M.  Rindekly  s'applaudit  beaucoup 
d'un  fi  heureux  euai.   Nous  admirâ- 
mes avec  quelle  promptitude  ,  ce  qui 
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n'étoit  qu'une  gomme  mollafle  dans 
le  fein  de  la  Mer  prenoit  aflez  de 
confiftance  en  un  quart  d'heure  pour 
rcfifter  à  la  prelîion  de  nos  doigts* 
Le  lendemain  notre  ambre  gris  étoic 
auiîi  ferme  &  aulîi  beau  que  celui 
u'on  vante  le  plus  dans  les  magafins 
e  l'Europe.  Le  travail  du  fécond  jour 
eut  moins  de  fucccs.  L'agitation  des 
flots  nous  rendit  fi  peu  maîtres  de 
notre  Barque  ,  qu'il  nous  fut  impoflî- 
ble  de  nous  arrêter  un  moment  dans 
le  mcme  lieu  ^  ôc  l'eau  troublée  par 
la  même  raifon ,  ne  nous  laiuoit 
rien  appercevor.  Les  parties  d'am- 
bre gris  n'ont  pas  beaucoup  de  lon- 
gueur 5  &:  fi  les  yeux  n'aident  la 
main ,  il  n'eft  pas  aifé ,  lors  même 
qu'on  les  fent  ,  de  les  diftinguer  avec 
les  crochets.  Pour  celles  qui  font  au 
fond  de  la  mer  ,  il  n'y  auroit  que  des 
Plongeurs ,  ou  des  machines  fort  diffi- 
ciles à  conftruirequi  pufTent  les  en  ti- 
rer j  &  Ion  conçoit  néanmoins  que 
s'il  eft  vrai  qu'elles  foient  apportées 
des  rivages  du  Nord  par  le  roulement 
des  flots  5  c'eft  au  fond  qu'elles  doi- 
vent être  en  grand  nombre ,  puifqu'il 
n'y  a  que  le  hazard  feul  qui  en  ralfe 
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demeurer  quelques-unes  entre  les  ro- 
chers. A  quelque  opinion  qu'on  s'ar- 
rête  (ur  leur  origine  ,  je  ne  vis  rien 
fur  les  Côtes  d'Eleuthere ,  point  d'ar- 
bres gomnieux  ,  point  d'abeilles  ou 
d'autres  animaux  a  qui  je  pulFe  l'at- 
tribuer j  &  je  ne  fçais  point  (î  ce  feroit 
une  idce  flins  vraifemblance  que  de  les 
regarder  comme  une  congélation  du 
fperme  de  quelques  Monftres  marins. 
En  rentrant  fort  fatigués  de  les 
mains  vuides  dans  la  rade  d'Eleutere, 
nous  y  apperçumes  auprès  du  Fort , 
qui  eft  défendu  par  fix  pièces  de  ca- 
non 5  une  forte  cfe  Vailfeau  qu'il  nous 
fut  ai(é  de  reconnoître  pour  un  Cor- 
faire.  La  tranquillité  du  Gouverneur 
&  des  Habitans  étant  une  jufte  rai- 
fon  de  ne  pas  nous  allarmer  ,  nous 
abordâmes  librement  au  milieu  d'une 
troupe  de  Boucaniers  qui  étoient  ar- 
rivés depuis  notre  départ.  Ils  nous 
traitèrent  avec  douceur  ,  de  loin  de 
nous  prendre  notre  Ambre  gris  ou 
nos  provifions  5  ils  nous  donnèrent  un 
fouper  où  la  joie  ne  manqua  pas  plus 
que  la  bonne  chère.  La  plupart  étoient 
Anglois  5  mais  il  s'y  trouvoit  des 
François  ôc  des  Efpagnols ,  de  jufqiùl 
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tks  Sauvages  de  la  Floride.  Leur  nom- 
bre ctoit  de  quarante  Soldats ,  fans 
compter  quelques  Matelots  qui  ne  s'é- 
toient  engages  que  pour  la  manœu- 
vre. Ils  nous  racontèrent  une  partie 
de  leurs  exploits.  Leur  Chef  qui  ctoit 
un  Irlandois  nommé  Credan ,  avoir 
fix  pieds  de  hauteur ,  ôc  le  regard  fi 
terrible  ,  que  je  le  trouvai  diçne  de 
fon  emploi  par  fa  figure.  Le  feul  pri- 
vilège qu'il  eut  parmi  fes  compa- 
gnons, outre  l'autorité  du  comman- 
dement ,  étoit  d'entretenir  une  fem- 
me fur  le  Vaiffeau.  Elle  fut  de  no- 
tre feftin.  C'étoit  une  Créole  d'An- 
tego ,  qui  malgré  le  défordre  de  fon 
habillement  ôc  la  couleur  brune  de 
fon  teint ,  auroit  pafle  dans  tous  les 
Pais  du  monde  pour  une  très  belle 
femme.  Nous  admirâmes  qu'avec 
une  taille  &  un  vifage  qui  l'auroient 
affiirée  par  tout  d'un  fort  plus  heu- 
reux ,  elle  parût  fi  contente  de  fa  con- 
dition. Mais  à  peine  eut-elle  ouvert 
la  bouche  que  fes  difcours  nou::  fi- 
rent connoître  fon  caraârere.  Elle 
s'exprima  d'un  air  fi  libre ,  &c  les  avan- 
tures  auxquelles  fa  fituation  l'expo- 
foit  tous  les  jours  avoient  tant  de  chai- 
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mes  pour  elle,  qu'elle  auroit  ccc  rnoinâ 
contente  dans  un  autre  genre  de  vi^< 
Credan  revcnoit   de  croifer   dans 
le    Golfe  *,  mais  il  n  avoit  pris  que 
deux  Barques  Efpagnoles  ,  ôc  pillé  un 
petit  Bourg  fur  la  Côte  de  Saint  Jo- 
feph.  Le  butin  qu'il  avoit  fait  dans 
les  deux  Barques  ,  fe  reduifoit  a  des 
cordages  &c  des  voiles ,  qui  ctoient 
toujours  pour  eux  une  provilîon  fort 
utile.  Ils  avoient  enlevé  dans  le  Bourg 
quantité   de    meubles ,  mais  peu  de 
piaftres ,   parceque  les  Habitans  qui 
font   continuellement   expofés  à  ces 
infultes  ,    ont  foin  de   mettre    leur 
argent  en  fureté.  Credan  avoit  l'hu- 
meur auflTi  violente  que  fa  figure  étoit 
teriible.  Le  chagrin  d'avoir  été  trom- 
pé par  quelques  avis  qui  lui  avoient 
fait  efpérer  une  proie  plus  confidé- 
rable,  l'avoit  emporté  à  plufîeurs  excès 
q  fil  paroiffoit  le  reprocher.  En  nous 

(r.ihxnt  de  fa  profeffion  ,  dans  laquel- 
e  il  confellbit  qu'il  étoit  encore  fort 
él  igné  de  s'être  enrichi,  il  nous  ra- 
C3nta  u  1  trait  fort  remarquable.  Apres 
avoir  paffé  quelques  années  à  la  Bar- 
bade ,  où  il  étoit  venu  pour  fervir 
fuivanc  les  engagemens  ordinaires. 
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t  ctc  moin^   '"'"ï  il   avoir   propofc    a   fon  Maître  de 
nre  de  vi'^,       |  l'employer    à  quelque   enrreprife  où 

'V  il  pur  exercer  les    difpofitions   viu'il 
d  ïc   fciuoic  pour   les  avan cures  pcril- 
I   Icufcs.   Ce   Ncgocianr   avoir   enten- 
du  parler  de  toutes  les  fables  qu'on 
raconte  de  l'ifle  de  Saint  Vincent,  &: 
lur-toutde  ce  fameux  ferpcnt  qui  faic 
i\\  demeure  ,  dir  on  ,  dans  une  pro- 
fonde  vallée  qui  eft  au  milieu   des 
montagnes ,  ôc  qui  a  fur  la  tète  une 
pierre  prccieuf  e  dont  les  yeux  humains 
ne  peuvent  (outenir  réclat.  On  ajoute 
que  la  mcme   vallée  eft  remplie  de 
diamans.  Enfin  ii  le  Négociant  ne  fe 
perfuadoit  pas  tour  ce  qu'on  en  pu- 
blioit,  il  ne  doutoit  pas  du  moins  que 
dans  une  Ifle ,  qui  n'a   point  encore 
d'autres  maîtres  que  les  Caraïbes ,  Se 
qui  demeure  conteftée ,  comme  celle 
de   Sainte- Lucie  ,  entre  les  Anglois 
&  les  François ,  il  n'y  eut  bien  des 
avantages  à  efpércr  ,  foit  de  i'obfer- 
vation  du  terroir ,  foit  du  commercç 
des  Sauvages.  Il  confia  à  Credan  un 
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trouva  dans  l'ifle  de  Saint  .Vincent 
des  Caraïbes  3c  des  montagnes  -,  mais 
il  ne  put  s'y  procurer  aucune  lumière 
fur  le  l'erpent  ôc  fur  la  vallée.  Cepen- 
dant ayant  entrepris  de  vifiter  toutes 
les  parties  de  i'ifle ,  il  s'engagea  dans 
les  montagnes,  qui  font  d'une  hauteur 
extraordinaire  ,  avec  fes  douze  hom- 
mes bien  armes.  Au  centre  de  ces  lieux 
dcferts  ,  il  découvrit  ,  non  pas  une 
vallée  ,  dans  le  fens  qu'on  donne  à 
ce  nom ,  mais  une  foffe  d'une  profon- 
deur étonnante  Se  large  d'environ 
mille  pas  ,  au  milieu  de  laquelle  il 
apperc^ut  quantité  d'objets  brillans  &c 
qui  lui  parurent  fe  mouvoir.  La  dif- 
tance  ne  lui  permit  pas  de  les  diftin- 
guer  ,  mais  étant  porté  a  croire  que 
c'étoit  la  demeure  du  ferpent  de  le 
lieu   Aqs  pierres  précieufes ,  il  em- 

f>loya  plus  de  huit  jours  à  tourner  fur 
e  fommet  des  montagnes  pour  trou- 
ver à  toutes  fortes  de  rifques  le  moyen 
de  defcendre  dans  la  folFe  :  tous  les 
efforts  de  fes  gens  &  les  fiens  furent 
inutiles.  Enfin  Credan  rebuté  d'une 
entreprife  impoflîble  abandonna  Saint 
Vincent-,  mais  n'ayant  point  d'autre 
(ponuTiiflipu  dç  fon  Maître ,  6ç  n'étant 
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pas  difnofc  a  reprendre  la  qualité  de 
domeihque  mercenaire  à  la  Barbade , 
il  prit  le  parti  de  propoferà  fes  Com- 
pagnons le  métier  de  Pirate ,  qu'ils 
embralfcrent  avec  lui.  Leur  Vailleau 
croit  encore  le  mcme,  quoiqu'ils  l'eul- 
fent  radoubé  alfez  fou  vent  pour  lui  don- 
ner une  autre  forme  \  Ôc  depuis  quatre 
ans  qu'ils  exercoient  leur  profelîion,  ils 
n'avoient  point  acquis  de  richeflcs 
qu'ils  n'eulfcnt  tellement  prodiguées 
a  leurs  plaifirs ,  qu'à  peine  avoient-ils 
de  quoi  fe  couvrir  fur  le  Vailfeau  ; 
a  moins  que  cette  efpece  de  nudité 
ne  tut  une  affedtation  pour  fe  rendre 
plus  redoutables.  Ils  faifoient  des  fef- 
tins  continuels  dans  les  Ifles  où  ils  fe 
retiroicnt ,  &  les  vivres  étoient  tou* 
jours  en  abondance  fur  leur  Vaiffeau, 
avec  une  provifion  furprenante  de 
liqueurs  fortes.  Enfin  leur  vie  fe  paf- 
foit  entre  les  excès  de  la  débauche  » 
&  ceux  de  la  fatigue ,  touchant  fans 
ceilè  au  plaifir  ou  à  la  mort. 

Quinze  jours  que  nous  employâ- 
mes a  la  pêche  de  l'Ambre  gris ,  ne 
nous  en  rapportèrent  qu'environ  cf  nt 
livres.  Notre  Guide  nous  reprocha 
d'ctre  venus  tro|)  tard ,  de  le  n'avoir 
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as  profité,  au  commencement  de 
'hiver  ,  des  premiers  vents  du  Nord, 
qui  apportent  ces  richefles.  Mais  il 
nous  prefla  de  rifquer  le  voïage  des 
Bermudcs ,  où  il  ofa  prefque  nous  ré- 
pondre que  la  prodigieufe  quantité 
de  ces  Ifles ,  de  leur  voifînaee  entie 
elles ,  fervoient  à  retenir  l'ambre  gris*, 
ians  compter  que  les  Habitans,  quoi- 
qu*Anglois  d'éxtraclion  ,  étoient  des 
efpeces  de  Sauvages  qui  ayant  peu 
de  commerce  avec  le  refte  du  mon- 
de 5  négligent  des  produdions  de  la 
nature  dont  ils  ne  font  point  d'ufa- 
ge  5  &  fe  bornent  à  la  culture  du 
Païs.  L'éloignement  n'étoit  pas  im- 
menfe  ,  ôc  la  faifon  s'adoucilloit  tous 
les  jours.  M.  Rindekly  plus  animé 
ue  jamais  par  TefTai  que  nous  avions 
ait  ,  me  prefla  de  ne  pas  man- 
quer une  occafion  d'achever  peut-être 
tout  d'un  coup  notre  fortune. 

Etant  retourné  a  Naflau  ,  nous  exé- 
cutâmes notre  traité  avec  le  Gouver- 
neur, &  nous  remîmes  a  la  Voile  dans 
notre  Pinque.  Le  tems  nous  fervit 
fî  bien  que  nous  arrivâmes  le  fixiéme 
jour  a  la  viic  des  Ifles  Bermudes.  Nous 
fûmes  frappéçde  leur  multitude.  Quel- 
ques 
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ques  Habitans  nous  ont   aflTurc  qu'il? 
en    avoicnt  compté   plus  de   quatic 
cent ,  mais  la  vingtième  partie  n'en 
cft  pas  habitée ,  &  la  plupart  font  ft 
petites  qu'elles  demeurent  fans  nom, 
&  qu'elles  ne  méritent  point  d'en  re- 
cevoir. Les  trois  plus  grandes  font 
celles  de  Saint  Georges ,  &  de  Saine 
David ,  &  de  Cooper ,  &  les  feules 
qui  foient  habitées  régulièrement  » 
car  on  ne  trouve  dans  les  autres  qu'ua 
petit  nombre  de   maifons  difperfées. 
Notre  Guide  nous  confeilloit  d'é- 
viter les    grandes  ,   &    fon  confeil 
eut    été  fort   jufte  fi  mes  vues  s'é- 
toient  bornées  à  la  pêche  de  l'ambre 
I  gris.  Mais  ,  fuivant  le  projet  que  j'a- 
■  vois  exécuté  dans  tous  mes  ,voïages  » 
j  ctois  bien  aife  de  jetter  fur    mon 
I  Journal  :,  les  principales  ob(ervations 
I  qu'il   y    avoir    à    faire    (ur    chaque 
llieu  que  i'avois   l'occafion    de  vifi- 
ter  ',  &   les  Bermudes   font    fi  peu 
j  connues  que  cette  raifon  redoubloit 
ma  curionté.  Je  fis  confcntir  M.  Rin- 
fdekly  à  chercher  l'entrée  du  Port  de 
!  Saint   Georges.    Nous   dilHnguâmes 
.1  facilement  cette  Ifle;  parce  qu'elle 
ffurpafle  toutes  les  autres  çn  grandeur. 
Tome  II.  D 
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Quoiqu'elle  n'ait  guéres  plus  d'une 
lieue  dans  fa  plus  grande  largeur , 
elle  cft  longue  d'environ  feize  mil- 
les de  l'Eft-Nord-Eft  au  Oueft-Sud- 
Oueft.  La  nature  Ta  fortifiée  par  une 
chaîne  continuelle  de  rochers  qui 
s'étendent  fort  loin  dans  la  Mer  -,  6c, 
du  coté  de  l'Eft  où  cette  chaîne  eft 
moins  forte,  les  Habitans  y  ont  ajou- 
té des  Forts ,  des  Batteries ,  des  Para- 
pets ik  des  lignes.  Toutes  les  Bermu- 
des  forment  enfemble  la  figure  d'un 
croiifant ,  &  malgré  leur  multitude 
elles  font  contenues  dans  Tefpace 
d'environ  fix  ou  fept  lieues. 
.  Nous  eûmes  affez  de  peine  à  trou^ 
ver  le  moyen  d'aborder  au  Port  de 
Saint  Georges.  Il  n'y  a  que  deux  en- 
droits par  fcfquels  il  piùlfe  recevoir 
les  VaiiFcaux  -,  &  les  rochers ,  dont 
une  pairie  eft  cachée  fous  l'eau  jul- 
qu'à  la  fmfice  ,  en  rendent  l'accès  fi 
difficile ,  que  fans  un  bon  Pilote  ,  il  eft 
prefqii'impoiîîble  de  trouver  le  Ca- 
nal. Mais  les  plus  grands  Vailfeaux 
entrent  (ans  peine  par  la  véritable 
route,  La  difficulté  de  l'accès ,  &  la 
certitude  du  naufrage  pour  ceux  qui 
s'approchent  ians  précaution  ,  a  fluç 
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.donner  par  les  Efpagnols  le  nom  d'If- 
^es  du  Diable  aux  Bermudes.  Après 
i>eaucoup  d'obfervations  nous  entrâ- 
mes heureulement  dans  ie  Port.  Il  eil 
tlctcndu  par  fix  ou  fept  Forts ,  où  l'on 
aie  compte  pas  moins  de  foixante-dix 
pièces  de  canon.  La  Ville  de  Saint- 
Georges  eft  iituce  au  fonds.  Les  noms 
4les  Forts  font  King's-Caftle  ,  Char- 
Jes-Fort ,  Pembrook-Fort ,  Cavendis- 
Fort ,  Davyes-Fort  ,  \rarwick-Fort , 
ëc  Sandy's-Fort. 

Quoique  la  dépendance  des  Ifles 
fcrmudcs  ne  ibit  pasfbrtgènante,elles 
^nt  un  Gouverneur  nommé  par  l'An- 
gleterre. Nous  ne  lui  communiquâ- 
iiies  point  le  projet  de  notre  pèche  , 
Ijui  nous  auroit  obligé  peut-être  à  quel- 

Sue  nouveau  Traité  i  mais  feignant 
être  partis  de  la  Jamaïque  pour  nous 
tendre  a  la  Caroline  ,  nous  lui  de- 
Inandâmes  feulement  la  permiffion  de 
profiter  ,  pour  fatisfaire  notre  curio- 
îté ,  du  vent  qui  nous  avoit  jettes  dans 
l'on  Ifle.  Il  y  joignit  toutes  fortes  d'hon- 
iètetés  &  de  carelfes.  La  Ville  eft 
tompofée  d'environ  mille  maifons , 
tlfez  bien  bâties.  Elle  eft  ornée  d'une 
tics-belle  Eglife,  &  d'une  Bihliothc- 
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que  publique ,  donc  elle  a  lobligation 
au  Chevalier  Thomas -Bray  ,  le  Pa- 
tron des  Sciences  en  Amérique.  On  y 
voie  auili  une  fort  belle  fallc  pour  les 
Aflemblécs  publiques. 

Outre  la  Ville  de  Saint-Georges , 
qui  eft  le  centre  de  Ton  Canton ,  il  y 
a  dans  Tlfle  huit  autres  Habitations, 
qui  portent  le  nom  de  Tribus.  Leurs 
noms  font ,  Hamifton-Tribe ,  Smith's- 
Tribe,  Devonshire-Tribe,  Pembrook- 
Tribe  ,  PagetVTribe  ,  >îf'arwick-Tri- 
be  ,  Souihampton-Tribe ,  &  SandyV 
Tribe.  Devonshirc  au  Nord  ,  &  Sou- 
champton  au  Sud  ,  font  des  ParoiiTes 
qui  ont  chacune  leur  Eglife  ,  avec  une 
Bibliothèque.  Il  n'y  a  point  de  Paroil- 
fes  dans  aucune  des  petites  liles ,  & 
tous  leurs  Habirans  iont  rangés  fous 

3uelqu  une  des  huit  Tribus  de  l'iile 
e  Saint-Georges.  Dans  le  quartier  de 
Sourhampton,eft  un  petit  Port  de  mémo 
nom.  On  en  trouve  quelques  autres 
autour  de  rifle ,  comme  celui  du  Great 
Soud ,  celui  d'Harrington  dans  la  Tri- 
bu d'Hamilton ,  &  celui  de  Papcdans 
la  Tribu  qui  porte  ce  nom.  » 

Le  climat ,  dans  les  Bermudes ,  e(l 
uni  des  plus  fains  6<:.  des  plus  agréables 
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du  monde  ,  &  ,  fi  1  on  excepte  les  dc- 
fordrcs  qu'y  caufent  quelquefois  les 
ouragans ,  rien  n'égale  la  beauté  &  la 
férenité  qui  parc  continuellement  la 
face  du  Ciel.  On  n'y  connoît  point 
d'autre  faifon  que  le  Printemps  >  6c 
quoique  les  arbres  y  perdent  leurs 
feiiilles  ,  il  leur  en  renait  de  nouvel- 
les pendant  que  les  autres  tombent. 
Les  oifeaux  s'y  accouplent  dans  tous 
les  mois  de  l'année ,  ôc  tout  le  Païs  eft 
fans  celle  rempli  de  grains ,  de  fleurs, 
^  de  fruits  délicieux.    A  la  vérité  le 
tonnerre  y  caufe  (ouvent  des  ravages 
extraordinaires ,  jufqu'à  fendre  les  ro- 
chers les  plus  durs  Ôc  les  plus  épais. 
Ces  fortes  d'orages  ne  manquent  point 
de  revenir  au  commencement  des  nou- 
velles Lunes ,  &  l'on  obferve  que  lorf- 
qu'il  paroît  un  cercle  autour  de  la  Lu- 
ne ,  la  tempête  eft  tonjcars  terrible. 
Les  vents  du  Nord  dominent  auffi  dans 
l'Ifle  vers  les  mois  qui  répondent  à 
notre  hyvcr.  La  pluie  n'y  eft  pas  fré- 

3uente ,  mais  elle  n'y  eft  jamais  mo- 
erée-,  &  l'obfcurité  qu'elle  répand  dans 
l'air ,  à  quelque  choie  d'cffraïanî.  On  y 
voit  rarement  de  la  neige.  Le  terroir 
eft  de  différentes  couleurs  dans  tou* 
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les  les  Tfles  ,  &  par  une  conféqucncc 
afiez  ordinaire ,  il  y  eft  de  difïerento 
nature.  Le  brun  eft  le  meilleur.  Celui 
qui  eft  blanchâtre ,  &c  qui  tire  fur  le 
fable  ,  n'eft  guéres  inférieur ,  mais  le 
rouge  ,  qui  relTemble  à  Targile  ,  eft 
abfolument  mauvais.  Deux  ou  trois 
pieds  au-delTbus  de  la  première  cou- 
che 5  ou  trouve  une  matière  folidc 
que  les  Habitans  appellent  le  roc,  mais 
avec  peu  de  raifon  -,  car  il  n'eft  pas 
plus  dur  que  la  marie  ,  &  les  pores 
en  font  aulll  larges  que  ceux  de  la  pier- 
re de  ponce.  C'es  pores  contiennent 
beaucoup  d'eau ,  &  malgré  les  raifons 
qui  lui  font  donner  le  nom  de  roc , 
les  racines  des  arbres  y  pénétrent ,  Ôc 
n'en  reçoivent  pas  moins  leur  nourri- 
ture. On  trouve  communément  de 
l'argile  au-deffous.  La  plus  dure  de 
cette  efpcce  de  roc  eft  toujours  fous 
le  s  terres  rouges.  Elle  reçoit  un  peu 
d'eau  j  ôc  fa  forme  eft  par  couches , 
comme  celle  des  ardoifes  dans  leur 
carrière. 

Il  n'y  a  prefque  point  d'eau  fraîche 
dans  les  Bermudes.  Celle  dont  les  Ha- 
bitans font  ufaee  vient  de  ces  rocs ,  au 
travers  defquels  elle  fe  diftille  -,  mais 
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I  elle  conferve  toujours 
de  fel ,  comme  l'eau  de  la  Mer  ,  après 
avoir  paiTé  par  le  fable.  Il  n'y  en  a 
point  d'autre  néanmoins  que  de  cette 
cfpccc,  &  celle  de  pluie  qu'on  recueil- 
le dans  des  citernes. 

Sans  m'àrrcrcr  au  témoignage  des 
Habitans  ,  je  fus  perfuadé  par  nos 
yeux  5  en  parcourant  toutes  les  par- 
ties de  Tille,  que  le  terroir  ,  tel  que 
je  le  viens  de  repréfenter ,  eft  d'une 
fécondité  admirable.  Il  produit  régu- 
lièrement deux  fois  Tannée.  On  feme 
en  Mars  pour  recueillir  au  mois  de 
Juillet,  ôc  dans  le  cours  du  mois  d'Aoùr, 
pour  être  payé  de  fes  peines  au  mois 
de  Décenibre.  Le  bled  dinde  eft  le 
principal  pain  qu'on  recueille  dans  les 
Bermudes ,  comme  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Amérique  s  il  fert  à  la  fub-- 
fiftance  du  commun  des  Habitans. 
Mais  on  trouve  dans  les  campagnes 
la  plupart  des  autres  plantes  ,  qui  font 
propres  aux  Indes  Occidentales ,  par- 
ticulièrement celle  du  Tabac  ,  cpi  n'y 
eft  pas  néanmoins  excellente.  Les  bois 
méritent  plus  d'admiration  que  l'an- 
cien Liban.  Il  n'y  a  point  d'arbre  , 
utile  ou  agréable  ,   dans  l'Amérique 
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&  dans  TEurope ,  qui  n  y  croiflTe  fanî 
culture.  Les  orangers  y  font  dune 
beauté ,  &  leur  fruit  d'une  excellen- 
ce ,  qui  furpartent  tout  ce  qu'on  rap- 
porte des  autres  lieux. 

A  1  égard  des  animaux ,  le  Cheva- 
lier Georges  Sommer  ,  &  les  premiers 
Anglois  qui  fe  font  établis  aux  Ber- 
muaes ,  n'y  en  trouvèrent  point  d'au- 
tres que  des  porcs ,  des  infed^es  ,  de 
Jes  oifeaux.  M.  Sommer ,  ayant  été 
}etté  dans  l'Ifle  par  un  naufrage  >  fit 
iortir  de  fon  bord  quelques  porcs  qui. 
lui  reftoient ,  pour  les  faire  paître  à 
découvert.  Ils  furent  bien -toc  joints 
►ar  un  monftrueux  porc  fauvagc ,  qui 
es  fuivit  à  leur  retour  \  les  gens  de 
l'Equipage  le  tuèrent  ,  &  trouvèrent 
fa  chair  d'un  excellent  goût.  Ceux  qui 
furent  tués  dans  la  fuite  avoient  tous 
le  poil  noir  5  ce  qui  fit  juger  aux  An* 

{;lois  qu'ils  y  avoient  été  laiffés  par 
es  Efpagnols  ,  de  qu'ils  s'y  étoient 
multipliés  ,  parce  que  ceux  qu'on  a 

rortés    d'Efpagne  au  Continent   de 
Amérique ,  étoient  tous  de  cette  cou- 
leur. 

La  première  mention  qu'on  trou- 
ve des  Ifles  Bermudes  dans  les  Auteurs 
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I  pitaine  Lancafter  ,  parti  de  Londres 
en  1593  ,  pour  aller  tenter  de  nou- 
velles découvertes.  Ce  Capitaine  ren- 
voyant ,  d'Hifpaniola  en  Angleterre, 
un  homme  de  {on  Equipage  ,  nommé 
Henri  May ,  obtint  fon  partage  dans 
un  Vailfeau  François ,  commandé  par 
M.  de  la  Barbotiere  ,  qui  fut  jette  fur 
le  rivage  d'une  des  Ifles  qu  o  n  appelloic 
déjà  les  Bermudes.  Il  eft  fort  vraifem- 
blable  qu'elles  n*avoienc  point  alors 
d'Habitans  \  car  étant  à  trois  cens 
lieues  de  la  plus  proche  partie  du  Con- 
tinent de  l'Amérique,  les  Indiens  n'en- 
tendoient  point  alfez  la  navigation 

Eour  s  être  écartés  il  loin  de  leurs 
ords.  On  prétend  qu'elles  avoient 
reçu  le  nom  Je  Bermudes,  d'un  Efpa- 
gnol  nommé  ]ean  Bermudes ,  qui  les 
découvrit  pludeurs  années  avant  M. 
May.  Cependant  on  ne  lit  nulle  part 
qu'il  y  ait  pris  terre.  Si  d'autres  Ef- 
pagnols  y  ont  abordé  après  lui  ,  il 
paroît  que  c'eft  par  des  «naufrages  >  &  ' 
nos  Anglois  ont  trouve  dans  la  fuite, 
entre  les  Ifles ,  des  reftes  de  Vailfeaux  , 
&  d'autres  débris  ,  qu'ils  ont  recon- 
nus pour  François  ,  Hollandois  ,  & 
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Portugais ,  amant  que  pour  Efpagnok 
Philippe  fécond ,  ne  lailFa  point  d'ac- 
corder en  15715  la  propriété  des  Rer- 
niudes  à  Ferdinand  Camclo  *,  mais  il 
ji'en  prit  jamais  pofleffion. 

La  Relation  que  May  fit  de  fa  dé- 
couverte ,  à  fon  retour  en  Angleterre, 
fut  confirmée  enfuite  par  les  Cheva- 
liers Georges  Sommers  &  Thomas  Ga- 
tes qui  y  furent  jettes  comme  lui  par 
un  naufrage,  en  1609.  Cependant per- 
fonne  ne  fut  tenté  d'y  former  aucun 
établi (Tement  jufqu'au  fécond  voyage 
du  Chevalier  Sommers ,  qui  y  fut  en- 
voyé de  la  Virginie  ;  &  qui  y  trouva 
la  fin  de  fa  vie.  C'eft  de  lui  que  ces 
Ifles  ont  pris  dans  nos  Auteurs  le  nom 
de  Sommers  Iflands.  Ses  Gens ,  au  lieu 
de  retourner  à  la  Virginie  ,  fuivant 
l'ordre  qu'il  leur  avoir  donné  en  mou- 
rant y  prirent  le  parti  de  fe  rendre  en 
Angleterre  ,  avec  le  corps  de  leur  Ca* 
pitaine  ,  dont  ils  ne  laiflerent  aux  Ber- 
mudes  que  le  cœur  &  les  inreftins* 
Douze  ans  après ,  le  Capitaine  Butler , 
qui  fut  renvoyé  direélement  de  l  on- 
dres  aux  mêmes  Ifles  ,  y  fit  conftrui- 
re  un  fort  beau  monument ,  fur  le  lieu 
où  les  relies  de  M.  Sommers  étoient 
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•^emerfés.  Cet  ouvrage  fubfifte  enco- 
re 5  &  nous  le  vifitâmes  avec  le  ref- 
[>eâ;  qu'infpirent  toujours  ces  fortes  dô 
icux. 

On  nous  Taconta  que  la  première 
fois  que  le  Chevalier  Sommers  avoit 
été  aux  Bermudes  ,  il  y  avoit  laifTé  à 
fôn  départ  deux  de  fcs  gens ,  qui  étant 
menacés  de  la  mort  pour  un  crime 
capital  5  s  etoicnt  fauves  dans  les  bois. 
Ils  y  étoient  encore  au  fécond  voya- 
ge du  Chevalier.  La  néceifité  leur 
ayant  fervi  d'éguillon  ,  ils  avoient 
trouvé  le  moyen  de  vivre  des  produc- 
tions naturelles  du  Pays  *,  de  fans  au- 
tre inftrument  que  leurs  mains ,  ils  s'é- 
toient  bâti  une  cabane  qu'ils  habi- 
toient  enfemble  dans  l'Ifle  de  Saint 
Georges.  Leurs  noms  étoient  Chrifto- 

f)he  Carter ,  &  Edouard  Waters.  Après 
a  mort  de  Sommers  ,  &  lorfqu'ils  vi- 
rent (es  gens  dans  la  réfolution  de  re- 
tourner en  Angleterre  ,  ils  penferent 
fî  peu  à  les  fuivre  qu'ils  pcrfuaderenc 
à  l'un  d'ent'-'eux  de  demeni  er  avec  eux 
dans  leur  Ifle.  Il  fe  nommoit  Edouard 
Chard.  Leur  focieté  ne  pouvoit  aug- 
menter. Ils  éroienttous  trois  Seigneurs' 
de  rifle  y  mais  femblables  aux  autres '^ 

D  vj 


1 


•#! 


I 


— 


■t»|^' 


i!i 


\t\ 


W' 


71  VOYAGES 

Rois ,  ils  ne  furent  pas  long-tems  *  >iv 
prendre  querelle.  Cnard  &  V^aters  ta 
croient  au  point  de  fe  battre ,  lorfc^uc 
Carter ,  qui  ne  les  haïlToit  pas  moins 
cous  deux ,'  nuis  qui  appréhendoic  de 
demeurer  feul  ,'les  menaça  de  fe  dé- 
clarer contre  celui  qui  donneroit  le 
premier  coup.  Enfin  la  nécelTité  les  fît 
redevenir  amis  ^  ils  fe  joignirent  pour 
faire  quelque  découverte  utile.  Le  ha- 
zârd  leur  fit  trouver  ,  entre  les  rochers, 
la  plus  grande  pièce  d'ambre  gris  qu*on 
ait  jamais  vii  dans  une  feule  maffe. 
£lle  pefoit  quatre-vingt  livres.  Ils  etl 
péchèrent  quantité  d  autres  petites  piè- 
ces >  &  la  pofTedion  d'un  tel  tréfor  leur 
fit  lever  la  tête.  Dans  les  tranfports 
de  leur  joie  ils  ne  cherchèrent  plus 
que  les  moyens  d'en  faire  ufage  pour 
le  rendre  riches  &  heureux.  Toutes 
les  idées  qui  peuvent  tomber  dans  Tef- 
prit  s'étant  prefenrécs  à  eux  fucceffi- 
Ycment ,  ils  s'arrêtèrent  enfin  à  la  ré- 
folurion  dcfefperée  de  conftruirc  une 
Barque  le  mieux  qu'il  leur  feroit  pof- 
fible  ,  &  de  fe  rendre  â  la  Virginie , 
ou  à  Terre-Neuve  ,  fuivant  qu'ils  fe- 
roient  aides  par  le  vent  &  les  flots. 
Mais  avant  qu'ils  euffent  pu  fe  met- 
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ftt  cr  état  d'exécuter  un  projet  fi  peu 
iCenfé  y  le  Capitaine  Mathieu  Sommets» 
frerje  du  Chevalier  de  ce  nom.,  arri^ 
va  d'Angleterre  avec  un  VaifTeau  qu'il 
commandoit ,  &  fpixantç  hommes  d'Er 
quipagc.  Depuis  là. mort  du  Chcva^ 
her ,  éc  fur  le  rapport  de  Tes  gens  ,  i) 
s'étoit  formé  a  Londres  unç  Compa- 
gnie des  Bermudes  ,  qui  y  envoyoijt 
pour  Gouverneur  M.  Richard  Moof. 
Lç  Capitaine  SQmmers&*M.  Moor  , 
defcendirent  dans  une  plaine  de  l'iflp 
de  Saint  Georges ,  où  ils  bâtirent  la 


/laifon  ,  ou  plutôt  une  C%- 
ifqu'elle   n*etoit  compo/ee 


première  Maiio 
oane  ,    puifqi 

3ue  de  feiiilles  de  palmier.  Ccpenr 
ant  elle  étoit  affez  grande  pour  M. 
Moor  &  fa  famille.  Tous  fesgens  ayanj 
fuivi  fon  exemple ,  ils  firent  une  ef- 
pece  de  Ville  ,  qui  reçut  le  nom  de 
Saint  Georges ,  &  qui  eft  devenue  d^n^ 
la  fuite  une  des  plus  belles  de  nos  Co- 
lonies d'Amérique  *,  car  toutes  les  mai- 
fons  font  de  bois  de  cèdre  ,  3c  les 
Forts ,  qu'on  y  a  joints ,  des  plus  bel- 
les pierres  du  monde.  » 
M.  Moor  n'étoit  qu'un  CharpeUf 
tier  -,  mais  il  entendoit  le  génie  & 
l'architeâure  ,  de  ces  tale^is  naturels 


i  '^ 

■ 

l. 

'H  • 

i 

1  .    ,  ■ 

\ 
■       , 

i       —m          .              .                                           1 

74  VOYAGES 

le  rendoient  fort  propre  à  remploi 
dont  il  étoit  chargé.  Il  employa  toiiis 
Ces  foins  à  fortifier  Tlrte  ,  Ôc  ne  pouf- 
fa pas  avec  moins  d'ardeur  Tentreprifc 
de  la  Plantation.  Il  traça  le  plan  de  la 
Ville ,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Il 
forma  fes  gens  aux  exercices  de  la 
guerre ,  Ôc  leur  procura  des  munitions. 
Il  bâtit  aulîî  une  Eglife  de  cèdre ,  Ôç 
le  vent  l'ayant  renverfée  ,  il  en  rebâ- 
tit aullî-tôt  une  autre  dans  un  lieu 
moins  expofé  aux  tempêtes. 

Dans  la  première  année  de  fon  Gou- 
vernement ,  il  lui  arriva  un  autre 
Vaifleau ,  avec  une  recrue  de  trente 
hommes  ,  ôc  de  nouvelles  provifions. 
Quelque  tems  après  ,  il  découvrit  la 
pièce  d'ambre  gris  que  Carter  ,  \ra- 
ters  ôc  Chard  avoient  cachée  ,  Se  pré- 
tendant qu'elle  lui  appartenoit  en  qua- 
lité, de  Gouverneur  ,  il  s'en  mit  en 
pofreiîîon.  N'ayant  point  manqué  d'en 
envoyer  une  partie  a  la  Compao;nie  de 
Londres ,  avec  du  cèdre ,  des  drogues , 
du  rabac,  ôc  les  autres  pro.iudlionsde 
rifle  ,  il  infpira  beaucoup  de  zélé  aux 
Négocia'^s  Anglois  pour  la  propaga- 
tion de  cette  Colonie.  Les  Efp ignols 
l'attaquèrent,  mais  fans fuccès    Enfin 
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dans  l'efpace  de  quelques  années  ic'- 
tabliiTement  devint  allez  confidcra- 
ble  pour  le  foutenir  par  les  propres 
forces  ,  &  pour  négliger  la  liaifon 
qu'il  avoir  eue  jufqu'alors  avec  l'An- 
gleterre. Il  fe  rendit ,  par  dégrés ,  fi  in- 
dépendant ,  que  fi  l'on  a  continué  d'y 
envoyer  des  Gouverneurs ,  c'eft  moins 
pour  y  exercer  leur  autorité  que  pour 
y  foutenir  un  vain  nom  dont  ils  ne 
retirent  prefqu'aucun  avantage. 

Ce  fut  pendant  le  Gouvernement 
de  M.  Moor  qu'arriva  ce  fameux  évé- 
nement qui  a  câufé  tant  d'embarras  â 
nos  Phyficiens.  Onneconnoiflbitpoint 
de  rats  dans  Tille.  Cependant  il  s'y  en 
trouva  tout-dim-coup  un  fi  prodigieux 
nombre  que  la  terre  en  fut  couverte. 
Il  n'y  avoit  point  d'arbre  au  pied  du- 
quel ils  n'culfent  des  nids.  Us  mangè- 
rent tous  les  fruits  ,  de  jufqu'anx  ar- 
bres qui  les  portoienr.  Le  bled  ,  ôc 
tous  les  autres  grains  furent  dévorés 
dans  les  champs  &  les  greniers.  Les 
trapes  ,  le  poifon  ,  les  cha^s  mcmes 
&  les  chiens  furent  des  fecours  inu- 
tiles. Ce  fléau  dura  cinq  ans  entiers, 
après  lefquels  il  celFa  rout-d'un-coup, 
fans  qu'on  ait  mieux  expliqué  fa  fin 
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que  fon  origine.  La  feule  explication 
qui  ait  quelque  vraifemblance  ,  cft 
celle  qui  attribue  Tarrivée  des  rats  aux 
Vaifleaux.  On  conçoit  qu'il  put  en 
fortir  un  grand  nombre  ,  &  que  le 
climat  s'eft  trouvé  propre  à  leur  prom- 
pte multiplication.  Mais  comment 
comprendre  qu'elle  ait  pu  devenir  Ci 
proaigieufe  ,  &  qu'elle  ait  ceffe  tout- 
d*un-coup  l 

Tandis  que  je  me  procurols  toutes 
ces  informations  dans  l'Ifle  de  Saint 
Georges ,  M.  Rindekly  ,  fous  prétex- 
te de  vifiter  les  autres  Ifles  ,  s'excr- 
çoit  ardemment  à  la  pèche  de  l'am- 
bre gris ,  ôc  réiilfifloit  beaucoup  mieux 
qu'aux  Ides  de  Bahama.  En  moins  de 
huit  jours  ,  il  en  pécha  une  quantité  Ci 
confîdérable ,  que  fe  bornant  à  ce  qu'il 
avoit  dans  fa  Pinque  ,  autant  par  la 
crainre  de  s'attirer  quelque  perfécu- 
tion  des  Habitans  de  l'ïfle  ,  que  pour 
fe  ménager  le  pouvoir  d'y  levenir  »  il 
me  rejoignit  à  Saint  Georges  beau- 
coup pltitot  que  je  ne  m'y  étois  at- 
tendu.   Nous  prîmes  le  parti  de  re- 
mettre d  la  voile  dès  la  mcme  nuit , 
fans  ayolr  été  foiipçonnés  d'autre  def- 
fein  (îjue  celui  d'aller  direjitement  À 
la  Caroline. 
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M.  Thorough  ,  qui  n*avoit  pns  goû- 
te notre  entreprife  ,  fut  agréablement 
lurpris  de  nous  voir  arriver  avec  une 
carguaifon  fi  prccieufe.  L'ambre  gris 
étant  rare  a  la  Jamaïque  ,  nous  au- 
rions trouvé  fi-ir  le  champ  à  nous  dé- 
faire du  nôtre  avec  beaucoup  d'avan- 
tage ,  li  nous  n'avions  efperé  d'en  ti- 
rer beaucoup  plus  en  Europe*  Mais 
cette  augmentation  de  richelfes  avoir 
changé  toutes  nos  vues.  Au  lieu  de 
prendre  le  commerce  de  M.  Thorough, 
nous  étions  réfolus  de  l'abandonner 
à  mon  fils  ,  en  nous  aflbciant  a  fes 
enireprifes  ,  &  de  retourner  à  Lon- 
dres par  les  plus  courtes  voies.  Le 
bruit  dn  notre  expédition  s'étant  ré- 
pandu par  rindifcrerion  de  nos  Ma- 
telots ,  il  n'y  eut  pas  de  Marchands  à 
Port-Royal  qui  ne  fuffènt  tentés  de  fui- 
vre  notre  exemple.  Round  ,  qui  avoit 
été  notre  guide ,  &  que  nous  avî'^ns 
amené ,  (uivant  notre  promefTe ,  pour 
lui  procurer  quelque  petit  établiflc- 
nicnt  j  fut  follicité  par  des  offres  beau- 
coup plus  confidérables  que  les  nô- 
tres Mais  ce  bon  Vieillard  n'ayant 
pomt  eu  d'autre  vue  que  de  fe  pro- 
curer le  repos  dont  il  joiiiiToit  déjà 
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dans  un  petit  emploi  que  M.  Tho- 
rousiK  lai  avoit  fait  obtenir  a  notre 
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Pendant  le  peu  de  féjour  que  nous 
avions  fait  a  la  Jamaïque  ,  je  n'avois 
pas  négligé  de  prendre  ,  fui  vaut  mon 
ufage ,  des  informations  fur  l'intérieur 
du  Pays.  Je  laiire  a  part  tout  ce  qu'on 
trouve  de  fa  fituation  dans  les  Rela- 
tions ordinaires.  Elle  eft  à  cent  quaran- 
te lieues  de  Carthagene  au  Sud-Oued , 
&  à  cent  foixanrc  de  Rio  de  la  Ha- 
cha. Sa  figure  eft  ovale.  Suivant  le? 
dimenfions  qu'on  avoit   prifes  alFez 
r  jcemment ,  on  lui  donnoit  dans  fa 
plus  graiiile  longueur  cent  foixantc 
dix  miWe ,  Se  foixante-dix  dans  fi  plus 
grande  largeur  ,  qui  eft   à  peu  près 
au  milieu  de  l'iAe.  Vers  fes  deux  ex- 
trémités ,  elle  fe  rétrécit  par  dégrés , 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  termine  en  deux 
pointes.  On  prétend  qu'elle  contient 
environ  cinq  millions  d'acres  ,  dont 
la  moitié  eft  cultivée.  Elle  eft  divifée 
en  deux  parties  par  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes ,  qui  s'étendent  des  deux  cotés 
jufqu'a  la  Mer  ,  6c d'où  coulent  quan- 
tité de  Rivières  5  qui  répandent  la  té- 
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conditc  dans  toutes  les  parties  de  l'Iflc- 
Du  côté  du  Midi  elle  a  quantité  d'ex- 
cellentes Bayes ,  telles  que  Port-Royal, 
'^4^  Porr-Morant  ,  Oldharboug  ,  Point- 
[  Ne^ril  ,  le  Port-Saint-François ,  Mi- 
chacTs-Hole  ,  Micarry-Bay  ,  Alliga- 
tor-Pound  ,  Point -Pedro  ,  Paratta*- 
Bay  >  Luana-Bay  ,  Blewfield's- Bay  , 
Cabarita's-Bay  ,  ôc  plufieurs  autres  , 
qui  peuvent  recevoir  commodément 
toutes  fortes  de  Vaiiieaux.  L'Ifle  eft 
divilée  en  16  ParoifTes  ,  dont  voici 
la  fituation  ,  en  faidint  le  tour  du 
Pays  depuis  Port-Moranr. 

I.  La  Paroilfe  de  Saint  David.  Elle 
contient  outre  Port-Morant ,  qui  eft 
une  Baye  fiire  &:  commode ,  la  peti- 
te Ville  de  Frec-Town  :  le  Pais  eft 
bien  planté.  Il  eft  défendu  par  un  pe- 
tit Fort,  où  l'on  entretient  douze  Sol- 
dats en  rems  de  guerre.  Cette  l^aroiflc 
fournit  beaucoup  d'eau  fraiche  ôc  de 
bois. 

1.  La  Paroiffe  de  Port-Royal,  où 
l'on  voit  les  reftes  d'une  des  plus  bel- 
les de  des  plus  riches  Villes  de  l'A- 
mérique j  qui  donne  fon  nom  à.  la 
Paroilfe.  La  Ville  de  Port-Royal  s'ap- 
pelloic  autrefois  Coguay ,  de  loriqucU 
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le  fubfiftoit  fous  ce  nom  elle  occupoit 
toute  cette  langue  de  terre  qui  ne  s'c- 
tend  pas  moins  de  dix  milles  dans  la 
Mer ,  mais  qui  eft  fi  étroite  dans  quel- 
ques endroits  qu'elle  n'a  pas  la  lar- 
geur d'un  trait  de  flèche.  C'eft  a  la 
pointe  de  cette  langue  que  les  An» 
gloisavoient  bâti  leur  nouvelle  Capita- 
le ,  parce  que  le  Port  y  eft  fi  commo- 
de ôc  la  Mer  fi  profonde ,  que  les  Vail - 
féaux  les  plus  péfans  y  font  en  fureté. 
La  pointe  forme  elle-même  le  Port, 

3ui  eft  fans  difficulté  un  des  meilleurs 
e  toute  l'Amérique.  Il  a  le  corps  de 
rifle  au  Nord  &  a  l'Eft ,  la  Ville  au 
Sud  ,  de  forte  qu'il  n'eft  ouvert  qu'au 
Sud-Oueft.  Mille  Vaifleaux  y  peuvent 
tenir  ,  fans  rien  craindre  du  vent. 
L'entrée  eft  défendue  par  le  Fort-Char- 
les ,  qui  eft  le  meilleur  de  tous  les 
Forts  Anglois  dans  l'Amérique.  Il  con- 
tient foixante  pièces  de  canon ,  ôc 
une  garnifon  conftamment  entrete- 
nue par  la  Couronne  Britannique. 
Oa  donne  trois  lieues  de  largeur  au 


Port. 


La  grande  Rivière  fur  laquelle  eft 
firué  Saint  Jago ,  ou  Spanish-town  ,  fe 
jette  dans  cecce  B.aye.   C  eft  là  que 
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tous  les  Vaiffeaux  viennent  faire  de 
Teau  &  du  bois.  La  facilite  de  l'an- 
crage ,  de  la  profondeur  de  Teau  qui 
met  un  Vailfeau  de  mille  tonneaux 
en  état  de  communiquer  au  rivage 
par  des  planches,  avoient  rendu  Port- 
Royal  ,  la  principale  Ville  de  i'Ifle , 
en  y  attirant  d'abord  les  Marchands* 
Ils  y  furent  bien-tôt  fuivis  par  les  Ar- 
tifans  de  toute  efpece  -,  de  lorte  qu'en 
i(>92,  lorfque rifle  fut prefque abîmée 
par  le  plus  terrible  de  tous  les  Ou- 
ragans ,  on  y  comptoir  deux  mille 
maifons  qui  fe  louoicnt  aufll  cher  qu'à 
Londres.  Les  Habitans  y  étoient  en 
il  grand  nombre ,  qu'on  y  avoit  levé  un 
Régiment  complet  de  Milice.  Cepen- 
dant à  la  referve  des  commodités  du 
Port,  elle  n'a  rien  d'avantageux  dans 
fa  fituation  ,  puifqu'on  ne  trouve  aux 
environs  ni  bois ,  ni  pierres ,  ni  her- 
be ,  ni  même  d'eau  fraîche.  Le  terroir 
eft  un  fable  toujours  échaufté  ,  Ôc  l'a- 
bondance des  Marchands ,  qui  y  tien- 
nent comme  une  foire  perpétuelle  , 
y  met  une  cherté  exceflîve  "dans  tou- 
tes les  denrées.  Le  revenu  du  Minil- 
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tre  de  cette  ParoiiTe  eft  de  deux  cens 
cinquante  livres    Sterling.'  La   Ville 
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après  avoir  été  renverfce  par  l'Oura- 
gan de  1^91 ,  avoir  été  rebâtie  fort 
prompte  ment  y  mais  dix  ans  apiés  el- 
le fut  ruinée  encore  une  fois  par  le 
feu  :  fur  qtipi  raiFemblée  du  Confeil 
refolut ,  que  fans  penfer  à  la  rétablir , 
tous  les  Habitans  fe  retireroient  à 
Ringrton  dans  la  Paroilfe  de  Saint 
André.  Elle  avoir  ordonné  auflî  que 
la  foire  ôc  les  marchés  feroienc  tranf- 
ferés  au  même  lieu:  mais  les  avan- 
tages du  Port ,  ont  fliit  négliger  ces 
Loix.  On  a  recommencé  à  bâtir  Port- 
Royal  ,  ôc  dans  peu  de  tems ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  la  Ville 
fera  plus  belle  &  plus  peuplée  que 
jamais. 

3.  La  Paroilfe  de  Saint  André,  où 
cft  la  Ville  de  Kingfton ,  fe  trouve 
fîtuée  fur  la  même  Baye  ;  mais  elle 
eft  devenue  moins  confiderable  de- 
puis qu'on  a  fait  de  Kingfton  mime 
une  Paroilfe  féparée. 

4.  La  Paroilfe  de  Kingfton.  En  1^95, 
les  Cours  de  la  Juftice  de  les  Cham- 
bres de  l'Amirauté ,  y  furent  tranf- 
ferées  par  un  Ade  du  Parlement. 
La  Ville  s'eft  augmentée  après  la 
ruine  de  Port-Royal ,  jufqu'à  fept  ou 
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huit  cent  maifons  ;  mais  il  n  y  a  point 
d'apparence  qu'elle  confcrvc  long- 
tems  .les  avantages ,  quoiqu'elle  foie 
fituée  fur  la  même  Baye  que  Port- 
Royal. 

5,  bointe  Catherine.  Dans  cette  Pa- 
roilfe  eft  la  petite  Ville  de  PalTagc- 

\  Fort ,  à  reinbouchure  de  la  Rivière 
5  qui  vient  de  Spanish-town  ,  &:  à  fix 
^  mille  de  cette  Ville  &  de  Port-Royal. 
On  y  compte  environ  deux  cent  mai- 
Ions  ,  qui  ne  font  pour  la  plupart 
que  des  Hôtelleries  pour  les  Paflans 
qui  vont  de  Port  Royal  a  Spanish- 
town.  La  rivière  eft  gardée  par  un 
i  ort  &  une  Batterie  de  dix  ou  dou- 
ze pièces  de  canon.  Il  y  a  dans  cette 
Paroifle  une  autre  Rivière  qu'on  nom- 
me Black-River  ,  ou  la  Rivière  noire* 

6,  A  fix  mille  dans  les  terres  eft 
la  Paroifle  de  Saint  Jean  ,  une  des 
plus  agréables ,  des  plus  fécondes  & 
des  mieux  peuplées  de  l'Ifle  entière. 
On  en  peut  juger  par  les  noms  de 
lès  Plantations  ,  qui  font  Spring  Val- 
ley, Golden-Valley  ,  Spring-Gardea 
6tc.  c'eft-à-dire  la  vallée  du  Printems, 
la  vallée  d'or  ,  &c. 

7,  Ou  trouve  enfuite  Spanish-towa 
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ou  Saint  Jago ,  autrefois  capitale  de 
rille ,  lorfque  les  Efpagnolsen  étoicnt 
les  Maîtres ,  &  qui  conferve  mcmc 
encore  cette  prérogative.  Avant  que 
les  Anglois  1  euflent  réduite  en  cen- 
dres ,  en  la  conquérant ,  elle  coûte- 
noit  plus  de  deux  mille  maifons, 
avec  leize  Eglifes.  Mais  depuis  qu'ils 
y  ont  exercé  leur  furie  ,  on  n'y  voit 
flue  les  reftes  de  deux  Eglifes,  & 
(ept  ou  huit  cens  maifons,  qui  font 
encore  fort  agréables ,  &  fort  commo- 
des. Saint  Jago  avoit  été  bâtie  par 
Chridoph  :  Colomb  ,  qui  lui  donna  le 
nom  de  S  n  Jago  de  la  Vega ,  d'où 
il  tira  ui  même  enfuite  fon  titre  de 
Duc  de  la  Vega.  Il  y  a  derrière  la  Ville 
une  pl.ûne  fpacieufe  où  l'on  voyoir 
paître  du  tems  des  Efpagnols ,  une 
îiiultitudc  innombrable  de  toutes  for- 
tes de  bsftiaux.  Ses  murs  font  arrofcs 
par  la  Rivière  qui  fe  décharî^c  a  Paf- 
lage-Fort.  Le  Canal  en  eft  fort  beau 
&  procure  mille  agrémens  à  la  Ville , 
mais  il  n'cft  pas  navigable.  Les  Efpa- 
gnols lappelloient  Cobre-Rio  ,  ou  Ri- 
vière de  cuivre ,  parce  qu'elle  coule 
fur  des  mines  de  ce  métal.  Spanish- 
fPWJ^  ^&  à  douze  n^illçs  de  Port-Royal, 
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k,  les  Anglois  ont  pris  tant  de  gouc 
pour  cette  Ville  ,  que  non  feulement 
lis  lui  ont  confervé  le  nom  de  Capi- 
tale ,  mnis  qu'aux  cinq  ou  fîx  cent  mai- 
fons  qui  relient  de  1  etabliirement  des 
Ëfpagnols ,  ils  en  ont  ajouté  plus  de 
quinze  cent ,  ce  qui  en  fait  une  Place 
confidérable.  Les  Habitans  aiment  le 
falle  Ôc  les  plailirs.  La  plaine  qu'iU 
appellent  la  Serana  ,  &  qui  fcrt  de 
promenade  aux  perfonncsde  bel  air  > 
eft  auflî  remplie  vers  le  foir  que  le 
Parc  de  Saint  James  a  Londres  6c  le 
Cours  à  Paris.  La  Ville  eft  gardée  pen- 
dant la  nuit  par  un  Guet  à  pied  &  à 
cheval. 

8.  Sainte  Dorothée.  C'eft  dans  cet- 
te ParoilFe  qu  eft  Oldharbour ,  ou  le 
vieux  Port,  a  quatre  ou  cinq  lieues 
de  Saint  Jago.  Ce  Port ,  qui  eft  une 
cfpece  de  petit  Golfe  ,  peut  contenir 
cinq  cent  Vailfeaux  de  la  première 
grandeur. 

9.  La  Paroiflede  Vere.  On  y  trou- 
ve Carlile  ,  petite  Ville  de  quarante 
ou  cinquante  maifons  ,  &  la  Baye  de 
Macary  ,  qui  eft:  excellente  pour  la 
conftrudion  des  Vaiflcaux. 

xc.  Sainte  Elifabcth ,  eft  la  demie* 
Tome  Ih  fi 
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rc  Paroi  (Te  du  côté  du  Sud.  Dans  fa 
Baye ,  où  tombe  la  Rivière  de  Blew- 
feld  ,  étoit  autrefois  fituée  fort  proche 
du  rivage ,  une  Ville  nomnoée  Ùriftafiy 
qui  avoir  été  bâtie  par  les  Efpagnols. 
11  y  a  fur  cette  Cote  un  grand  nombre 
de  rochers,  &  quelques  petites  Illes 
à  peu  de  diftance ,  comme  Serranilla , 
Quitefvena ,  Serranai  ^  &:c.  On  racon- 
te qu'un  Efpagnol  nommé  Scrrano , 
ayant  été  jette  par  un  naufrage  dans 
la  dernière  de  ces  Ifles  y  palfa  trois 
ans  feul ,  tandis  qu'un  de  fes  Gompa-^ 
gnons  qui  s'y  trouvoit  par  la  tùème 
difgrace ,  y  mena  aulli  une  vie  foli- 
taire ,  dans  l'opinion  que  l'Ifle  n'a- 
voit  pasd*autre  Habitant  que  lui.  En- 
fin ,  s'étant  rencontrés ,  ils  vécureiic 
encore  quatre  ans  cnfemble  >  avant 
que  d'autres  accidens  leur  procuraf- 
ient  le  moyen  d'en  fortir.  Jufqu'à  la 
pointe  de  Negril,  il  y  a  d'autres  Planta- 
tions à  rOccidcnt.  Cette  pointe ,  qui 
a  une  fort  bonne  Racle ,  nous  fert 
beaucoup  dans  les  guerres  avec  l'Ef- 
pagne,  pour  obferver  les^  Vaifleaux 
ennemis  qui  viennent;  de  la  Hav^na 
ou  qui  s'y  rendent,  >  ^^'a-:^  -^-jf^y,^ 
^w  peu  plus  loin,  ^\x  NQr4-'0ucti 
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croit  liruce  Seville,  fur  la  Côte  de 
la  ^fel^  Cctoïc  la  féconde  Ville  que 
les  Elpagnols  avoient  bâtie  a  la  Ja- 


maïque 


avoient 
Elle  étoit  grande.  O 


n  y  voyoït 


I  une  riche  Abbaïe  ,  dont  Pierre  Mar- 
tyr ,  qui  a  écrit  les  décades  des  In- 
\  des  CJccidentales  ,  étoit  Abbé.  Onze 
I  lieues  plus  loin,  à  l'Eft  étoit  la  Cité 
I  de  Mellila ,  le  premier  lieu  où  les 
I  Efpagnols  euflent  bâti ,  ou  du  moins 
qu'ils  eulFent  honoré  du  nom  de  Vil- 
le. C'eft  là  que  Chriftophe  Colomb 
rit  naufrage ,  en  revenant  de  Veragua 
au  Mexique.  Elle  étoit  fituée  dans  la 
Paroirte  de  Saint  Jacques  ,  qui  eft  Ton- 
zicme ,  &  qui  a  peu  d'Habitans.  La 
douzième ,  qui  fe  nomme  Sainte  An- 
ne ,  n*eft  pas  mieux  .peuplée,  ij. 
Celle  de  Clarendon  contient  un  grand 
nombre  d'Habitans ,  &  ne  touche  à 
la  Mer  d'aucun  côté.  14.  Sainte  Ma- 
rie ,  qui  fuit  celle  de  Sainte  Anne  , 
contient  Rio  novo,  où  les  Lfpagnols 
fe  retirèrent  après  avoir  été  forcés 
d'abandonner  les  parties  méridiona- 
les de  l'Ifle.  15.  On  trouve  enfuite 
Saint  Thomas  en  vallée ,  où  l'abon- 
dance répond  au  foin  de  la  culture  > 
&  qui  eft  fuiviç  de  Saint  GeoriTs ,  der- 
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niere  ParoifTe  de  la  Jamaïque.  Saint 
Thomas  fait  la  partie  Nord-Eft  du 
Pais.  On  y  trouve  le  Port  Francis,nom- 
Xïïé  par  d'autres  le  Port  Antonio  ,  un 
des  meilleurs  Ports  de  la  Jamaïque. 
Il  eft  bien  fermé  Ôc  parfaitement  cou- 
vert. Son  fçul  défaut  eft  d  av(jir  une 
entrée  fort  difficile ,  parce  que  le  Ca- 
nal eft  trop  relFerré  par  la  petite  Ifle 
de  Lynch  qui  eft  à  la  bouche  du  Port, 
&  qui  appartient  aux  Comces  de  Car- 
Ulle  ,  de  la  Maifon  des  Stuarrs.   La 
Cote  du  N©rd  aufli-bien  que  celle  du 
Sud ,  ont  plufieurs  Ports  excellents  *, 
mais  c'eft  la  Côte  du  Sud  qui  eft  b 
mieux  peuplée  j  l  une  &  l'autre  font 
remplies  de  curiofités  naturelles,  dont 
M.  le  Dodeur  Sloane  a  publié  la  re- 
lation ,  après  avoir  paffe  plufieurs  an- 
nées a  la  Jamaïque.         :.     ^>  ,1.   ,. 

On  pourra  coniioître  tout  d'un  coup 
la  proportion  des  riçhelFesde  tpUtes  les 
Paroifles  ,  en  jcttant  les  yeux  fur  la 
répartition  d'une  taxe  de  quatre -cent 
cinquante  livres  fterling ,  qui  fut  le- 
vée dans  tout  le  Pais  pour  Pentretieu 
de  leurs  Agens  en  Angleterrç,r 7  -r 
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Le  terroir  de  la  Jamaïque  eft  bon 
&  fertile  dans  toutes  (es  parties ,  fur- 
tout  du  côté  du  Nord ,  ou  la  terre  eft 
blanchâtre  àc  mêlée  en  plufîeurs  en- 
droits de  terre  glaife.  Au  Sud-Eft  el- 
le eft  rougeâtre  &  fabloneufe.  Mais 
en  général ,  le  fond  de  l'Ifle  eft  ex- 
cellent ôc  répond  fort  bien  à  Tinduf- 
trie  de  ceux  qui  le  cultivent.  Les  ar- 
bres &  les  Jardins  y  font  toujours 
verds,  toujours  chargés  de  fleurs  ou 
de  fruits ,  &  chaque  mois  de  Tannée 
refTemble  pour  l'agrément  à  nos  mois 
d'Avril  &  de  May«  Il  y  a  dans  toutes 
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les  parties  de  Tlfle ,  mais  particiilierô- 
nicntauSud&  au  Nord,un  grand  nom- 
bre de  Savanas,  ou  de  plaines  dans  lef- 
quelles  il  croît  naturellement  du  bled 
d'Inde.  On  en  trouve  jufqu'au  centre 
des  Montagnes.  C*eft  comme  Tazilc 
des  bêtes  féroces ,  quoiqu'il  y  en  ait  au- 
jourd'hui beaucoup  moins  qu'à  l'ar- 
rivée des  Anelois.   Les  Efpagnols  y 
nourifToieiit  de    grands   troupeaux , 
qu'ils  étoient  obligés  de  garder  avec 
beaucoup  de  foin  ,  &  qui  fe  font  tel- 
lement multipliés ,  qu'on  en  trouve  en 
plufîeurs  endroits  qui  font  devenus 
tout-à-fait  fauvages.  Les  Anglois  en 
tuèrent   une  prodigieufe    quantité  , 
lorfqu'ils  fe  rurent  emparés  de  l'If- 
le  ,  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  n'en 
refte  encore  beaucoup  dans  les  Mon- 
tagnes ôc  dans  les  bois.  Les  Savanas 
peuvent  pafler  pour  la  plus  ftérile  par- 
tie de  la  Jamaïque  -,  ce  qui  vient  uni- 
quement de  ce  qu'elles  demeurent  fans 
culture.  Cependant  la  feule  nature  y 
produit  de  l'herbe  fi  épailfe  que  les 
Habitans  font  quelquefois  forcés  d'y 
mettre  le  feu  &  de  la  brûler,     "f  • 
:■  Commre  la  Jamaïque  eft  la  dernière 
des  Antilles  du  cote. du  Nord  ,  elle' 
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cft  celle  dont  le  climat  eft  le.plus  tem- 
péré i  &  de  tous  les  Pays  qui  font  en- 
tre les  Tropiques ,  il  n'y  en  a  point 
oii  la  chaleur  foit  m^ns  incommode. 
Les  vents  d'Eft  ,  les  pluies  fréquen- 
tes ,  les  rofées  de  la  nuit  y  tempèrent 
continuellement  l'air  ;  &  jufqu  a  la 
terrible  révolution  de  i6^i  ^  on  au- 
roit  eu  peine  a  trouver  au  monde  un 
lieu  plus  agréable  &  plus  fain.  A  l'O- 
rient &â  l'Occident ,  l'iile  eft  plus  fu- 
jerte  aux  vents  &  à  la  pluie  qu'au  Nord 
&  au  Sud  ,  à  caufe  de  la  multitude  &c 
de  J'épaiffeur  des  forêts.  Dans  les 
parties  montagneufes  l'air  eft  moins 
chaude  &  l'on  s'y  plaint  quelquefois 
de  la  fraîcheur  excelïive  des  mati- 
nées.     .:;  ;;  'il  .-   >.V  L  'ii  .  .i'j- •    :'.;  ir   .  "•  i  _-.   ». 

Avant  le  terrible  ouragan  de  1^92  i 
on  ne  connoifToit  point  à  la  Jamaï- 
que ,  comme  dans  les  autres  AntiU 
les  ,  ces  tempêtes  furieufes  qui  dé-^ 
truifoient  Ifes  VaifTeaux  jufques  dans 
les  Ports  ,  &  qui  faifoient  voler  les 
mai fons  dans  l'air  -,  mais  depuis  ce 
t^ms4à  elle  eft  expofée  à  ce  fléau 
comme  les  Ifles  voifines.  En  général 
les  mois  de  Mai  &  de  Novembre  y 
font  humides,  de  l'hyver  n'y  eftdiffe-* 
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rent  dé  l'été  que  par  la  pluie  Se  le 
tonnerre  >  qui  fonc  alors  plus  violens 

aue  dans  les  autres  faifons  :  le  venc 
*Eft  commence  à  foufïler  vers  neuf 
heures  du  matin  >  ôc  devient  plus  fort 
à  mefure  que  le  Soleil  s'élève  lur  l'ho- 
rifon  ,  ce  qui  facilite  le  travail  à  tou^ 
tes  les  heures  du  jour.  Les  jours  ôc  les 
nuits  font  prefque  égaux  en  longueur 
pendant  toute  l'année ,  &  Ion  n'y  ap- 
per^oit  prefque  point  de  différence. 
Voici  d'autres  obfervations  ,  qui  pa- 
roîtront  curieufes. 

Pendant  la  nuit  le  vent  fouffle  de 
tous  côtés  à  la  fois  fur  Tlfle  de  la  Ja- 
maïque ,  de  forte  que  les  Vaiflcaux 
ne  peuvent  alors  en  approcher  fiire- 
ment ,  ni  en  fortir  avant  le  jour.  Lorf- 
gue  le  Soleil  fe  couche  >  les  nuées 

Î[ui  s'aflembient  prennent  différentes 
ormes  ,  fuivant  les  Montagnes  -,  &  les 
vieux  Matelots  diflinsuent  vers  le  foir 
chaque  Montagne  par  la  forme  qu'ils 
yoyent  prendre  aux  nuées.  On  a  rai" 
fon  d'attribuer  ce  Phénomène  aux  ar- 
bres qui  attirent  ou  qui  arrêtent  les 
nuées ,  puifqu'à  mefure  qu'on  rafe  les 
forêts,  les  nuées  »  &  par  conféquent 
les  pluies  deviennent  plus  rare$  de 
moins  épailfes.  À  la  pointe  de  la  Ja. 
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DE  ROBERT  LADE.  03 
waïque ,  où  eft  fitué  Port-Royal  ,  il 
pleut  à  peine  quarante  fois  dans  Tan- 
née. Vers  Porc-Morant  ,  on  ne  voie 
guéres  d'après  midi  fans  pluie  pen- 
dant huit  ou  neuf  mois ,  à  commen- 
cer du  mois  d'Avril  ,  pendant  lequel 
il  ne  tombe  aucune  pluie.  A  Spanish- 
town ,  il  ne  pleut  que  trois  mois  dans 
le  cours  de  l'année* 

Les  Etrangers  qui  arrivent  à  la  Ja- 
maïque fuent  continuellement  à  grof- 
(cs  gouttes  pendant  trois  quarts  de  l'an- 
née ,  après  quoi  cette  incommodité 
cefîèé  Mais  une  fueur  fi  exceilîve  n'af- 
foiblit  point.  La  foif,  qu'elle  procure 
fouvent ,  s'appaife  avec  un  peu  d'eau- 
de-vie.  La  plus  chaude  partie  du  jour 
eft  vers  huit  heures  du  matin,  lorfqu'il 
n'y  a  prefque  point  de  vents. 
;    Dans  la  Plaine  ,  qu'on  appelle  des 
Magots  y  qui  eft  au  milieu  de  l'Ifle  , 
entre  les  Paroifles  de  Sainte-Marie  & 
de  Saint- Jean  ,  lorfqu'il  pleut ,  ôc  cae 
la  pluie  s'arrête  dans  les  plis  de  quel- 
que habit ,  elle  fe  change ,  dans  l'cfpa- 
ce. d'une  demie-heure  ,  en  Magots  (a). 
Cependant  le  féjour  de  cette  Plaine 
o'eft  pas  mal  fain  -,    &c  quoiqu'on  y 

(-c)  Pctirs  Vers,  fembtabics  à  ceux  qui  s'ciigcndrcnt 
.dans  le  fromage.    -,  £  v 
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trouve  par-tout  de  l'eau  a  cinq  ou  /îx' 
pieds  fous  terre ,  on  peut  y  paffcr  la 
nuit  à  découvert  fans  en  recevoir  au- 
cune incommodité.  Le  vent  de  mer 
ne  fe  fait  point  fentir  à  la  Jamaïque 
avant  huit  ou  neuf  heures  du  matin , 
&  ceffe  ordinairement  à  quatre  ou 
cinq  heures  après-midi.  Mais  dans  les 
mois  d'hyver  le  mcme  vent  fouffle 
quelquefois  quatorze  jours  &  quator- 
ze nuits  de  fuite.  Alors  il  n*y  a  point 
de  nuées ,  ôc  ce  qui  te  ibe  du  Ciel 
eft  feulement  de  la  rofée.  Mais  pen- 
dant le  vent  du  Nord ,  qui  dure  quel- 
quefois aufli  longtems  dans  la  mcme 
laifon ,  il  n'y  a  ni  nuées  ni  rofée.  Les 
nuées  commencent  vers  quatre  heures 
du  foir  à  s'aflembler  fur  les  Monta- 
gnes ,  tandis  que  le  refte  du  Ciel  de* 
meure  ferein  jufqu'au  Soleil  couchant. 
Les  produAions  de  Tlfle  font  les 
mêmes  qu  a  la  Barbade  ,  &  dans  la 
plupart  des  Antilles.  Mais  le  fucre  de 
la  Jamaïque  eft  plus  brillant  &  d'un 
grain  plus  fin.  Auffi  fe  vend-il  en  An- 
gleterre cinq  ou  (îx  Shellings  de  plus 
par  cent.  En  1670  ,  on  ne  comptoit  à 
la  Jamaïque  ,  que  70  Moulins  à  fu- 
cre ,  qui  en  produifoient  zooqooo  ,de 
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Jivres  ;  mais  cette  quantité  eft  fort  aug* 
nientéc.  L'indigo  y  efl:  en  plus  grande 
abondance  que  dans  aucune  autre  Co- 
lonie Angloife.  Le  cacao  n'y  eft  plus 
aufli  bon  qu'il  étoit  autrefois ,  parce 

?iu  a  force  d'en  planter  ,  la  terre  ou  le 
mit  s'eft  altéré.  Il  faut  confulter  M. 
Sloane  pour  toutes  les  autres  plantes  de 
la  Jamaïque.  Elle  abonde  fur-tout  en 
drogues  &  en  herbes  médecinales ,  tel- 
les que  le  gainCjla  falfe  pareille, la  caf- 
fe,  le  tamarin  ,  la  vanille  ,  ôcc.  On  y 
trouve  des  gommes  &  des  racines  pré- 
cienfes.   La  cochenille  ,  ou  plutôt  la 
plante  qui  la  produit  croît  aufli  à  la 
Jamaïque  ;  mais  les  Habitans ,  faute 
d'induftrie  ,  n*en  tirent  pas  beaucoup 
d'avantage  *,  fans  compter  que  le  vent 
d'Eft  ,  qui  lui  eft  contraire  ,  l'empê- 
che de  parvenir  à  fa  maturité. 

Il  n*y  a  peut-être  point  de  Colonie 
au  monde  où  les  befti^ux  foient  en 
àiiffi  grand  nombre  qu  a  la  Jamaïque. 
Les  chevaux  y  font  à  fi  bon  marché 
qu'on  en  acheté  de  fort  bons  pour  fepc 
ou  huit  francs.  Les  ânes  &  les  rruletâ 
s^  donnent  aufli  pour  rien.  Les  mou- 
tons y  font  gros  &  fort  gras.  La  chaîi: 
en  eft  fort  bonne  ,  mais  leur  laine 
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n*cft  d*aucun  ufage.  Elle  cft  d'une  lou* 
gueur  extraordinaire  &  mêlée  de  mau- 
vais poil.  Les  chèvres  de  les  porcs  y 
font  aufli  en  abondance ,  ôc  d'un  auffi 
bon  goiK  que  ceux  de  la  Barbade.  J'ai 
déjà  dit  quelle  quantité  de  vaches  3c 
de  taureaux  Ton  y  trouve  dans  les 
Montaznes  >  mais  la  difficulté  de  les 
tuer  fait  qu'on  en  tire  des  autres  Co- 
lonies. 

Les  Bayes ,  les  Etangs ,  &  les  Riviè- 
res font  remplies  des  meilleurs  poif- 
fons  de  l'Europe  6c  de  l'Amérique. 
Le  principal  eft  la  tortue ,  parce  qu'on 
en  tire  un  double  avantage.   Il  s'en 
trouve  une  quantité  prodigieufe  fiu: 
les  Côtes  ,  à  la  gaucne  dcPort-Ne- 
gril  y  de  fur-tout  proche  des  petites 
Illes  de  Camaros  ,  où  tous  les  ans  il 
vient  pluficurs  Vaifleaux  des  Ifles  Ca- 
raïbes ,  qui  en  emportent  des  carguai- 
fon  entières.  La  chair  de  ce  poiiïba 
pafle  pour  la  meilleure  &  la  plus  faine 
de  toutes  les  nourritures  de  l'Améri- 
que.  Le  Dodeur  Stubb  a  remarqué 
que  le  fang  des  tortues  eft  plus  froid 
qu'aucune  lorte  d'eau  de  la  Jamaïque» 
ce  qui  n'empêche  point  que  le  batte- 
ment de  leur  cœur  ne  foit  auili  vi- 
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goureux  que  celui  des  animaux  les 
plus  vifs  ,  &  leurs  artères  au(II  ferq;^es 
que  celles  d'aucune  efpece  de  créatu- 
re. Il  n'y  a  point  d'efpece  d'oifeaux 
ni  de  gibier  qui  manque  d  la  Jamaï- 
que ,  &  l'on  y  trouve  plus  de  perro- 
quets que  dans  toutes  les  autres  Ifles* 
Les  fleurs ,  les  fruits ,  ôc  les  herbes  > 
y  font  les  mêmes  qu'à  la  Barbade. 

On  remarque  néanmoins  quelques 
difTerences  (ingulieres  dans  leur  natu- 
re. Les  arbres  de  la  même  efpccc 
ne  meuriflent  point  dans  le  même 
tems  a  la  Jamaïque  >  c'ed-â-dire  ,  que 
dans  une  rangée  de  pruniers  ,  pac 
exemple ,  les  uns  poaflent  des  feuil- 
les &  hs  autres  des  fleurs ,  tandis  que 
d'autres  portent  déjà  des  fruits.  On 
voit  fouvent  les  jafmins  poufler  leurs 
fleurs  avant  leurs  feiiilles  >  ôc  pouflêr 
aufli  de  nouvelles  fleurs  après  que 
leurs  feiiilles  font  tombées.  Je  ne  dirai 
rien  du  cacao ,  qui  y  croit  fi  heureu- 
fement.  M.  Louth  a  traite  cette  ma- 
tière avec  beaucoup  d^étendue^Une  feu- 
le remarque  qui  fera  juger  des  profits 
duCacao>c'e(t  qu  un  arpent  a  valujpour 
ceux  qui  le  culti voient ,  jufqu'à  deux. 
cens  livres  fl;crling  de  revenu»  Le  Pi- 
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ment  eft  une  autre  richcfle  propre  ï 
riflc ,  &  qui  en  tire  le  nom  de  Poivre 
de  la  Jamaïque.  M.  Sloane  lui  attribue 
cîes  qualités  nierveilleufes  pour  la  gué- 
rilbn  de  quantité  de  maladies. 

On  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  des 
mines  de  cuivre  \  &•  les  Efpagnols 
lîipportent  que  les  grolfes  cloches  de 
iaint  Jago  viennent  des  mines  du 
Fays.  Pourquoi  n  y  en  auroit-il  pas  d'ar- 
gent comme  dans  l'Ifle  de  Cuba  ?  Mais 
les  Anglois  fe  font  plus  attachés  a  cul- 
tiver la  fuperlîcie  de  la  terre  qu'à  cher- 
cher des  tréfors  incertains  dans  fes 
entrailles.  Quelques  années  après  mon 
retour  en  Europe  ,  un  Habitant  fore 
grofîîer  a  eu  le  bonheur  de  trouver , 
fur  les  Côtes ,  une  maflTe  d'ambre  eris 
qui  peloit  cent  quatre- vingt  livres. 
M.  Louth  5  en  parle  dans  fon  fécond 
Volume  ,  page  492.  &  M.  Tredway , 
qui  avoir  vu  cette  pièce  ,  a  laiflTé  aufli 
jar  écrit,  qu'il  y  avoit  remarqué  un 
ec ,  des  ailes ,  &  quelque  partie  d'un 
co»*ps-,  d'où  il  concluoit  que  l'ambre 
gris ,  dans  fon  origine  ,  a  été  quelque 
créature  animée.  Il  ajoute  même  qu'un 
homme  de  foi  l'avoir  aiTuré  qu'il  avoit 
vu  cette  créature  en  vie  \  d'autres  font 
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pcrfuadcsquc  ceft  l'excrément  de  la 
baleine  \  d'autres ,  que  c'eft  le  fuc  de 
quelque  arbre  ,  qui  fe  diilille  fur  le 
bord  de  la  Mer  par  fes  racines. 

On  pourroit  faire  beaucoup  de  fel 
a  la  Jamaïque  j  car  il  s'y  trouve  quan- 
tité de  lieux  propres  à  cette  opéra- 
tion. On  fe  borne  néanmoins  à  la 
quantité  néceflaire  pour  l'ufage  des 
Habitans.  Dans  l'année  de  mon  fé- 
jour  on  y  en  avoir  fait  cent  mille  boif- 
feaux. 

Je  laifle  toutes  les  différentes  for- 
tes d'animaux  dont  M.  Sloane  a  don- 
né la  defcription.  Mais  l'impreflîon 
![ui  me  refte  encore  du  monftre  ,  qui 
e  nomme  Alligator ,  m'oblige  de  rap- 
porter ce  que  j'en  ai  vu.  C'pft  la  plus 
terrible  créature  que  j'aye  jamais  ren- 
contrée dans  mes  voyages.  Je  reve- 
nois  feul  de  la  maifon  de  campagne 
de  M.  Thorough  ,  où  j'avois  laifle 
mon  fils  ôc  ma  belle-fille.  Une  odeur 
fort  agréable  ,  que  je  fentis  au  long 
de  la  Rivière ,  me  fit  bien  juger  qu'il 
s'y  trouvoit  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire y  mais  ne  penfant  a  rien  moins 
qu'à  la  véritable  caufe  ,  je  marchois 
(ans  précaution  9  lorfque  je  découvris 
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prefqu  a  mes  pieds  une  bête  dont  la 
feule  vue  mauroit  caufé  le  plus  vif 
effiroi ,  quand  elle  ne  m  auroic  pas  fait 
rappeller  tout-d'un  coup  ce  que  j*avois 
entendu  raconter  de  TAlligator.  Mon 
bonheur  voulut  que  je  ne  me  troii- 
vafTe  point  dans  la  ligne  direde  du 
monftre ,  fans  quoi  je  n'aurois  jamais 
échappé  a  fes  cruelles  dents.  Je  re- 
tournai tout  tremblant  fur  mes  pas, 
&  prenant  avec  moi  mon  fils  &c  tous 
fes  gens  ,  nous  revînmes  bien  armés, 
&  nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  tuer 
le  monftre  ,  en  le  prenant  comme  l'u- 
fage  en  eft  ordinaire  aux  Habitans. 
Il  étoit  long  de  dix-huit  pieds.  Son 
dos  étoit  couvert  d'écaillés  impéné- 
trables. J'afllftai  à  l'ouverture  qu'on 
en  fit  dans  la  maifon  de  M.  Tho- 
rough  ,  &  je  trouvai  beaucoup  de 
plaiiîr  à  l'odeur  qui  fortoit  de  fes  en- 
trailles. 

Les  Alligators  font  des  animaux 
amphibies.  Ils  vivent  de  chair,  &  la 
cherchent  avidemmentj  mais  ils  dé- 
vorent peu  d'hommes ,  parce  qu'il  eft 
aifé  de  les  éviter.  Ils  ne  peuvent  fe 
mouvoir  qu'en  ligne  droite,  ce  qu'ils 
font  en  s*clançant  avec  beaucoup  de 
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viteflfè  j  mais  il  leur  faut  beaucoup  de 
tems  pour  fe  tourner.  Leur  dos  eft  dé- 
fendu par  des  écailles  fi  fortes  qu'el- 
les font  impénétrables  ;  ôc  la  feule 
manière  de  les  bleflèr  eft  de  les  pren- 
dre par  les  yeux  ou  par  le  ventre.  Ils 
ont  quatre  pieds  ,  ou  quatre  nageoi- 
res ,  qui  leur  fervent  à  nager  Ôc  à  mar- 
cher. On  ne  leur  connoît  aucunes 
forte  de  cris  v  ce  qui  les  fait  croi- 
re auflî  muets  que  les  poiffbns.  Voici 
leur  manière  cie  chafler  ;  ils  fe  tien- 
nent fur  le  bord  des  Rivières  >  pour  y 
attendre  les  animaux  qui  y  viennent 
boire ,  &  lorfqu'ils  les  voyent  à  leur 
portée ,  ils  fe  jettent  deflus  &  les  dé- 
vorent. Comme  ils  reflèmblent  beau- 
coup à  de  longues  pièces  de  bois  » 
cette  forme  trompe  facilement  les 
yeux  ,  ôc  rend  leur  chafle  plus  certai- 
ne. Mais  le  mal  qu'ils  font  capables 
de  caufer  eft  compeiiTé  par  lutilité 
qu'on  tire  de  leur  graifte ,  qui  eft  ad- 
mirable pour  toutes  les  maladies  des 
os  &  des  jointures.  L'excellente  odeur 
qu'ils  exhalent  fans  ceflc  eft  une  ef- 
pece  d'avertilîement  contre  leurs  fur- 
prifes  j  &  par  un  inftinéfc  naturel ,  on 
voit  jufqu'aux  beftiaux  fe  détourner 
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lorfqu'ils  commencent  à  la  fentir.  Ils 
font  leurs  petits  comme  les  crapaux  •, 
c  cft-à-dire  ,  par  des  œufs  ,  qui  de- 
meurent dans  le  fable  fur  le  bord  des 
Rivières  ,  3c  qui  reçoivent  leur  fécon- 
dité de  la  chaleur  du  Soleil.  Ces  œufs 
ne  font  pas  plus  gros  que  ceux  des 
poules-d'inde  ,  &  leur  reffcmblent 
beaucoup  par  Técaille  ,  excepté  qu'ils 
n'ont  aucune  tache.  Dès  que  les  pe- 
tits en  fottcnt  ,  ils  gagnent^  auffi-ror 
la  Rivière. 

La  forme  générale  des  Alligators 
eft  la  même  que  celle  des  Lézards. 
Il  n  y  a  point  de  différence  non  plus 
dans  leur  marche.  Mais  leurs  denrs 
font  aulîî  grandes  &  auflî  fortes  que 
celles  des  plus  grands  chiens,  il  eft 
furprenant  qu'un  animal  fi  terrible 
puiife  être  tué  fi  facilement.  Les  Do- 
meftiques  de  mon  fils  ,  qui  étoient 
verfés  dans  cette  forte  d'expédition , 
s'en  approchèrent  fans  aucune  crain- 
te ,  en  obfervant  feulement  de  lé 
prendre  de  travers  ,  de  de  tourner  à' 
mefure  qu'ils  le  voyoient  s'agiter  pour 
regagner  la  ligne  droite.  Avec' de' 
grands  bâtons  armés  d'un  fer  poin- 
tu ,  qu'ils  avoient  apportés  i  ils  lai 
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firent  des  blcflures  fi  profondes  au 
ventre  &  derrière  les  partes ,  que  nous 
le  vîmes  bien-tôt  fans  autre  figne  de 
vie  qu'un  tremblement  qui  avoir  en- 
core quelque  chofe  d'effroyablr. 

Entre  les  curiofitès  naturelles  de  la 
Jamaïque  ,  on  compte  plufieurs  four- 
ces  d'eau  minérale  ,  dont  quelques- 
unes  font  naturellement  fi  chaudes 
qu'on  y  cuit  non-feulement  des  œufs  » 
mais  jufqu'à  des  écrevifles  &  des  Pou- 
lets. On  leur  attribue  des  qualités  fur- 
prenantes  ,  parmi  lefquelles  on  met 
celle  de  guérir  les  maladies  véné- 
riennes. 

Rien  ne  donne  une  fi  haute  idée 
du  commerce  de  la  Jamaïque  que  le 
fafte  des  Négocians  &  des  Chefs  de 
Plantations.  Ils  ne  fortent  que  dans 
dès  caroffès  à  fix  chevaux ,  précédés 
&  fuivis  d'une  livrée  nombreufe  à  che- 
val. On  y  comptoir ,  pendant  mon  fé- 
jour ,  foixante  mille  Ânglois ,  &  cent 
mille  Nègres.  Les  plainrs  y  font  les 
mêmes  qu'en  Angleterre,  il  y  arriva  » 

Îpéu  de  tems  avant  mon  départ  ,  un 
événenienr  qui  dut  fervir  d'exemple 
à  tous  les  Prodigues.  Deux  jeunes 
gens  5  fils  de  deux  frères  ,  fe  trou- 
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voient  fi  riches ,  après  la  mort  de  leurs 
pères  ,  qu'ils  pafloient  pour  les  plus 
confîdérables  partis  de  rifle.  La  paf- 
fion  du  jeu ,  qu'ils  entreteiioient  dc- 

Euis  longtems  ,  leur  fit  tellement  ou- 
lier  le  loin  de  leurs  affaires  ,  Se  ce- 
lui de  leur  établiflement ,  que  le  jour 
&  la  nuit  ils  croient  enfermés  avec 
des  gens  moins  riches  qu'eux  >  mais 
plus  habiles ,  qui  tràvailloient  ardem- 
ment à  les  ruiner-  Quelques  parens 
qui  leur  reftoient ,  craignant  les  fui- 
tes de  cette  yvrefle  ,  de  voyant  leurs 
remontrances  inutiles  ,   s'adrelferent 
au  Gouverneur ,  pour  le  faire  fervir 
du  moins  à  troubler  une  foeieté  dont 
l'exemple  pouvoit  devenir  pernicieux 
à  la  jeunefle.  Le  Duc  de  Portland  en* 
tra  dans  leurs  vues*  Il  envoya  quel- 
ques-uns de  Ces  Gardes  porter  aux 
Joueurs  l'ordre  de  rompre  leur  aflfem- 
blée.  Mais  ils  arrivèrent  dans  le  tems 
qu'un  des  AfTociés  venoit  de  perdre 
une  trés-grofle  fomme.  Le  chagrin  où 
il  étoit  de  fa  perte  ,  l'ayant  porté  à 
faire  aux  Gardes  une  réponfe  fort  bruf- 
que ,  ceux-ci  la  repouflerent  par  d'au- 
tres injures ,  &  la  querelle  devint  fi 
vive  qu'il  y  eut  de  leur  part  >  ôc  de 
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celle  des  Joueurs,  plufieurs  perfonnes 
dangereufcment  bleflTées.   Un  mépris 
fi  éclatant  de  l'autorité   du  Gouver- 
neur choqua  toute  la  Ville.  Il  en  fut 
lui-même  fi  ofFenfé  ,  qu'il  fit  enlever 
fur  le  champ  tous  les  Joueurs  qui  fe 
trouvèrent  afiemblés  ,  entre  lelquels 
les  deux^Coufins  étoient  encore.   11$ 
furent  conduits  à  l|i  Prifon  publique. 
Mais  au  lieu  de  les  y  renfermer  étroi- 
tement ,  on  leur  laifla  la  liberté  de 
voir  leurs  amis  j  ôc  malheureufement 
les  feuls  qui  les  vifiterent  furent  des 
gens  qui  cherchoient  moins  à  les  con- 
ibler  qu  a  contribuer  à  leur  ruine.  Ils 
gagnèrent  tous  enfemble  le?  Geôliers 
par  leurs  profufions  ,  &  la  Prifon  mê- 
me devint  bien-tot  pour  eux  un  lieu 
de  plaifir  ôc  de  diffîpation ,  où  le  jeu , 
Ja  Donne  ehere,  &  toutes  les  autres 
débauches  furent  poulTces  fecretement 
à  l'excès.  Les  deux  Coufîns  s'y  mariè- 
rent avec  les  deux  filles  du  Geôlier, 
qui  étoient  d'ailleurs  aimables  &  forç 
bien  élevées.   Mais  leur   père  ,  qui 
croyoit  avoir  fait  la  fortune  de  les 
filles ,  &  qui  voulut  approfondir  les 
ûfFaires  de  fes  Gendres  ,  fut  furpri^ 
d'apprendre  >  des  Compagnons  me- 
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mes  de  leurs  débauches  ,  qu'ils  dé- 
voient aux  uns  &:  aux  autres  la  valeur 
de  tout  leur  bien.  A  la  vérité  ,  c'é- 
toient  les  dettes  du  jeu  ,  qui  étoicnc 
encore  fans  autre  engagement  que  leur 
parole.  Cependant  il  crut  devoir  sV 
drcfTer  au  Gouverneur  ,  pour  afTuret 
du  moins  la  dot  de  {^%  filles.  Lq  Duc 
de  Portland  ,  aigri  par  les  Parens  mê- 
mes des  deux  Coufins ,  qui  étoient  au 
defefpoir  de  leur  infâme  conduite  , 
renvoya  cette  affaire  au  Tribunal  or- 
dinaire de  la  Juftice  ,  avec  des  re- 
commandations particulières  aux  Ju^ 
ces  pour  la  poulFer  vigoureufemcnt. 
Par  leur  première  Sentence ,  ils  nom- 
mèrent des  Curateurs.  Mais  ce  pre- 
mier remède  ne  fervit  quM  rendre  le 
mal  plus  prcfTant.  Le  foin  qu'ils  prit 
rent  pour  l'éclairciflement  du  bien  des 
deux  Prodigues  ,  fit  voir  que  leurs 
affaires  étoient  déjà  ruinées  fans  rcf- 
fource.  Le  Geôlier ,  homme  violent  > 
fut  fi  defefperé  d'avoir  fi  mal  placé 
fes  filles ,  qu'ayant  querellé  iç,s  deux 
Gendres  dans  leur  Prifon  ,  il  en  vinç 
aux  mains  avec  eux.  La  fupériorité 
des  forces  l'emporta.  Ils  le  tuèrent  à 
fprçç  de  coups ,  &  l'unç  de  fçs  deax 
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filles ,  qui  fe  préfenta  dans  ce  furieux 
niement  pour  le  défendre  ,  eut  le 
lucnie  fort  que  fon  Père.  Mais  cette 
(ragédie  n'étoit  pas  terminée.  Celui 
des  deux  Coufins  qui  vit  fa  femme 
expirante  fous  les  coups  de  l'autre  , 
tourna  aufli-tot  fa  rage  contre  le  meur- 
trier de  ce  qu'il  aimoit.  Il  le  tua  dans 
le  même  lieu.  Une  iî  affreufe  fcene 
fut  bien-toc  luivie  de  l'exécution  pu- 
blique du  dernier  coupable ,  qui  fut 
condamné  quatre  jours  après  à  perdre 
la  tcte.  Ce  qui  lui  reiloit  de  bien  ,  à 
lui  de  a  ion  Coufin  ,  fut  fauve  des 
mains  des  Joueurs ,  qui  n'oferent  fe 
prcfenter  pour  faire  valoir  leurs  pré- 
teiuions.  La  Juftice  alîîgna  une  dot 
confidérable  à  la  Fille  du  Geôlier  qui 
furvivoit ,  Se  le  refte  retourna  aux  hc-^ 
ritiers  naturels. 

Cette  Fille  ,  qui  devenoit  un  fore 
bon  parti ,  Ôc  qui  ne  manquoit  d'aa^ 
cun  des  ^grémens  de  fon  fexe  ,  fut 
recherchée  aufll-tôt  par  quantité  de 
jeunes  eens.  Mais  le  chagrin  qui  lui 
reftoit  de  fon  avanture  ,  la  fit  penfec 
d  quitter  la  Jamaïqife ,  pour  aller  cher- 
cher un  établifTement  en  Angleterre, 
Nous  commencions,  à  faire  ïe^  pro- 
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paratifs  de  notre  dépare.  Elle  vint 
nous  prier  de  lui  accorder  le  pafla* 
ge.  Rien  n'empcchoit  que  nous  ne 
lui  fiflîons  cette  faveur.  Cependant 
M,  Thorough  ,  qui  fe  trouvoit  liç 
avec  un  de  Tes  nouveaux  Amans ,  nous 
pria  de  la  folliciter  en  faveur  fon  ami, 
-&de  nous  difpenfer  même ,  fous  quel- 
ques prétextes ,  de  la  recevoir  dans  no« 
tre  Bord.  Elle  attribua  nos  follicit<v 
tions  à  des  motifs  tout  differens  *,  & 
s'étant  figurée  que  nous  attachions 
quelque  honte  a  Tavanture  de  fa  fa- 
mille &  â  la  fienne  ,  qui  nous  faifoit 
fentir  de  la  répugnance  à  l'obliger , 
elle  s'accorda  pour  fon  déparc  avec 
ie  Capitaine  d'un  autre  Vailïèau. 
Le  Père  d'Hclena ,  cette  jeune  Ef- 

Îagnole  dont  nous  avions  favorifé  la 
uite  ,  arriva  dans  le  même  tems  de 
Carthagene  ,  avec  une  fuite  qui  fit 
prendre  une  haute  opinion  de  les  ri- 
cheffes.  Quoique  l'amour  paternel  lui 
eut  fait  perdre  tout-d'un-coup  le  fou- 
venir  de  l'offenfe ,  il  n'avoir  pas  vou- 
lu entreprendre  le  voyage  de  la  Ja- 
maïque fans  avoîr  obtenu  un  pafle* 
port  du  Gouverneur  -,  &  ce  foin  avoir 
4U  /a  fçulç  caufe  de  fpn  retardement* 
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Sa  Fille  ,  qui  n'avoit  reçu  dans  et  c 
intervalle  aucun   avis  de  fes  difpofi- 
tions  ,  commciiçoit  à  fe  croire  aban- 
donnée de  fon  Père  ,  ft:  paroiflbit  ré* 
Ibjue  de  iîxçr  fon  étabUirement  à  la 
Jamaïque.   M.  le  Duc  de  Portland  , 
à  qui  Ion  avanture  avoir  donné  la  cu- 
riofité  de  la  connoîrre ,  lui  marquoic 
tant  d'eftime  ^  d'amitié  ,  que  la  ma- 
lignité  du   public  l'avoir  déjà  foup- 
çonné  de  lentir  pour  elle  quelque  cho- 
ie de  plu5  rendre.  J'aurois  pti  fervir 
à  k  julHfier  ,  moi  qui  la  voyois  beau^ 
coup  plus  familiérçmenr ,  &  qui  n'a- 
voit pas  fait  difficulté  de  la  propofer 
à  ma  Belle-fille,  pour  fa  compagne 
&  fon  amie.  Je  lui  dois  ce  témoigiiA- 
ge  5  que  pendanr  plus  de  fi^  mois 
qu'elle  p alla  dans  le  plus  intime  com- 
njerce  avec  nous  ,  il  n'y  eut  rien  ^ans 
fa  conduite ,  ni  dans  celle  de  fon  ma- 
ri ,  qui  ne  répondît  parfaitement  à  la 
pterniere  idée  qu'ils  noijs  avoienr  don- 
née tous  deux  de  leur  car;i6ter,e,  Le 
vieil  Efpagno^l  eut  la  prudence  ,  4  fori 
arrivée  5  de  s'adrelFer  a  M.  Riiidçkly  , 
&i  à  moi  ,   pour  apprendre  de  nouç 
qiidle  avoir  été  la  conduite  de  fa  fil- 
Ipj;  avant  que  jde  juj  rç|ic}re  fonaini*- 
Tome  //.  y 
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t'ié.  Il  nous  fit  d'abord  quelques  plaîiW 
tes  du  fecours  que  nous  avions  prêté 
a  leur  évadon  *,  mais  en  lui  expliquant 
les  circonftances ,  nous  lui  fîmes  con- 
feflfer  que  Thumanité  nous  en  avoit 
fait  une  loi.  Il  finit  p^r  nous  en  faire 
des  remercimens  ,  &  recevant  avec 
une  vive  fatisfadlion  le  témoignage 
jque  nous  lui  rendîmes  en  faveur  de 
its  enfans  ,  il  nous  marqua  tous  les 
fcntimens  d  une  vive  amitié.  M.  le 
Duc  de  Portland  ,  qui  éioit  le  plus 
galant  de  tous  les  hommes ,  Ôc  qui 
iTiêloit  peut-être  quelques  fentimens 
iie  tendreflc  à  l'eftime  qu'il  avoit  pour 
fa  fille ,  le  traita ,  pendant  fon  fejour 
à  Spanish-town  de  a  Port-Royal ,  avec 
route  la  politefle  qu'il  auroit  eue  pour 
un  Efpagnol  du  premier  rang. 

M.  Rindekly  avoit  réparé  notre 
Equipage  ,  en  recevant  à  notre  fer- 
vice  tous  les  Matelots  qui  s*étoient 
prefentés ,  &  les  circonftances  ne  lui 
avoient  pas  permis  d*êtfe  fort  diffi- 
cile dans  le  choix.  Comme  nous  ne 
penlîoris  plus  qu'à  retourner  diredti- 
ment  en  Angleterre  avec  une  carguai- 
fon  des  meilleures  marchandifes  de 
l'Amérique ,  il  fe  préfcnta  plufieurs 
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ncrfonncs  qui  nous  demandèrent  le 
pairage.  Le  bonheur  de  ma  famille 
nous  fit  recevoir  M.  Speed ,  un  riche 
Marchand,  qui,  ay  int  perdu  depuis 
quelque  tems  fa  femme  ,  &  fe  trou-r 
vant  dans  un  âge  fort  avancé ,  avec 
deux  fils  qu'il  aimoir  tendrement ,  s  c- 
roit  déterminé  ,  fur  leurs  inftances ,  â 
retourner  à  Londres  avec  toute  fa  for- 
tune. Il  a  voit  difpofé  d'une  excclU:n- 
te  Plantation  en  faveur  d  un  Quaker 
(le  Philadelphie  ,  qui  l'avoir  à  la  vé- 
rité payée  tout  ce  qu'elle  valoit ,  mais 
qui  avoir  mérite  de  lui  cette  préfé- 
rence ,  par  un  fervice  fort  fmgulier. 
M.  Speed  ,  revenant  de  la  Virginie  , 
où  fes  affaires  Tavoient  conduit ,  s'é- 
toit  embarqué  dans  un  VailTeau  qui 
apportoit  du  bled  &  d'autres  grains  â 
la  Jajnaïque.  En  faifant  le  tour  des 
Ifles ,  comme  j'ai  remarqué  qu'on  y 
eft  prefque  toujours  forcé  dans  cer- 
taines faifons  ,  il  avoir  été  jette ,  par 
un  ouragan  ,  dans  l'Ifle  de  Nevis  , 
oii  il  tomba  malade  à  Charles-town. 
Le  Vaifleau  qui  l'y  avoit  apporté  re- 
prit fa  route  ,  ôc  laifla  M.  Speed  à 
Charles-town ,  dans  un  état  fi  defef- 
perc ,  qu'il  paflToit  pour  mort.  Cecce 
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nouvelle  fut  apportée  à  fa  famille  , 
qui  falloir  fou  féjour  à  Spanish-town  ^ 
écsy  confirma  d'autant  plus  qu'ayant 
été  p-p.s  de  fix  mois  fans  fe  rétablir, 
ôc  fans  trouver  la  moindre  occafion 
pour  informer  fa  femme  ,  &  fes  en- 
fans  de  fa  ficuation  ,  il  fut  réduit  à  la 
dernière  nécellîté  dans  l'Ifle  de  Ne- 
vis.  Quelques  honnêtes  gens  ,  à  la  vé- 
rité ,  prirent  foin  de  lui ,  fur  la  feule 
foi  de  fes  difcours  y  car  il  n'y  étoit 
connu  de  perfonne.  Mais  n'ayant  pu 
obtenir  qu'on  fît  les  frais  de  le  recon- 
duire exprès  à  la  Jamaïque  ,  le  cha- 
grin de  fe  trouver  comme  abandon- 
na à  fon  infortune  ,  lui  fit  prendre  la 
téméraire  réfolution  de  partir  dans 
une  petite  Barque  ,  avec  deux  Mate- 
lots à  qui  elle  appartenoit  ,  de  qu'il 
avoir  gagnés  par  la  promefle  d'une 
groffe  récompenfe.  Leur  voile  n'ayant 
pas  longtems  réfifté  au  vent  ,  ils  fe 
trouvèrent  fans  fecours  pour  fe  con- 
duire ,  &  jettes  ,  après  deux  ou  trois 
jaurs  d'agitation  ,  dans  une  petite  Ifle 
à  peine  connue,  quoiqa'habitée  par 
quelques  familles  Anglpifes.  Elle  fe 
nomme  Anijuilla.  Les  Habitans  en 
font  II  pauvres ,  ôc  fi  accoutumés  à  J,i 
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parefle  &  à  roifiveté  ,   qu'on  auroit 
peine  à  fe  le  perfuader  d'une  Colonie 
d'Anglois  fi  l'on  n'en  étoit  infôrnlc 
par  des  Relations  certaines.   Ils  font 
fans  commerce  avec  les  Ifles  voifines  > 
fans  Prêtres  ,  fans  Juges ,  &  prefque 
fans  Chefs  \  car  chaque  famille  ne  re- 
connoîc  point  d'autre  autorité  que  cel- 
le du  plus  ancien  ,  &  n'y  défère  mê- 
me que  dans  les  cas  où  le  bien  pu- 
blic eft  intereffé.  Leurs  occupations , 
comme  leurs  richefTes ,  confident  dans 
la  culture  de  leurs  terres ,  dont  ils  ne 
tirent  que  ce  qui  eft  purement  né- 
cellaire  à  leur  nourriture.  Leur  igno- 
rance &  leur  grofliereté  font  fi  çxc^^'^ 
fives  5  qu'ils  ne  fçavent  point  l'origi- 
ne de  leur  établiifement.   Leurs  voi- 
fms  5  dans  d'autres  Ifles  ,  n'en  font 
pas  mieux  informés;  &  fi  l'on  con- 
iîdere  qu'il  n'y  a  pas  deux  fiecles  que 
nos  Anglois  occupent  quelques-unes 
des     Antilles  ,    on    admirera     fans 
doute  que  dans  un  efpace  fi  court  les 
mœurs ,  &  même  la  raifon  ,   foienc 
capables  d'une  fi  étrange  révolution. 
M.  Speed  fut  reçu  néanmoins  fore 
humainement  de  ces  Andois  Barba- 
res. Sa  maladie ,  dont  l'impatience 
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de  retourner  dans  fa  famille  ne  lui 
avoir  pas  permis  d'attendre  tout-à- 
fait  la  fin  )  fe  tenouvella  avec  plus 
dé  danger  que  jamais.   Il  fut  encore 

rrèsde  trois  mois  à  Textrêmité ,  dans 
Iflc  d'Angùilla.  Enfin,  fes  forces  étant 
revenues  >  il  reprit  la  réfolution  de 
fe  confiet  aux  nots  dans  fa  Barque  > 
avec  les  fecours  que  fes  deux  Mate- 
lots putent  fe  procurer  pour  rendre 
kur  navigation  plus  certaine.   Mais 
en  avançant  dans  une  Mer  dangereu- 
fe  ,  ils  donnèrent  contre  un  rocher 
qu'ils  n'avoient  point    apperçu  ,  & 
qui  fendit  fi  malheureufement  leur 
Barque  qu  elle  coula  prefqu'auffi-tôt  à 
-  fond.  Ils  fe  trouvèrent  tous  trois  fans 
autre  reflburce  que  deux  rames ,  qu'ils 
avoienc  eu  le  tems  de  lier  enfemble 
à  la  première  vue  de  leur  malheur. 
Ils  s'y  tinrent  il  fortement  attachés 
que  malgré  l'agitation  des  vagues ,  ils 
paflerent  un  jour  prefque  entier  dans 
cette  affreufc  iîtuation.  Vers  le  foir, 
un  Vaifleau  qui  alloit  d'Antego  à  la 
Jamaïque,  fe  trouva  fi  près  d'eux  qu'ils 
eutfent  pu  fe  faire  entendre  fi  l'extin- 
^ion  de  leur  voix  ne  les  eut  empê- 
chés de  jetter  des  cris.   Mais  par  le 
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plus  heureux  hazard ,  le  Quaker,  qui 
croit  à  Bord  ,  apperçut  un  corps  qu'il 
prit  pour  quelque  mon ftre  marin ^  Sans 
autre  foupçon  ,  il  prit  lui-même  ua 
eroc ,  qu'il  lança  deiïus  ,  Se  qui  faifit 
les  rames  dans  l'endroit  où  elles  çtoient 
liées.  La  facilité  qu  elles  eurent  à  Cui- 
vre lui  fit  bien  -  tôt  découvrir  trois^ 
hommes  ,  de  l'on  trouva  auflî-tôt  le 
moyen  de  les  fecourir.  M.  Specd  >  tout 
affoibli  qu'il  étoit  encore  par  une  lon- 
gue maladie ,  avoir  réfifté  plus  vigou^ 
rcufement  cfue  fes  deux  Compagnons 
à  rimpreflîon  de  la  crainte  &  aes  flots. 
Il  en  vit  mourir  un  prcfqu'aa  moment 
qu'ils  furent  tirés  dans  le  Vaifleau , 
&  l'autre  peu  de  jours  après.  Son  Bien- 
faiteur ,  avec  les  principes  de  charité 
qui  font  ordinaires  dans  fa  Seûe  >. 
continua ,  fans  le  connoîtrc  ,  de  lui 
rendre  tous  les  fervices  dont  il  avoit 
befoin  dans  fa  mifere  ^  &  par  la  crain- 
te d'en:  diminuer  le  mérite  aux  yeux 
du  Ciel  y  il  refufa  enfuite  toutes  les 
récompenfes  que  la  géncrofité  ôc  U 
reconnoiffance  portèrent  M.  Speed  à 
hii  offrir..  Dans  le  marché  même  qu'il 
fit  avec  lui  pour  fa  Plantation  ,  il  vou- 
lut ,  par  le  même  motif ,  qu'elle  fCu 
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cftimée  fa  jufte  valeur  5  de  forte  que 
l'unique  obligation  qu'il  eut  à  M. 
6peed  fut  de  l'avoir  préféré  à  quan- 
tité d'autres  qui  s  etoient  préfentés 
pour  l'acheter.    '«' ^^  :^->".Li  ■:.       -    ' 

Nous  eûmes  encore  pour  Compa- 
gnon de  voyage  ,  le  Colonel  du  Bour- 
gay  ,  François  réfugié  ,  fort  aimé  de 
M,  le  Duc  de  Portland  ,  qui  Ta  voit 
nommé  fon  Lieutenant  Général  dans 
le  Gouvernemenr  de  la  Jamaïque.  Il 
devoit  retourner  a  Londres  fur  le  King- 
fton  ,  qui  l'avoit  amené  avec  M.  le 
Duc  -,  mais  une  querelle  qu'il  prit  avec 
le  Capitaine  lui  fit  naître  l'envie  de 
n^us  demander  le  paflage*  Cet  Officier 
François  n'eut  pas  le  tems  de  fe  faire 
des  amis  a  la  Jamaïque  par  {on  mé- 
rite ,  de  s'y  fit  an  grand  nombre  d'en- 
nemis par  fes  prétention^.  Ayant  vu 
les  appointemens  du  Gouverneur  aug- 
mentés jufqu'à  cinq  raille  livres  fter- 
lin  g  5  c'eft-à-dire  prcfqu'au  double  > 
il  s'étoit  crû  en  droit  de  demander 
la  même  augmentation  pour  les  fiens) 
Se  la  faveur  de  M.  le  Duc  de  Port- 
land avoir  fait  une  efpece  de  loi  au 
Confeil  de  lui  accorder  fa  demande. 
Mais  tout  le  monde  avoir  murmuré 
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iic  cette  exadion.  Son  Emploi  même 
étoit  un  furcroîc  de  charge  que  la  Co- 
lonie croyoit  inutile  lorfque  le  Gou- 
verneur y  faifoit  fa  réfidence ,  3c  donc 
elle  avoir  efperé  fe  délivrer  à  l'arri- 
vée du  Duc.  Cependant  ce  Seigneur  > 
qui  vouloit  rendre  fervice  à  M.  du 
Bourgay  ,  avoit  déclaré  dans  fon  pre- 
mier difcours  ,  que  l'intention  du  Roi 
étoit  qu'il  fut  reçu  avec  des  honneurs 
&  des  appointemens*  L'Aflemblée 
avoit  d'abord  écouté  cette  déclara- 
tion d'un  air  fort  mécontent  T  ce  qui 
n'empêcha  point  qu'elle  n'accordât 
mille  livres  fterling  aa  Colonel.  Mais 
les  défasrémens  qu'il  prévit  dans  un 
Office  il  peu  goûté  du  public ,  lui  fi- 
rent prendre  le  parti  de  retourner  en 
Angleterre  ,  pour  y  joîiir  tranquille- 
ment de  fon  titre  6c  du  revenu. 

Toutes  nos  affaires  étant  arrangées 
avec  M.  Thorough  &  mon  fils ,  nous 
mîmes  a  1^  voile  dans  un  tems  fi  fe- 
rein  que  nous  devions  efperer  la  plus 
favorable  navigation.  Cette  efpéran- 
çe  fut  renverfée  dès  le  premier  jour 
par  une  horrible  tempête  ,  qui  brifa 
deux  de  nos  mâts ,  Ôc  qui  nous  fit  regar- 
der comme  un  bonheur  d'être  jettes 
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fur  la  Côte  de  Saint  Domingûe ,  ei> 
tre  le  petit  Port  de  Cerefa  Se  la  Ca- 
pitale Efpagnoie.  Le  vent  ayant  chan- 
gé pendant  la  nuit ,  nous  aurions  pu 
nous  garantir  du  danger  qui  nous  Aie* 
naçoit  fi  notre  Vaiffeau  n'avoitpaseu 
befoin  de  réparation.  Mais  il  s*y  étoit 
fait  pluiîcurs  voies  d  eau  y  qui  nous 
forcèrent  de  demeurer  deux  jours  à 
Tancre.  Un  preffèntiment  fecret  m'a- 
voit  rendu  l'humeur  extrêmement  cha*- 
grine  ,  lorfque  nous  fûmes  abordés 
par  deux  Vaiffeaux  de  guerre  Efpa- 
gnols  ,  aufquels  nous  ne  vîmes  aucu- 
ne apparence  de  pouvoir  réfifter.  Quoi- 
qu'ils ne  nous  fiifent  point  appréhen- 
der d'hoftilités ,  &  que  retournant  à 
Londres  en  qualité  de  Marchands  > 
notre  malheur  ne  dût  nous  en  faire 
attendre  que  dés  politeifes  8c  du  fe- 
cours  ,  il  n'étôit  que  trop  à  craindre , 
dans  der  circonftances  ou  les  plaintes 
des  deux  Nations  augmentoicnt  tous 
les  jours,  qu'ils  ne  nous  fiflent  eflTuyer 
du  moins  des  recherches  incommodes. 
M.du  Bourgay,qui  étoit  homme  de  cou- 
rage 5    paroiflToit  aufli  defefperé  que 
nous  de  n'être  pas  en  état  de  rejetter 
toutes  les  propofitioits  dont  nous  pou- 
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viens  craindre  des  fuites  défagréa- 
bles.  Mais  il  fallut  céder  à  la  nécedi- 
té.  Les  Efpagnols  ,  qui  n  avoicnt  pas 
jnoins  de  quatre  cens  hommes  fur  leurs 
deux  Bords ,  vinrent  à  nous  avec  toute 
la  hauteur  qu'ils  pouvoicnt  tirer  d'une 
telle  fupériorité.  Ayant  reconnu  que 
liious  étions  chargés  en  marchandifes 
pour  l'Europe  ,  U  ne  letu:  refta  ^  pour 
chercher  des  prétextes  à  bous  quere^ 
Jer,  <}ucde  vifiter  exaâement  notre 
i^arguaifbn.  Elle  condiloit  en  fuore  , 
en  indigo  >  en  ambre  gris ,  &  en  dro- 
gues des  meilleures  efpeces ,  qu'ils  ne 
Imrent  méconnoître  pour  des  elfers  de 
a  Jamaïque  *>'  raaif  en  portant  leurs 
recherches  juiques  dans  la  chambre 
qui  m'étoit  commune  avec  M.  Rin- 
dekly ,  ils  trouverenr  nos  trois  caif*- 
ks  de  perles  >  dont  ils  nous  deman- 
dèrent auflî-tôtr<iriginc.  Comme  il  ne 
nous  reftoit  de  norre  ancien  Equipage 
quele  Pilote  ôc  deux  Valets, ils auroienit 
mal  rciiiB  à  tirer  de  nos  gens-  d*aii- 
tres  lumières  que  celles  qu'ils  reçurent 
de  nous.  Je  leur  avois  répondu  qa'aïant 
Ait  le  voyage  de  la  plupart  de  nos* 
crabllflèmens  5  j'avois  ramaffé  le  tré- 
ii>r  qu'ils  me  voyoient  ,  dins  diffe- 
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rentes  Colonies  j  ils  prirent  là-deflfil5 
plufieurs  de  nos  Matelots  à  l'écart, 
ôc  les  menaces  ne  furent  pas  moins 
employées  que  les  offres  pour  leur  ar- 
lacner  notre  fecret.  Mais  tandis  qu'ils 
fe  donnoient  des  mouvemens  inuti- 
les ,  un  de  leurs  gens  trouva  dans  un 
petit  tiroir  ,  qui  tenoic  à  lune  des 
caiiTes,  le  Mémoire  qui  contenoit  non-^ 
feulement  le  nombre  des  perles ,  mais 
quelques  obfervations  fur  celles  qui 
avoient  été  pèchées  en  notre  préfen- 
ce  ,  &  fur  les  differens  lieux  de  la 
Adarguerite ,  d*où  nous  avions  tiré  les 
autres.  Si  ce  n'étoit  point  aflez  pour 
découvrir  tout  le  miftere  de  notre 
voyage  ,  il  n'en  falloir  pas  tant  pour 
fournir  à  nos  Ennemis  le  prétexte  qu'ils 
cherchoient.  Ils  conclurent  que  les 
Perles  étoient  un  bien  qui  venoit  des 
Pays  Efpagnols ,  &  fur  la  feule  con- 
tradiifbion  qu'ils  prétendirent  trouver 
rentre  nos  premières  réponfes  ôc  le 
Mémoire  ,  ils  fe  faifirent  des  perles 
comme  d'un  vol  qu'ils  étoient  en  droit 
de  reclamer.  A  toutes  nos  plaintes , 
ils  ne  répondirent  qu'en  faifant  va- 
loir la  bonté  qu'ils  avoient  de  nous 
laiffer  notre  ambre  gris ,  parce  qu'ils 
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tîc  voyoient  pas  fi  clairement ,  nous 
dirent -ils  ,  qu'il  vînt  des  Colonies 
d'Eipagnç  ,  quoiqu'ils  n'euflcnt  que 
trop  de  raifons  de  le  foupçonner.  Ils 
ajoutèrent  qu'ils  vouloient  nous  ap- 
prendre les  procédés  juftes  &  honnê- 
tes ,  &  qu'ils  exhortoient  notre  Na- 
tion à  profiter  de  ces  exemples.  Je  ne 
puis  douter  que  M.  Rindekly  &  M. 
du  Bourgay  ne  refTentiflent  des  agita- 
tions cruelles  en  (c  voyant  forcés  de 
{buffrir  cette  raillerie.  Mais  les  mien- 
nes furent  fi  vives ,  que  m'étant  jet- 
té  fur  mon  lit  j'y  demeurai  longtems 
fans  connoiffance  ,  &  que  je  ne  revins 
de  cet  état  que  pour  tomber  dans  une 
dangereufe  maladie.  ^    ., ,     .. 

Nous  eûmes  la  liberté  de  remet- 
tre à  la  voile.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir 
confulté  entre  nous  fi  nous  ne  devions 
pas  porter  nos  plaintes  au  Gouverneur 
de  Saint  Domingue  ,  &  lui  deman- 
der la  reftitution  d'un  bien  qui  nous 
étoit  arraché  contre  toutes  fortes  de 
droits.  Mais  outre  que  mille  exem- 
ples nous  apprenoient  trop  clairement 
qu'il  n'y  avoir  point  de  juftice  à  efpe- 
rer  ,  les  deux  Vaiffeaux  de  guerre 
avoient  cinglé  en  pleine  Mer ,  éc  nous 
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devions  juger  que  s'ils  n  etoient  pas 
partis  du  Porc  pour  quelque  voyage , 
ils  s  eloignoienc  peut-être  pour  aller 
partager  nos  dépouilles^ .  *'        j 

M.  Speed  ^  donc  le  caraâere-  ctoit 
la  bonté  &  la  douceur ,  ne  me  qiiic<* 
ta  point  un  moment  pendant  ma  ma- 
ladie. Comme  il  ne  pouvoir  doutet 
qu'elle  ne  vînc  de  ma  perte ,  6c  qu'en 
s'efforçanç  de  me  confoler  ,  il  me 
donna  lieu  de  lui  raconter  l'hiftoire 
de  ma  fortune  »  ôc  combien  le  mal- 
heur qui  venoit  de  m'arriver  mettoit 
de  changement  dans  mesefpérances» 
il  fut.  informé  par  degrés  de  la  fitua- 
tion  de  ma  famille.  L'intcrêc  qu'il  prit 
enfuite  à  ma  famé  me  parut  encore 
plus  vif.  Ses  deux  fils  même  parta- 
gèrent les  affiduités  de  les  foins  de  leur 
père.   Enfin  ,   profitant  un  jour    de 

Suelques  momens  de  relâche  que  la 
évre  m'a  voit  accordés,  il  rne  fit  tant 
de  queftions  fur  l'âge  ÔC  le  carafter^ 
des  deux  filles  qui  me  refloicnt  à  ma- 
rier ,  que  je  ne  crus  pas  fa  curiofîté 
fans  deficin.  M.  Rindekly  me  die  le 
même  jour,  qu'il  lui  avoir  parlé  de 
moi  dans  les  termes  les  plus  tendres  9 
&^  qu'il  avoir  voulu  f^avoir  comment 
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il  fc  trouvoit  d'avoir  époufé  ma  fil- 
le. Ces  difcours  néanmoins  ne  pro- 
duifircnt  point  d'autre  ouverture  pen- 
dant le  refte  de  notre  voyage. 

Ma  fanté  empirant  de  jour  en  jour , 
M.  Rindekly ,  dont  Tamitié  pour  moi 
ne  s'étoit  jamais  refroidie ,  prit  la  rc- 
{blution  5  fans  me  confulrer ,  de  relâ- 
cher au  premier  lieu  où  je  pourrois 
recevoir  du  fecours  &  du  loulage- 
ment.  Nous  étions  fans  Chirurgien  *, 
&  dans  l'abondance  de  mille  drogues 
dont  notre  VaiflTeau  étoit  chargé ,  per- 
fonne  ne  fe  fioit  aflcz  à  fes  lumières 
pour  me  propofer  d'en  faire  ufage. 
Je  fus  faigné  trois  fois  par  mon  Va- 
let ,  qui  n'avoit  que  fon  adreffe  na-» 
tutelle  pour  me  raflîirer  *,  car  il  por- 
toit  des  lancettes  dont  il  n  avoir  ja- 
mais fait  d  ufage;  Cependant  je  me 
trouvai  beaucoup  mieux  en  arrivant 
a  la  vue  des  Canaries  ,  &  fi  M.  Rin- 
dekly s'ctoit  tendu  à  mes  inftances  ^ 
nous  aurions  continue  notre  route  fans 
nous  arrêter.  Nous  avions  rencontré 
depuis  deux  jours  le  Kingfton  ,  qui 
avoit  fait  une  fort  heureufc  route  3 
puifqu'il  étoit  parti  de  la  Jamaïque 
après  nous»  C  était  une  efcorte  ^ui  me 
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faifoit  infiftcr  à  le  fuivre.  Et  M.  du 
Bourgay  ,  qui  ne  défiroic  que  de  fe 
revoir  à  Londres ,  aima  mieux  fe  ré- 
concilier avec  Ton  ennemi  que  de 
manquer  ToccaHon  de  hâter  ton  re- 
tour. Il  nous  quitta  pour  palfer  dans 
fbn  Bord ,  tandis  que  Tamitié  de  M. 
Rindekly ,  &  de  M.  Speed ,  fit  tour- 
ner nos  voiles  vers  le  Port  de  Ferro. 
Nous  connoiffions  ce  lieu  >  &  ce  fut 
la  raifon  qui  nous  le  fit  préférer  à 
cçlui  de  Canarie  \  fans  compter  que 
le  reflTentiment  dont  nous  étions  rem- 
plis contre  les  Efpa^nols ,  nous  faifant 
relâcher  a  reî^rer  fur  leurs  Terres ,  le 
Port  où  nous  pouvions  aborder  avec 
moins  de  répugnance  étoit  celui  où 
leur  Nation  étoit  en  plus  petit  nombre. 
Les  hazards  ne  font  jamais  furpre- 
nans  fur  Mer ,  parce  qie  c'eft  propre- 
ment lempire  de  la  fortune.    Il  me 
Îarut  bien  merveilleux  néanmoins  que 
e  premier  vifage  que  je  reconnus  en 
débarquant  à  Ferro  fut  celui  de  M. 
King  qui    fe  promenoit  fur  le  Port. 
Je  Tavois  lailTé  dans  l'Ifle  de  Java , 
fi  content  de  fa  forrune.&  fi  accou- 
tumé au  Pays  ,  qu'il  étoit  réfolu  d'y 
paflfer  le  reile  de  fes  jours.   Çepca- 
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Hant  la  perte  de  fcs  enfans  ,  que  la 
petite  vérole  avoit  emportes  dans  un 
efpace  fort  court  ,  lui  avoit  infpiré 
du  dtgoiit  pour  foii  établi (lemeii t.  Il 
avoit  chargé  un  VailFeau  de  tout  fon 
bien ,  &  s'y  éroit  embarqué  avec  fa 
femme ,  il  rctournoit  à  Londres  pour 
fe  procurer  la  fatisfadtion  de  laiflcr 
du  moins  fes  richelfes  à  des  héritiers 
qui  lui  appartinflcnt  de  plus  près  que 
les  HoUandois.  Sa  femme  s'étoit  trou* 
vée  fort  mal  fur  fon  Vaiffeau ,  &  c*é- 
toit  une  raifon  de  fanté  qui  Tavoit 
porté  comme  nous  à  relâcher  dans 
rifle  de  Ferro,  Il  devint  bien-tôt  l'a- 
mi de  M.  Speed  &  de  M.  Rindekly  , 
autant  qu'il  étoit  le  mien.  Mais  fa 
femme  ,  moins  hcureufe  que  moi  ^ 
mourut ,  quelques  jours  après  j  de  fa 
maladie* 

Trois  femaines  de  repos ,  me  réta- 
blirent fi  parfaitement  que  je  fus  le 
premier  a  parler  de  notre  départ.  M. 
Rindekly  n'avoir  pas  tant  perdu  le 
fouvenir  des  Côtes  d'Afrique  que  les 
défirs  de  fon  cœur  ne  tournaffent  en- 
core de  ce  côté-la.  Il  s'iniagina  mê- 
me que  dans  le  regret  que  je  fentois 
de  notre  perte,  j'aurois  plus  de  faci- 
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lité  à  former  avec  lui  quelque  nou- 
veau projet ,  3c  n'ayant 'rien  de  refervé 
pour  M.  Speed  il  me  renouvella  cette 
propofition  dans  fa  préfence.  Mais  ou- 
tre que  la  cargaifon  de  notre  Vaifleau 
ne  nous  permettoit  pas  de  rifouer  té- 
mérairement tant  de    richeues  ,   je 
commençois  à  fentir  une  vive  impa- 
tience  de  me  revoir  à  Londres.  Les 
réflexions  que  notre  perte  &  la  dou- 
leur même  qu'elle  m'avoit  caufée  , 
me  faifoient  faire  tous  les  jours  fur  la 
fragilité  des    biens  de  la   fortune, 
m'apprenoient  à  borner  plus  que  ja- 
mais mes  défirs ,  &  a  me  croire  trop 
heureux  de  pouvoir  jouir  tranquille- 
ment d  une  fituation  auffi  douce  que 
celle  où  j'allois  me  voir  encore.  Je 
confiderois  que  M.  Speed  y  M.  King , 
M,    Thorough  ,    après    avoir    paf- 
fc  toute  leur  vie  à  s'enrichir  par  le 
commerce ,  n'en  avoient  pas  d'autre 
fruit  à  recueillir  que  celui  que  je  pou- 
vois  déjà  m'aflurer  comme  eux ,  & 

?[ue  fi  j'étois  moins  riche ,  je  ne  laif- 
ois  pas  de  l'être  aflcz  pour  me  pro- 
curer toutes  les  douceurs  qu'un  elprit 
raifonnable  peut  attendre  des  ricnef- 
fcs.  J'avois  uir  eux  cet  avantage  qu  é* 
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tant  plus  jeune  ,  Tavenir  me  promct- 
roit  plus  de  tcms  pour  jouir.  C'étoit 
un  bien  dont  je  ne  pouvois  me  priver 
fans  folie ,  puifque  j'étois  capafble  dt 
le  fentir.  Mon  Fils  &  rainée  de  mes 
Filles  étoient  heureufement  établis. 
N'étois-je  point  en  état  de  faire  une 
condition  auflî  heureufe  à  mes  autres 
tnfans'iôc  pourquoi  rifquer  non  feu- 
lement ma  faute  Se  ma  vie ,  mais  la 
certitude  pré  fente  de  ma  fortune  pour 
des  efpérances  incertaines  ?  Je  fis  en- 
trer d  autant  plus  facilement  M.  Rin- 
dckly  dans  ces  principes ,  qu'ils  fu- 
rent fécondés  par  les  raifonnemens  Se 
les  confeils  de  M.  Speed»  La  trifteffe 
que  M.  King  reffentoit  de  la  mort 
de  fa  femme  ne  Tempêcha  point  de 
fortifier  mon  parti  par  fes  réflexions. 
Enfin  nous  remîmes  à  la  voile ,  avec 
le  feul  défir  d'arriver  promptement  en 
Angleterre.  Je  n  ofe  dire  que  ma  modé- 
ration fut  recompenfée  par  la  jufticc 
du  Ciel  i  mais  en  paflant  à  la  vûë  de  Mâ- 
dere,nous  rencontrâmes  une  Chaloupe 
montée  de  fix  perfonnes  qui  luttoient 
contre  les  flots ,  c'eft-à-dire,  qui  fe  fer- 
voient  de  toute  leur  adrefle  ôc  de 
toutes  leurs  forces ,  pour  gagner  l'Ifle^ 
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Les  flots  leur  croient  fi  contraires 
^uc  le  fecours  des  rames  paroiiToit  peu 
leur  fervir.  Aulîî-côt  qu'ils  nous  eu- 
rent apperçus,  ils  abandonnèrent  tout 
autre  deiTein  ,  pour  fe  laifFer  conduire 
au  vent  qui  les  pouffbit  vers  nous.  A 
mefure  qu'ils  approchoient ,  nous  re- 
ma'quâmes  qu'ils  étoient  fi  mouillés 
par  les  vagues  qu'on  ne  pouvoir  dif- 
tinguer  la  couleur  de  leurs  habits. 
Enlîn  nous  les  reçûmes  à  bord  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  difficulté.  Deux  fem- 
mes qui  étoient  dans  cette  malheureufe 
troupe  tombèrent  évanouies ,  lorfqiie 
leur  Chaloupe  fut  accrochée  au  Vaif- 
feau.  Les  hommes  qui  les  conduifoient 
n'éroient  guéres  dans  un  meilleur  état. 
Nous  apprîmes  d'eux  en  fort  peu  de 
mots  qu'ils  étoient  échappés  au  plus 
affreux  de  tous  les  naufrages ,  8c  que 
voguant  depuis  deux  jours  dans  la 
Chaloupe  à  la  merci  des  flots  ,  ils  nous 
dévoient  la  vie  qu'ils  recevoient  de 
notre  fecours.  La  foiblefle  où  ils 
étoient  tous  ne  leur  permettant  point 
de  parler  davantage  ,  ils  nous  deman- 
dèrent la  liberté  de  fe  repofer  &  le 
tems  de  reprendre  leurs  forces.  On 
tira  de  la  Chaloupe  avec  eux  quelques 
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malies ,  &c  un  coffre  fort  péfant ,  dont 
ils  nous  recommandèrent  de  prendre 
un  foin  particulier.  Dès  le  même  jour, 
une  des  deux  femmes ,  qui  paroiflbic 
a£;ce  de  cinquante  ans  ,  mourut  entre 
les  bras  de  l'autre  qui  étoit  fa  fille  •, 
&:  des  quatre  hommes ,  deux  nous  pa-» 
rurent  fi  mal  que  nous  efperâmes  peu 
pour  leur  vie. 

Nous  leur  faifions  rendre  toutes  for-» 
tes  de  foins,  fans  permettre  â  notre 
curiofitc  de  les  interroger.  A  peine 
avions-nous  pu  diftinguer  leur  Nation, 
parce  que  nous  ayant  reconnus  pour 
Anglois ,  ils  nous  avoient  parlé  dans 
notre  langue ,  mais  avec  peu  d*éxac* 
titude  5  ôc  nous  ne  nous  trompions 
point  en  les  croyant  Efpagnols.  Pen- 
dant trois  jours  ils  eurent  toute  la  li- 
berté qu'ils  foubaitoient ,  dans  une 
cabane  qu'on  leur  avoit  abandonnée. 
Le  quatrième ,  ils  firent  prier  le  Ca-.- 
pitaine  d'y  paffer.  M.  Rindekly  qui 
avoit  toujours  porté  ce  titre  ,  ne  laifla 
point  de  me  demander  (î  je  voulois  pa-^ 
roître  pour  lui ,  8c  m'en  prefla  même, 
par  la  feule  haine  qu'il  portoit  aux 
Efpagnols.  J'y  confentis  pour  l'obliger, 
Qn  me  fit  approcher  d'un^  homme  oui 
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paroiflToit  expirant.  Il  lui  reftoic  neai\- 
moins  affez  de  voix  pour  faire  enteiv 
drc  le  difcours  qu'il  me  tint ,  &  à  fes 
Compagnons  qui  étoient  dans  la  mê- 
me chambre  que  lui. 

Il  me  déclara  qu'il  étoit  Efpagnol  j 
&  qu'ayant  commandé  longtems  un 
Vailïeau  de  guerre  en  Amérique ,  il 
revenoit  avec  fa  famille  pour  jouir 
«n  Efpagne  de  quelques  richcffes  qu'il 
avoir  amaflees.  Il  avoir  efluié  une  fu- 
rieufe  tempère ,  qui  l'avoit  forcé  de 
fe  mettre  dans  fa  Chaloupe  avec  fa 
femme ,  fa  fille ,  &  trois  nommes  de 
fon  Equipage  >  &  ce  qu'il  avoir  pu 
fauver  de  plus  précieux.  Son  Vaiifeau 
avoit  peri  prclqu  au  même  momenr  a 
fes  yeux  ,  &  Tintérêr  de  fon  propre 
falut ,  lui  avoir  fait  une  cruelle  nécef- 
firé  de  s'éloigner  du  refte  de  fes  gens , 
dont  la  plupart  s'étoient  efforcés  inuti- 
lement ae  gagner  fa  Chaloupe  a  la  na- 
ge. Après  a  voir  erré  pendant  deux  jours, 
il  s'étoitap|î£rçu  que  la  force  des  vagues 
lui  avoir  fait  manquer  l'ifle  de  Madè- 
re >  &  nous  l'avions  trouvé  dans  les 
efforts  qu'il  faifoir  pour  reprendre  le 
defTus  du  vent.  Il  doutoit  qu'il  y  eut 
pu    réulîîr ,  puifqu'ayant  paflTé  deux 
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jours  &  une  nuit  prcfquc  fans  nour- 
riture ,  fa   vigueur  &   celle   de  fes 


vés ,  par  la  mort  de  fa  femme ,  Se 
par  la  fienne  qu'il  ne  fentoit  point 
éloignée.  Les  trois  Efpagnols  qu'il 
avoir  avec  lui  étant  de5  domeftiques 
auxquels  il  n'avoit  qu'une  confiance 
médiocre,  il  fe  flattoit  de  pouvoir 
faire  plus  de  fond  fur  des  gens  tels 
que  nous  ,  dont  la  politefle  &  Thu- 
manité  le  prévenoit  en  notre  faveur. 
Son  plus  cher  trcfor  étoit  fa  fille , 
quoiqu'il  n'eftimât  pas  moins  de  cent 
mille  ducats  les  coffres  qu'il  avoir  fau- 
ves du  Naufrage.  Il  me  la  confioit 
avec  tout  le  bien  qui  alloit  être  fon 
héritage  ,  de  puifque  nous  allions  paf- 
fcr  au  long  de  l'Efpagne  ,  il  me  con- 
juroit  de  la  remettre  dans  le  premier 
Port  où  elle  voudroit  débarquer.  Il 
ajouta  qu'il  plaignoit  le  fort  de  cette 
chère  fille ,  qui  alloit  fe  trouver  plus 
étrangère  dans  fa  Patrie  qu'en  Amé- 
rique ,  &  qu'il  ne  pouvoir  trop  fe  re- 
procher un  malheureux  voïagc  qu'il 
aavoit  entrepris  que  par  l'ambition 
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de  paroîtrc  en  Efpagnc  avec  une  for- 
tune pour  laquelle  il  n*étoit  pas  né. 
Je  laflurai  que  dans  fon  malhjsur, 
il  dévoie  rendre  grâces  au  Ciel  de 
l'avoir  fait  tpmber  entre  nos  mains, 
êc  je  lui  promis  avec  ferment  que 
nous  nous  ferions  un  point  d'honneur 
de  répondre  à  fa  conhance.  Il  donna 
prdre  à  ks  gens  d'exécuter  toutes  mes 
volontés ,  &  a  fa  fille  de  m'obéir  com- 
me à  lui.  Elle  n'avoit  pas  plus  de  dix* 
fept  ans.  L'abbatement  où  je  la  voyois 
nie  fit  craindre  que  fa  vie  ne  fut  pas 
plus  longue  que  celle  de  fon  père. 
Je  l'embraflai  en  lui  promettant  de 
prendre  pour  elle  tous  les  fentimeni 
qui  pouvoient  adoucir  fa  perte  &  fa- 
ciliter fes  affaires.  Notre  familiari^ 
té  devint  plus  étroite  après  cette  ex- 

i)lication.  J'étois  à  tous  momens  dans 
^ur  cabane ,  3c  je  leur  rendis  toutes 
fortes  de  foins,  mais  le  père  n'en  eut 
pas  befoin  longtemç.  Je  le  vi?  mou- 
rir erurp  les  bras  de  fù.  fjUe  ^  après 
m'avoir  répété ,  dans  les  termes  les 
plus  tendres,  la  prière  qu'il  m'avoic 
faite  de  lui  tenir  lieu  de  ce  qu'elle 
^Uoit  perdre.  ,    , 

M,  jRjindekly  à  qui  j 'a vois  :rçndu 
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un  compte   fidelle  de   mes  engage- 
mcns ,   n'approuva   pas  beaucoup  la 
propofition  que  je  lui  fis  de  nous  ar- 
rêter à  Cadis.  Il  craignoit  les  i  fpa- 
gnols  autant  qu'il  les  hailFoit.  Cepen- 
dant me$  promefles  étoient  fi  formel- 
les, que  l'honnêteté  ne  me  pcinict- 
toitpasd'y  manquer.  Je  le  forçai  d  en 
convenir,  &:  je  tirai  fa  parole  qu'il 
ne  s'y  oppoferoit  point.  Dans  cet  in- 
tervalle je  çonfolois  la  jeune  Efpa- 
gnole ,  qui  fç  nommoit  Anna  Pelez  , 
éc  je  m'appercevois  avec  plaifir  que 
mes  confoîations  n'étoient  pas  iiiuti* 
les.  Elle  perdit  encore  un  de  fes  trois 
dpmeftiqiics,  &  la  fanté  des  deux  aur- 
très  ne  paroitlbit  pas  plus  affurée  *,  mais 
la  fiennç  fe  fortifia  de  jour  en  jour. 
Nous   commencions  à  découvrir  les 
Cotes  d'Efpagne ,  fans  qu'elle  m'eut 
encore  fait  connoître  {es  dçfleins ,  Ôc 
je  perfîftois  toujours  rfans  la  pçnfée  de 
nous  arrêter  à  Cadis  >  mais  lorfquejc 
liii  en  fis  la  propofition ,  elle  me  pria 
d'écoutçr  ce  qu'elle  avoit  médité  de- 
puis la  mort  de  fou  pçre.  Elle  écoit 
née  ,  me  dit-elle ,  en  Efpagne  ,  mais 
fille  d'un  foldat,  de  fans  aucune  con- 
noilTance  de  fa  famille ,  qui  dç  l'avçii 
Tome  II,  G 


1  ■■  l.. 
Ht-    h 


■r 


mm\ 


134  VOYAGES 

de  Ion    père  ,  ctoit  fort  obfcurc.  Il 
ctoic   parti  avec    elle    ôc    fa  mère  , 
dans  un  Vaiireaii  qui  menoit  quel- 
ques troupes  X  la  Havana ,  ôc  s'ctant 
diftingué  par  fon  courage  de  fa  con- 
duite ,  il  etoit  parvenu  de  degrés  en 
degrés  à  commander  un  Vaifleau  de 
guerre  ,  fur  lequel  il  avoir  trouvé  les 
occafions  de  s'enrichir.  Le  déiîr  de 
s'établir  dans  fa  Patrie  ,  lui  avoir  fiit 
quitter   T Amérique  *,  &c  fous  la  con- 
duite d'un  père,  elle  n'avoir  pas  dou- 
té qu'elle  ne  pût  trouver  quelque  agré- 
ment en  Efpagne.  Mais  le   malheur 
qu  elle  avoit  eu  de  le  perdre  chan- 
geoit  entièrement  fa  fituation.  A  qui 
s'adrefferoit  -  elle  à   Cadis ,  ou  danç 
une  autre  Ville ,  lorfqu'elle  n  y  con- 
noiflbir  perfonne  ,  &  n  elle  cherchoit 
fes  parens  dans  les  Afturies  d'où  elle 
fçavoit  que  fon  père  étoit  originaire , 
comment  pourroit-elle  fupporter  le 
défagrcment  de  tomber  dans  une  fa- 
mille vile  &  pauvre ,  avec  1  éducation 
qu'elle  avoit  reçue ,  &  l'habitude  où 
elle  étoit  de  vivre  dans  le  commerce 
des  honnêtes  eens  l  Sa  répugnance 
étoit  fi  forte   a  parokre  en  Efpagne 
fans    connoiflTances  de  fans  appui  , 
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mic  clans  limpuiHance  de  retounici 
liir  le  champ  à  la  Havana ,  ôc  rem- 
plie de  la  confiance  que  celle  mcme 
tle  Ion  pcre  lui  avoir  infpirce  pour 
moi ,  elle  ne  balançoir  poinr  à  "me 
demander  la  permiiîîon  de  me  fuivrc 
en  Angleterre.  Il  n'y  avoir  point  de 
lieu  au  monde  où  elle  ne  pût  vivre 
hcLireufe  lorfqu'cUe  y  vivroic  avec 
honneur.  Je  rendrois  témoignage  de 
(on  nvanture ,  &  de  fii  naiilance.  Je 
la  tenois  des  mains  de  Con  père.  Elle 
ne  doutoit  pas  qu'avec  le  caractère 
d'honncte  homme ,  tel  qu'elle  devoir 
me  le  (uppofer  dans  ma  Patrie  ,  de  le 
témoignage  de  tous  les  gens  de  notre 
Vaiiïeau  ,  je  ne  purte  contribuer  à  fon 
écablilïement. 

Sa  réfolution  me  parut  fi  bien  af- 
fermie que  je  n'entrepris  poinr  de  la 
combattre.  M.  Rindekly  &  nos  au- 
tres amis  ne  manquèrent  pas  de  l'ap- 
prouver. Nous  doublâmes  la  poinrc 
de  l'Efpagne  fans  penfer  davantage  à 
Cadis ,  ôc  le  refte  de  notre  route  fut 
heureux  jufqu'à  Londres.  Je  dois  re- 
marquer feulement  que  Mademoifel- 
le  Pelez  ne  gardant  plus  de  referve 
avec  moi,  remit  à  mes  foins  tous  les 
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biens  qui  lui  reftoient  de  fon  père  , 
&  qu'elle  m'abandonna  de  même ,  la 
dilpolîtion  dç  fa  demeure  &  de  la 
conduite  en  Angleterre. 

J'étois  le  feul  de  notre  focieté  qui 
çùt  à  Lqndres  une  maifon  prête  à  la 
recevoir  -,  car  M.  Rindekly  avoir  laif- 
fe  fa  femme  avec  la  mienne  ,  qui  cçoit 
fa  meie  ,  &  ne  pouvoir  pas  fe  don- 
ner tout-d'un-coiip  un  autre  logement. 
M.  Speed  ,  avec  fe^  deux  fils  ,  & 
M.  King  ,  étoient  comme  étrangers 
dans  leur  Patrie ,  après»  avoir  palfé  plus 
dç  trente  :i,ns  dans  les  Indes.  Je  ne 
pouvois  leur  offrir  de  les  recevoir 
tous  chez  moi.  Mai^.leur  voyant  pour 
ipoi  tant  de  confiance  &  d'amitié 
qu'ils  fembloicnt  compter  fur  mes  fer- 
vices  pour  leurs  premiers  arrangemens, 
je  dépêchai  inori  Valet  dç  Gravefend, 
pour  averçir  ipa  femme  Ôc  Madamç 
Rindekly  de  riotre  arrivée ,  avec  or- 
dre de  Ipiier  ,  dans  le  voifinage  de 
ma  maifon ,  trois  appartemcns ,  pour 
M.  Speed  ,  M.  King ,  ôc  Mademoi- 
felle  Pelez,  L'impatience  de  nos 
femmes  les  amenèrent  au-devant  de 
nous  dans  un  Bateau  de  la  Tamife, 
Quçllç  joie  de  fe  revoir  en   bpi^nç 
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fàhté  ,  après  une  longue  abfence  & 
de  11  dangereux  voyages  l  Madame 
Rindekly  avoir  mis  heureufcmenr  au 
monde  le  premier  fruit  dé  fdn  ma- 
riage ,  èc  n'avoir  pas  manque  de  le 
faire  apporter  avec  elle.  Mes  deux 
autres  filles  n'étoient  pas  moins  ai- 
mables que  leur  aînée  ,  ôc  mon  fécond 
fils  s'étoic  formé  par  une  fort  bonne 
éducation.  Il  faut  être  père  ,  mari ,  3c 
auflî  charmés  que  nous  l'étions  de  tous 
ces  titres ,  pour  juger  des  tranfports 
de  M.  Rindekly  &  des  miens.  Quoi- 
iie  ma  femme  eût  déjà  pris  des  me- 
ures pour  les  appàrtemens  que  je  lui 
avois  fait  recommander  ,  elle  avoir 
conçu  que  nos  amis  ne  fe  fépareroienc 
pas  de  moi  le  même  jour ,  &  fes  or* 
dres  étoient  donnés  pour  un  fouper 
magnifique  où  nous  devions  tous  nous 
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réiinir 


Jamais  la  joie  né  produifit  des  ef- 
fets plus  vifs  de  plus  naturels.  Made- 
moifelle  Pelez  s'attacha  dès  le  pre- 
mier jour  à  ma  fatnille  ,  &  s'en  fit 
aimer  comme  fi  j'eufle  été  véritable- 
ment fon  père.  M.  Speed  obfêrva 
beaucoup  mes  filles  ,  3c  fes  deux  fils 
ne  parurent  pas  moins  fenfibles  aux 
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agrémens  de  leurs  manières  &  de  Icm 
figure.  Notre  fouper  fut  une  des  plus 
dclicicufes  Fctes  du  monde.  Mais  loi  1 
qu  on  parla  de  fe  retirer ,  je  fus  fur- 
pris  de  voir  M.  Speed  appeller  fes 
deux  fils  dans  une  falle  voifine  ,  où 
il  fut  quelques  momens  avec  eux.  En^ 
fuite  m'ayant  fait  prier  d'y  paflTer  auffi, 
il  m'adreiïa  un  difcours  auquel  j'ctois 
fort  éloigné  de  m  attendre.  Les  obli- 
gations ,  me  dit-il ,  qu'il  avoit  à  mon 
amitié ,  le  goût  qu'il  avoit  pris  pour 
moi  8c  pour  ma  famille  ,  3c  celui  que 
les  deux  fils  venoient  de  concevoir 
yoiir  mes  filles  ,  ne  lui  permettoient 
pas  de  remettre  au  lendemain  la 
propofirion  de  s*unir  plus  étroite- 
ment à  rpo.i  S'il  l'avoit  ditferée  jul- 
qu  a  Londres ,  c'eft  qu'il  avoit  fouhai- 
lé  ,  comme  il  venoit  de  s'en  aflurer 
heureufement ,  que  fes  fils  trouvaflTent 
dans  leur  propre  cœur  des  raifons  de 
fe  conformer  à  fes  volontés.  Il  ne  per- 
doit  pas  un  moment ,  parce  qu'il  prc- 
voioit  qu'à  mon  retour  il  fe  préien- 
teroit  plus  d'un  mari  pour  mes  filles. 
Il  me  prioit  de  tenir  compte  a  fes 
enfans  de  l'ardeur  qu'ils  avoient  à 
s'offrir  les  premiers  v  de  fe  trouvant 
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riilic  de  foixante  mille  livres  ftcr- 
linî;s  ,  il  me  promettoit  de  leur  en 
donner  chacun  vingt-cinq  mille  ,  en 
attendant  les  dix  mille  autres ,  qu'il 
ic  rcfcrvoit  pour  vivre  ,  &c  qu'ils  par- 
t.igcroient  après  fa  mort. 

Je  rembralFai  avec  reconnoiflance. 
Mais  étant  ians  emprefTement  pour 
marier  mes  filles  ,    qui   étoient  fort 
jeunes  ,  Ôc  que   j'étois  bien   aife  de 
voir  quelque  tems  autour  de  moi  >  je 
jue  contentai  de  lui  rc pondre  que  fen- 
iiblc  comme  je  devois)  l'être  à  tant 
d'amitié  ,  je  m*engageois  volontiers 
à  ne  pas  recevoir  d'autres  gendres  que 
fes  fi  IsJ 'ajoutai  qu  a  l'âge  où  ils  étoient 
encore ,  un  peu  de  culture  étoit  né- 
celfaire  à  leurs  qualités  naturelles ,  ce 
que  je   travaillerois  de  mon   côté  à 
rendre  mes  filles  plus  dignes  d'eux. 
M.  Spced  prit  ce  compliment  pour  une 
excufe  honnête  ,  de  m'en  marqua  tant 
de  chagrin ,  que  partagé  entre  le  pen- 
chant que  je  me  fentois  pour  lui  3c 
la  crainte  de  blefler  l'inclination  de 
mes  filles  ,  je  me  réduifis  à  lui  de- 
mander quelques  jours  pour    laiiTer 
naître  leur  penchant  ,  contre  lequel 
il  ne  devoir  pas  fouhaiter  plus  que 
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moi  qu'elles  fuflènt  à  fes  fils.  Il  né 
put  rien  oppofcr  à  cetre  demande  ; 
mais  pour  commencer  lui-même  à  les 
gagner ,  il  leur  fit  auflî-tôt  préfent  de 
quelques  diamans  d'un  grand  prix  , 
que  je  ne  les  empêchai  point  d'ac- 
cepter )  Se  leur  offrant  fes  deux  fils , 
il  leur  dit  galammment  que  c'étoicnt 
deux  Amans  qu'il  leur  avoir  amenés 
de  l'cxtrêmiré  du  monde.   Ma  fem- 
me ,   qui  a  voit  pris  de  Tinclination 
pour  Mademoifelle  Pelez ,  en  appre- 
nant fon  avanture  ,  &c  qui  craignit 
les  dangers  aufquels  une  perfonne  de 
fon  âge  pouvoir  erre  expoféc  dans  un 
appartement  de  louage  ,    trouva  le 
moyen  de  la  loger  avec  mes  filles. 

Parmi  tant  de  contentemens  ,  j'eus 
le  lendemain  un  fujet  d'inquiétude 
dont  je  craignis  les  fuites.  Les  Parens 
dé  l'Ecrivain  que  nous  avions  emme- 
né n'eurent  pas  plutôt  appris  notre 
retour ,  que  dans  la  furprife  de  ne  le 
pas  revoirjôc  de  n'en  apprendre  aucune 
nouvelle  des  gens  de  notre  Equipage , 
qui  avoit  été  renouvelle  entièrement 
depuis  fa  mort  ,  ils  s'adreflerent  di- 
rectement a  M.  Rindekly.  Nous  avions 
peu  penfé  à  fa  caflette  dans  un  fi  long 
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intervalle.  Cependant  elle  fe  trouvoit 
encore  entre  les  nôtres  ,  de  M  Rin- 
dekly ,  après  avoir  raconté  à  (es  pa- 
rens  les  circonftances  de  fa  mort  ,  ne 
fit  pas  difficulté  de  leur  remettre  tout 
ce.qai  lui  avoit  appartenu.    En  vift- 
tant  la  caflette  ^  ils  y  trouvèrent  Tor- 
dre du  Miniftere  ,  qui  concernoit  nos 
entreprifes.    Des  gens   avides  ,    qui 
étoient  fâchés  que  Théritage  de  l'E- 
crivain fe  réduisît  à  d'inutiles  papiers , 
s'imaginèrent  qu'ils  avoient  quelque 
récompenfe  a  prétendre  du  Miniftre 
en  lui  remettant  une  Pièce  qui  fem- 
bloit  intereffer  le  Gouvernement.  En 
effet  la  Cour  fe  rappella  les  circonf- 
tances où  elle  avoit  donné  cet  Ordre. 
M.  Rindekly  reçut  ,  dès  le  jour  fui- 
vant ,  celui  de  fe  rendre  a  Saint  Ja- 
mes ,  où  le  Roi  lui- me  me  avoit  fou- 
haité  de  l'entendre.  On  le  prelfa  beau- 
coup fur  le  détail  de  nos  voyages.  Il 
raconta  ingénument   les   entreprifes 
que  nous  avions  formées  en  divers 
rems ,  fans  craindre  d'avouer  les  avan- 
tages que  nous  en  avions  tires.  Il  aver- 
tit même  le  Roi  que  dans  la  même  ca(- 
fctte ,  où  la  Commillîon  de  l'Ecrivain 
s'étoit  trouvée ,  on  trouveroit  une  def- 
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cription  fort  étendue  de  toute  la  Cote 
Occidentale  de  l'Afrique  ,  dont  le  ref- 
ped:  que  nous  avions  crû  devoir  aux 
Ordres  de  la  Cour  nous  avoit  empê- 
chés de  nous  faifir  *,  6c  ne  faifant  pas 
difficulté  d'offrir  au  Roi  la  ledurc  ^e 
notre  Journal  ,  il  fe  fit  honneur  d'a- 
voir tenté  plufieurs  projets  extraordi- 
naires que  la  fortune  avoit  fait  réiif- 
fîr.  Le  Roi  voulut  fçavoir  pourquoi 
nous  n'étions  pas  retournés  en  Afri- 
que après  un  effai  fi  avantageux.  Il 
répondit  que  fans  y  renoncer  pour 
l'avenir ,  nous  avions  été  refroidis  par 
!a  difficulté  de  tomber  dans  les  Can- 
tons qui  portent  de  l'or ,  après  avoir 
tiré  fort  bon  parti  du  premier  ,  & 
qu'aflez  differens  d'ailleurs  de  la  plii- 

Eart  des  Négocians  ,  nous  avions  fçii 
orner  nos  defirs  lorfquc  nos  befoins 
avoient  été  remplis. 

Notre  entreprife  à  la  Marguerite 
furprit  beaucoup  le  Roi.  Mais  lorfque 
M.  Rindekly  lui  eut  expliqué  avec 
quelle  facilité  elle  nous  avou  réiilîi , 
éc  combien  d'autres  efpéranccs  au- 
roient  pu  nous  réiiflîr  de  même  fi  les 
vents  n'avoient  été  nos  plus  grands 
obftacles  •,  il  s'étonna  beaucoup  plus 
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qu'a  l'égard  du  moins  des  Perles  ,  on 
lallfât  recueillir  aux  Efpagnols  des  ri- 
chelTes  dont  tous  leurs  droits  n'excluent 
point  les  autres  Nations ,  puifquc  c'eft 
du  fond  de  la  Mer  qu'elles  fe  tirent , 
3c  que  dans  un  élément  commun  à 
tous  les  hommes  du  monde  ,  elles  dé- 
voient n'être  que  le  partage  du  travail 
&  de  l'induftrie.  D'ailleurs  ,  en  fup- 
pofant,  par  des  principes  aflcz  reçus 
à  d'autres  égards,  que  certaines  parties 
de  la  Mer  n'ayent  pas  moins  leurs  Maî- 
tres que  les  differens  Pays  de  la  Ter- 
re ,  l'état  de   Pyraterie  mutuelle  où 
nous  étions  depuis  longtems  avec  les 
Eipi^nols ,  juftifioit  arfez  nos  entre- 
pti'       Auffi  le  Roi  regreta-t'il  beau- 
couj.  *iOS  Perles ,  ôc  nous  permit-il  de 
les  mettre  au  rang  des  vols  continuels 
dont  il  demandoit  la  reftitution  à  la 
Cour  d'Efpagne. 

L'ambre  gris  ,  dont  nous  avions 
rapporté  une  quantité  fort  confidé- 
raolc  ,  fut  un  autre  fujet  d'étonne- 
ment  pour  le  Prince.  Il  ne  conce- 
voit  pas  5  dit -il  à  M.  Rindekly  , 
comment  les  Marchands  Anglois  né- 
gligeoient  une  pèche  C\  riche.  Un 
Seigneur  qui  étoit  préfent  qui  n'igno- 
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roit  aucune  des  voyes  du  commerce,  lui 
répondit ,  avec  vérité ,  que  cette  pèche 
dépendoit  beaucoup  de  la  fortune  , 
parce  que  pour  une  année  heureufe , 
il  s'en  trouvoit  quinze  Ôc  vingt  qui 
ne  produifoîent  rien  -,  que  les  vents 
apportoient  vraifemblabiement  cesri- 
cheffes  par  le  roulement  des  vagues , 
ôc  que  notre  bonheur  confiftoit  fans 
doute  à  nous  être  trouvés  aux  Bermu- 
des  dans  une  excellente  année.  Il  in^ 
terrogea  M.  Rindekly ,  &  fes  répon« 
fes,  qui  fe  trouvèrent  d'accord  avec 
les  idées  qu'il  avoir  fur  cette  matiè- 
re ,  lui  cauferent  beaucoup  de  fatis- 
fadion*  Le  Roi  fouhaita  de  voir  le 
plus  gros  morceau  d'ambre  gris  que 
nous  enflions  trouvé  y  il  pefoit  vingt- 
quatre  livres.  Nous  mîmes  en  délibé- 
ration fî  nous  ne  devions  pas  Toffrir 
à  Sa  Majeflé.  Mais  ,  pour  m'expliquer 
franchement ,  le  fouvenir  des  ordres 
dont  on  avoit  chargé  notre  Ecrivain , 
nous  perfuada  que  nous  pouvions  nous 
difpenfer  de  cette  générofité.  Le  Roi 
fit  ôter  les  Cartes  Géographiques  aux 
Héritiers  de  l'Ecrivain  ,  &  leur  donna 
une  fomme  bonne  re  pour  leur  faire 
tirer  quelque  fruit  du  fervice  de  leur 
Parent. 
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Peiidant  ce  tems-la  ,  les  foins  que 
M.  Speed  fe  donnoit  pour  fe  loger  ré- 
gulièrement, 3c  mettre  de  l'ordre  dans 
les  affaires  ,  ne  l'empêchoient  point 
de  luivre  les  vues  aufquelles  il  s*é- 
toit  attaché.  Quelques  jours  fe  paffe- 
rent  ,  pendant  lefquels  {qs  deux  fils 
ne  s'éloignetent  point  un  moment  de 
ma  maifon.  Je  découvris  aifément  que 
mes  filles  les  fouffroient  fans  répu- 
gnance 5  ôc  je  m'éloignois  moins  que 
jamais  de  ces  deux  mariages.  Mais 
lorfqu'en  vint  à  s'expliquer  ouverte- 
ment ,  il  fe  trouva  que  celle  de  mes 
filles ,  que  l'aîné  des  Speeds  aimoit 
le  mieux  ,  étoit  celle  qui  avoit  du  goût 
pour  fon  frère  ,  3c  qu'il  en  étoit  de 
même  de  l'autre.  Ce  caprice  de  l'a- 
mour fufpendit  tous  nos  projets  >  car 
malgré  l'extrême  jcunefTe  de  mes  fil- 
les 5  je  m'étois  rendu  au  defir  de  M. 
Speed  ,  à  la  feule  condition  que  fes 
deux  fils  pa(Teroient  un  an  ou  deu:^ 
a  Oxford  ou  à  Cambridge  ivant  que 
d'entrer  dans  les  droits  du  mariage. 
Ils  me  firent  des  plaintes  de  leur  mal- 
heur 5  comme  s'il  eut  dépendu  de  moi 
d'y  remédier.  Je  m'expliquai  avec  mes 
filles ,  que  j'aurois  cru  trop  jeunes  en- 
core pour  cti"e  capables  «e  ces  déli- 
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cateires  de  cœur.  Mais  cii  m'airuram 
de  leur  foumillion  ,  elles  me  protef- 
tercnt  qu'il  n'y  avoit  qu'une  dcclani- 
rion  abibluc  de  mes  volontés  qui  put 
leur  faire  liirmonter  leur  inclination. 
Je  ne  vis  point  d'autre  rcfTource  que 
d'envoyer  les  jeunes  Specds  à  l'Uni- 
verfitc  ,  dans  rcfpcrance  que  le  teniv 
rcndroit  les  uns  ou  les  autres  plus 
raifonnables.  Leur  Perc  y  conientit  à 
regret.  Nous  leur  permîmes  d'écrire 
chacun  a  leur  MaîtrelTe  ,  c'eft-A-dirc  , 
;i  celle  en  faveur  de  qui  leur  cœur 
étoit  prévenu  -,  mats  après  l'aveu  que 
mes  deux  filles  m'avoient  fait ,  elles  fc 
crurent  autorifées  à  rcfufer ,  chacune 
de  leur  coté  ,  des  lettres  qui  ne  Ha- 
toient  pas  leur  inclination  ;  &  ce  ne 
fut  ou'aprcs  en  avoir  rejette  plulîeurs , 
qu'elles  convinrent  de  fe  remec- 
rre  lune  a  l'autre  celles  de  l'Amant 
qu'elles  auroicnt  fouhaité.  Cette  co- 
médie ne  fut  pas  fans  agrément  pour 
moi.  Mais  M.  Speed  en  étoit  incon- 
iolable.  Dans  l'anfence  de  fes  cnfans  , 
il  faifoit  leur  roUe  ,  en  s'effbrçant  de 
tourner  le  cœur  de  mes  filles  vers  ce- 
lui dont  chacune  d'elles  étoit  aimé.  Je 
lui  fliifois  fentir  en  vain  que  ce  n'é- 
toit  que  la  moitié  de  ce  qu'il  défi- 
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foic  ,  puifqu'il  n'y  avoit  pas  moins 
tic  chaneenient  a  faire  dans  le  cœiir 
(le  fcs  fils. 

Il  arriva  dans  mon   voifinage  un 
cvcncmcnt  qui  changea  beaucoup  tou- 
tes nos  idées.  M.  *  .  .  Chevalier  Ba- 
ronet hit   affaflinc   dans  fon  lit  avec 
les  afireufes  circonftances  qui  ont  érc 
connues  du  public.    Son  Frère  ,  qui 
ctoic  lans  biens,  fe  trouvant  tout-d'un- 
coup  l'héritier  de  Tes  riche (Fes  &c  de 
loji  titre  ,  me  fit  l'honneur  de  venir 
me  demander  une  de   mes  filles  en 
mariage.  Il  s'étoit  pafTé  f\  peu  de  tenis 
depuis  1  infortune  de  Ion  ame  ,   que 
|e  ne  pus  me  perfuader  que  le  defir 
(le  fe  marier  lui  fut  venu  tout-d'un- 
coup.   Mes  foupçons  étoient  fortifiés 
par  la  demande  qu'il  me  faifoit  de 
la  cadette.    Elle  ctoit  la  plus  jolie  , 
quoique  fa  Icrur  le  fut  beaucoup  auffi. 
]c  m'expliquai  avec  politefle  ,    fans 
ai  ouvrir  allez  pour  lui  faire  connoî- 
tre  mes  véritables  inclinations.  Mais 
je  ne  perdis  pas  un  moment  pour  ap- 
profondir la  vérité  de  mes  conjedu- 
res.  Je  fis  appeller  Henriette  ma  fécon- 
de fille  5   &  je  lui  demandai  fi  elle 
connoilToit  le  Chevalier.  Sa  rougeur 
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ni'inllniiiîc  mieux   que   fcs  rcponfcs. 
LHc  me  dit  pourraiu   qu'elle  l'avoit 
vu  ilans  quelques  maifoiis  où  clic  s'c- 
roit  trouvée  avec  (a  mère.  Je  fei<»nis 
clctrc  mieux  informé.  Elle  me  con- 
felFa  que  depuis  trois  ou  quatre  mois 
il  étoit  palîionné  pour   elle  ,  ik  par 
d'autres  demandes  ,  je  lui  fis  avoiicr 
qu'elle  avoir  retju  (es  foins.  J'étois  fi 
bon  pcrc  que  la  confiance  ne  dcvoit 
rien  coûter  à  mes  en  fans.  Mes  carelfes, 
aidant  autant  que  mes  inftances  à  fai- 
re parler  Henriette,  elle  m'apprit  en- 
fin qu'elle  aimoit  le  Chevalier  ,  6c 
que  le  rolle  qu'elle  avoir  joué  jufqu'a- 
lors  à  l'égard  des  jeunes  Speeds  ,  n'a- 
voit  été  que  pour  fervir  (a  (œur  aî- 
née ,  qui  n*avoit  pas  en  effet  d'in- 
clination pour  celui  de  ces  deux  Amans 
qui  en  marqnoit  pour  elle.  Cet  aveu 
ne  me  donnoit  pas  plus  de  f^icilité  a 
fntisfaire   M.   Specd  ,   6c  me  jettoic 
dans  un  cruel  embarras   du  coté  du 
Chevalier,  à  qui  je  n'avois  point  de 
raifon  honncte  a  donner  de  mon  re- 
fus 5    lorfque  tout  s'accordoit  réelle- 
ment en  fil  fiveur.    Il  étoit  fort  ga- 
lant homme.   Je  pris  le  parti  de  lui 
ouvrir  naturellement  mon  coeur  ,  en 
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lui  apprenant  les  cngagemcnsque  j  a- 
vois  avec  M.  Speed  ,  ôc  la  bizarre  paf- 
fion  de  Tes  deux  fils.  Le  Chevalier  i 
qui  comptoir  fur  le  cœur  d'I  lenriettc  > 
ne  parut  point  cftravc  de  cet  obrta- 
dc.  Il  confcntit  aifcment  à  fufpen- 
dre  fes  defirs ,  fur  la  feule  promelfc 
que  je  lui  fis  de  ne  pas  forcer  l'incli- 
nation de  itia  fille.  Je  ne  fçai  com- 
ment je  me  ferois  délivré  de  cet  em- 
barras ,  fi  la  mort  du  fils  aîné  de  Mé 
Speed  n'eût  fcrvi  au  dénoument.  L'aî- 
née de  mes  filles ,  dont  Tinclination 
pour  lui  s*étoit  fortifiée  de  plus  en 
plus ,  tandis  qu'il  n'en  avoit  que  pour 
Henriette  ,  en  fut  quitte  pour  de  la 
douleur  6c  des  larmes  •,  après  quoi  fort 
cœur  fc  tourna  facilement  vers  celui 
dont  elle  étoit  aimée.  M.  Speed ,  con- 
folé  de  la  perte  de  fon  fils  par  ce  chan- 
gement ,  ne  tarda  point  à  me  l'ap- 
prendre lorfqu'il  s'en  apperçut.  J'en- 
trai avec  joie  dans  toutes  fes  propofi^ 
tions  ,  &  le  Chevalier  n'ayant  pas 
manque  de  prendre  le  même  tenis 
pour  me  rcnouveller  ouvertement  les 
fiennes  ,  j'eus  la  fatisfadioii  de  voir 
mes  deux  filles  heureufes  par  deux  ma- 
riages aufiî  favorables  à  leur  goût  qu'à 
leur  fortune. 
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J'aurois  cd  trop  a  me  louer  ilcs  fa* 
vciiis  du  Ciel ,  il  le  cours  de  tant  di: 
profpcritc's  ii'cùr  jam.ùs  crc  iii-ciiom, 
pu.  Trois   mois  aprcs  le  Mariage  de 
mes  tilles,  j'eus  le  malheur  de  perdre 
ma  femme  ,  que  j'aimois  avec  la  plus 
conllantc    pallion.  Hlle  éroit  Hllc  ilii 
célèbre  M.   Ro:;ers,  qui  avoir  pallé 
vin.'^c  ans  dans   les  Cours  du  Nord, 
tharg'i  des  plus  iuiportantes  aftaircs 
du  Gouveinemenr.   Il  n'en  avoir  rap- 
porte qu'un  bien  médiocre  qui  s'étoic 
dillîpcavec  le  mien  dans  les  malheu- 
reux   en^^agemens   que    nous  avions 
pris  au    llileme  de  la  Mer  du  Sud. 
Comme  il  vivoic  encore  dans  une  heii- 
reufe  vieillelFe ,  j'avois  eu  la  con(o- 
larion  j  de  lui  procurer  une  vie  torr 
douce  depuis  le  retablillement  de  mes 
affaires.  Il  me  rcndir  ce  fervice  avec 
ufure  par  les  foins  qu'il  prir  pour  cal- 
mer la  douleur   de  ma  perre.    Rien 
n*eut  plus  de  force  pour  la  modérer 
que  fon   propre  exemple.  Il  me  ra- 
conroir  qu'étant   a   Copenhague   en 
1709,   il  avoir  clfuié  (a  même  dil- 
grâce  par  un  accidenr  beaucoup  plus 
crtiel.   Il   n'éroir  pas  moins  palKonc 
que  moi  ,  pour  fli  femme  >  &c  routes 
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les  tleiuarchcs  de  f;i  vie  le  rappor- 
roiciu  au  bonheur  d'une  pcifonnc  fi 
dieic.  Etant  au  lit  avec  elle ,  dans 
une  chambre  (ans  pocle  ,  parce  qu'eU 
le  ncn  pouvoit  iupporter  l'odeur  , 
il  l'entendit  ie  plaindre  fi  fouvenc 
(le  Tcxcés  du  Froid  ,  qu'ayant  appel- 
lé  Tes  domel^iques  ,  il  leur  donna 
orihe  d'apporter  près  de  ion  lit  un 
iTi.uul  ballln  de  feu  rempli  de  char- 
bons allumés.  L'air  en  devint  plus 
doux,  Ôc  ù\  femme  s'endormit  com- 
me lui)  mais  en  s'cveillant  le  matin 
il  la  trouva  morte  à  fon  coté.  Un 
malheur  de  cette  nature ,  dont  il  fe 
reprochoit  d'être  la  caufe  ,  le  jetta 
dans  un  défefpoir  fi  terrible ,  que  n'en 
cannant  plus  que  les  mouvemens  ,  il 
rcfolut  de  fe  délivrer  de  la  vie  par  le 
même  genre  de  mort  qui  lui  avoic 
ravi  fa  femme.  Dès  la  nuit  fuivante  , 
au  lieu  d'un  baflîn  de  charbon  ,  il 
en  fit  mettre  plufieurs  dans  fa  cham- 
bre ,  3c  fe  raifant  un  plaifir  d'ava- 
ler la  vapeur  empoifonnée  ,  il  fe  flat- 
ta de  rejoindre  bientôt  ce  qu'il  aimoir^ 
Cependant ,  foit  que  fes  domeftiques 
ciiirent  pris  fecrefement  des  mefures 
pour  en  empêcher  l'effet ,  foit   que 
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fon    tempérament    fe    trouvât  plus 
fort  que  le  poifon ,  il  ne  parvint  pas 
même  à  caufcr  le    moindre  defordrc 
dans  fa  fanté.  Ce  fut  en  réflcchiflant 
fur  l'excès  où  fa  douleur  l'a  voit  em- 
porté ,  qu'il  reconnut  par  degrés  que  le 
fort   des    hommes     étant    entre    les 
mains  du  Ciel ,  il  eft  également  con- 
traire à  la  raifon  de  le  plaindre  de 
la  mort  ôc  de  la  vie ,  ôc  que  la  fou- 
miffion    feroit   indifpenfable   quand 
elle  ne   feroit  pas  néceflaire.  Cepen- 
dant les  plus  fages  réflexions  ont  n  peu 
de  force  contre  le  fenriment ,  que  j'eus 
befoin     d'une    année    entière    pour 
mettre  quelque  modération  dans  mes 
regrets. 

Je  n'étois  pas  d'un  âge  auquel  on 
pût  donner  encore  le  nom  de  vieil- 
lefTe.  J'avois  quarante-deux  ans,  &: 
la  fatigue  de  mes  voïages  n'avoit  point 
été  aflez  violente  pour  altérer  mon 
tempérament.  Cette  raifon  m'avoit 
faitpenfer,  après  la  mort  de  ma  fem- 
me ,  que  la  bienféance  ne  permettoit 
plus  à  Mademoifelle  Pelez  de  vivre 
chez  moi ,  &  fa  propre  vertu  lui  avoit 
fait  naître  la  defliis  des  fcrupules.  Ce- 
pendant M.  Rogers  même  ,  qui  de- 
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meiiroit  aiifll    dans  ma  maifoii ,   &z 
mes  filles ,  qui  y  ctoicnt  continuellc-7 
ment,  furent  d'avis  que  ce  change* 
jnent  n  croit  pas  ncceflaire.  Leur  con- 
feil  renfermoit  d'autres  vues  que  je 
jie  penetrois  pas.  Ils  avoient  jugé  que 
la  confiance  &  lamitié  qu'ils  voyoienc 
pour  moi  à  Miidemoilelle  Pelez  ,  pou- 
voir être  utile  à  ma  confolation  ,  ôc 
que  tôt  ou  tard  je  penferois  pcut-ctrc 
i  me  lier  plus  étroitement  avec  elle. 
Ils  m'aimoient  *,  ils  me  dévoient  tous 
leur  bonheur  i  leur  paillon  commu;ie 
çtoit  de  contribuer  au  mien.   Ce  ne 
fut  pas  tout    d'un  coup  néanmoins 
qu'ils  me  firent  louverture  de  leurs 
idées.  Ils  commencèrent  par  Made- 
pioifelle  Pelez  ,  dont  ils   voulurent 
connoître  les  difpofitions.  Après  avoir 
employé  beaucoup  d^adrefle  à  les  pref- 
fentir  ,  ils  crurent  s'appercevoir  que 
(on  attachement  pour  moi  étoit  auffi 
propre  que  l'amour  à  lui  faire  rece-r 
voir  agréablement  la  propofition  de 
notre  mariage ,  &  de  ce  morne  n  ,  ils 
s'attachèrent  tous  enfemble  à  m  ca  inf- 
pirer  le  défir.  Je  n'ai  pas  compté  de 
comben  cette  entreprife  a'  oit  précé- 
dé la  guprifon  de  mîi  trilleire  -,  mais 
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il  eft  certain  que  je  fus  très  longrcn», 
fans  comprendre  leurs  intentions.  Je 
voyois  dans  Maderaoifelle  Pelez  des 
bontés  &  des  foins  que  je  n'attribiiois 
qu'à  fon  amitié.  Mes  enfans  ne  s'é- 
loignoient  pas  un  inftant  de  chez  moi, 
pour  lui  donner  la  facilité  d'être  iii- 
celfament  comme  eux  dans  mon  ap- 
partement. Je  m'applaudilTbis  de  Tex- 
cellence  de  leur  naturel ,  &  je  ne  dé- 
nia ndois  pas  au  Ciel  d'autres  plailus 
ni  d'autres  biens. 

Enfin  M.  Rogers  crut  l'amour  fi- 
tisfait  3c  la  bienféance  remplie  pu- 
une  année  de  deliil.  Il  me  propoia 
naturellement ,  pour  la  fatisfadion  de 
mes  enfans  &  pour  la  mienne  ,  de 
m'engager  dans  un  fécond  mariage  *, 
Ôc  fans  me  lailTer  le  tems  de  répon- 
dre ,  il  me  parla  de  Mademoifclle 
Pelez  comme  d'une  femme  a  qui  il 
verroit  occuper  avec  joie  la  place  de 
fa  fille.  Je  laiiTe  toutes  les  objections 
qui  furent  prifes  encore  de  ma  perte  ^ 
mais  lorfque  la  raifon  m'eût  fait  con- 
feffer  que  les  plus  juftes  douleurs  ne 
peuvent  être  éternelles ,  j'eus  peine  a 
me  perfuader  qu'une  fille  de  vingt 
ans  put  accepter  l'offre  de  ma  main. 


DE  ROBERT  LADE.     155 

On  n  attendoit  que  cette  difficulté 
pour  ni'aflurer  qu'on  ne  tarderoic 
point  a  la  détruire.  Sur  le  champ  M, 
Rogers  paflà  chez  Mademoifelle  Pe- 
lez j  &c  me  l'ayant  amenée  ,  je  fus  fur- 
pris  de  lui  entendre  dire  ,  que  la  pro- 
pofition  qu'elle  venoit  de  recevoir 
étoit  ce  qui  pouvoir  lui  arriver  de 
plus  heureux.  En  vain  je  combattis  de 
les  bontés  ,  &  mes  propres  défirs , 
qu'un  incident  fi  flatteur  fit  naître 
avec  plus  d'emprelfement  que  je  ne 
m'en  ferois  défié.  Je  lui  reprefentai 
mon  âge ,  fa  jeuneffe  ôc  Ces  efperan- 
ces.  Enfin  lui  entendant  repeter  qu'el- 
le fe  devoir  toute  entière  à  fon  perc 
&  à  fon  bienfaiteur ,  je  lui  propofai 
mon  Fils ,  qui  n'avoir  bcfoin  que  de 
peu  d'années  pour  être  en  état  de  lui 
offrir  fon  cœur  &  de  l'époufer  avec 
plus  d'égalité.  Elle  fe  plaignit  d'être 
moins  heureufe  à  m'infpirer  de  la  ten- 
drefle  que  de  la  génerofité  &  de  la 
compallion ,  &  la  fin  de  ce  combat 
fut  de  régler  le  jour  de  notre  ma- 
riage. 

Je  me  dois  ce  témoignage  ,  que 
l'eftime  de  l'amitié  étoient  encore  les 
feuls  fcntimcns  qu'elle  m'eut  infpirés. 
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^la  compbifance  pour  mes  cnfans  fit 
Je  refte.  Mais  que  de  charmes  ne  de- 
couvris-jç  point  dans  ççcte  aimable 
]Efpagnole  ,  lorfqu'elle  m  eut  rendu  le 
inaître  de  Ton  cœur  ôc  de  tout  Ton  bien. 
Tout  ce  que  je  devois  à  la  fortune  ne 
me  parut  pas  comparable  à  ce  nou- 
veau bienfait.  Aufli  ne  puis-jc  repré- 
fenter  la  douceur  de  ma  vie  ,  ni  l'air 
de  profpérité  &  de  ioie  qui  fembloit 
diftinguer  ma  famille  entre  les  plus 
heureufes  dp  Londres.  Il  ne  me  ref- 
toit  qu'un  fils ,  dont  1  etabliflement 
ne  pouvoit  me  caufer  d'inquiétudç. 
Mon  Etoile  me  difpenfa  encore  de 
ce  foin  ,  en  lui  procurant  une  fortuuç 
indépendante  de  moi. 

Ma  femme  m'ayant  donné  un  fiuic 
de  notre  mariage  dès  la  première  an- 
née ,  il  fembloit  que  cet  accroille- 
ii^ent  d'héritiers  retranchât  quelque 
chofç  aux  çfpér;inçes  de  mon  Fils. 
Quoique  je  fuflè  aflez  riche  pour  ne 
pas  craindre  de  laifler  pauyre  ^ucun 
de  mçs  eqfans ,  jç  fongeai  auffi-tôt  à 
faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  moi 
pour  celui  qui  avoir  les  premiers  droits 
^  mes  foins.  Je  penfois  à  lui  céder  la 
part  que  j'avois  ^u  fond  du  commerce 
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de  la  Jamaïque ,  &  même  a  le  faire 
partir  pour  cette  Colonie  avec  un 
Vailleaii  richement  chargé  dont  je 
voulois  lui  abandonner  la  propriété. 
Mais  l'amitié  zvo\t  déjà  pourvu  âfon 
ctablifleraent  dans  le  cœur  de  M. 
Kyng.  Ce  riche  vieillard  fe  irou- 
voit  fans  autres  héritiers  que  des  pa- 
reils qu'il  connoilfoit  a  peine ,  Ôc  dont 
la  parenté  même  étoit  fort  obfcurc. 
Il  avoir  pris  de  l'inclination  pour  mon 
Fils.  AuÂî-tot  qu'il  m'en  vit  un  de  ma 
féconde  femme  ,  il  forma  la  réfolu- 
tion d'adopter  lautre  -,  &  ce  qui  n'é^ 
toit  encore  qu'un  projet  pour  l'avenir, 
lui  parut  une  âéceflîté  p  reflan  te  lorf- 
u'il  eut  appris  que  je  deftinois  mon 
Is  pour  la  Jamaïque.  Il  ne  s'ouvrit  k 
moi  que  pour  obtenir  mon  confen-^ 
tement  *,  èc  fans  me  communiquer  le 
détail  des  articles  ,  il  iniiitua ,  par  un 
Ade  dans  les  meilleures  formes ,  mon 
fils  pour  fon  héritier  principal.  Sa  fuc^ 
ceflion  valoir  mieux  que  tout  mon  bien. 
Aullî  mit-iUpour  la  première  claufe  de 
l'adoption  ,  que  mon  fils  renonceroit 
à  mon  héritage  ,  &  prendroit  mêm^ 
ion  nom  en  fe  mariant.  Il  n'eut  pas 
Tome  /A  H 
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la  confolation  de  joiiir  longtems  du 
fruit  de  fa  gcnérofité  i  mais  ne  vou- 
lant pas  quitter  la  vie  fans  avoir  ache- 
vé fon  ouvrage ,  il  fouhaira  au  lit  de 
la  mort  de  voir  célébrer  à  fes  yeux  le 
mariage  de  l'héritier  qu'il  s'étoit  don- 
né. Il  avoit  confultc  fes  inclinations 
pour  lui  choifir  une  femme  qui  n'c- 
toit  pas  fans  bien  ,  &  qui  méritoit 
encore  plus  l'attachement  d'un  hon- 
nête homme  par  fon  efprit  &  fon  mé- 
rite. Cependant  comme  les  plus  bel- 
les efpcrances  fe  trouvent  quelquefois 
démenties  par  l'événement  ,  ce  ma- 
riage n'a  pas  été  le  plus  heureux  de 
ma  famille ,  3c  divers  incidens  ,  qui 
n'ont  eu  que  trop  d'éclat ,  ont  conduit 
enfin  mon  fils  &  fa  femme  à  leur  ré- 
paration. 

Pendant  fix  ans  qui  s'étoient  paf- 
fés  depuis  mon  retour  des  Indes  juf- 
qu'à  la  féparation  de  mon  fils  &  de 
fa  femme ,  je  n'avois  pas  eu  d'autres 
chagrins  que  ceux  que  j'ai  rapportes, 
Ôc  comme  ils  étoient  des  fuites  né- 
celfaires  de  la  condition  humaine, 
j'avois  tiouvé  dans  les  circonftan- 
ccs  de  ma  fituation  cL  quoi  me  çon- 
foler.    M^is   cette  première  altéra- 
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lion  de  la  paix  de  ma  famille  ,  6c 
l'impuifTance  où  je  me  vis ,  après  beau- 
coup de  foins,  d  y  apporter  du  remède  , 
fut  une  fource  de  chagrins  qui  a  ré- 
pandu de  l'amertume  fur  toute  ma  vie. 
Peu  de  tems  après  je  fus  un  peu  dédom- 
magé par  le  retour  de  mon  aîné  ,  qui 
après  la  mort  de  M.  Thorough  ,  (ou 
bcau-pere  ,  prit  le  parti  de  laifler  tou- 
tes fes  affaires  entre  les  mains  d'un 
Fadeur ,  &  de  revenir  à  Londres  avec 
fa  femme.  Leur  fortune ,  qui  étoit  déjà 
fortconfidérable  ,  n'avoir  fait  qu'aug- 
menter par  fon  application.  Mais  il 
s'étoit  engagé  fort  avant  dans  les  nou- 
velles entreprifes  de  la  Géorgie  j  &c 
Îiuand  le  defir  de  fe  revoir  dans  le 
ein  de  fa  famille  n'auroit  pas  fuffx 
pour  le  rappeller  en  Angleterre ,  fou 
mterêt  l'auroit  obligé  d'y  revenir  pour 
foUiciter  la  Cour  en  faveur  de  la  nou- 
velle Colonie. 

Il  ctoit  un  des  principaux  membres 
de  l'honorable  Compagnie  qui  avoit 
entrepris  de  peupler  ,  (ous  le  titre  de 
Géorgie ,  tout  ce  grand  efpace  qui  eft 
au  Sud  de  la  Caroline  >  entre  la  Ri- 
vière de  Savannah  ,  celle  d'Alatama- 
ha  ,  3c  les  Monts  Apalaches.  D'une 
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Rivière  à  l'autre  on  compte  environ 
cent  milles-,  &  dans  renfoncement, 
depuis  la  Mer  jufqu'aux  Monts  ,  on 
n'en  compte  pas  moins  de  trois  cens. 
Vers  la  fin  du  mois  d'Août  1731  »  le 
Chevalier  Gibert  Heathcote  avoit  ob- 
tenu une  Charte  de  Sa  Majefté  pour 
l'établiflTement  régulier  de  cette  Co- 
lonie. Il  en  fit  avertir  le  public  ,  pour 
engager  d'autant  plus  ,  dans  fan  en- 
prife  ,  les  perfonnes  riches  Se  chari- 
tables ,  qu'il  fe  propofoit ,  avec  l'uti- 
lité de  fa  Compagnie  ,  d'aider  une 
infinité  de  pauvres  familles,  en  leur 

f procurant  le  moyen  de  fubfifter  par 
eur  travail.  Sans  compter  que  rcA?é- 
rance  qu'on  avoit  de  tirer  de  la  loie 
de  la  Géorgie  ,  3c  d'épargner  par  con' 
féquent  à  l'Angleterre  plus  de  cinq 
cens  mille  livres  fterling  qu'elle  fait 
paffèr  tous  les  ans  en  Italie  pour  s^n 
procurer ,  étoit  un  avantage  confidé- 
rable  pour  notre  commerce.  Mon  fils, 
qui  demeuroit  encore  à  la  Jamaïque, 
fc  fentit  porté  ,  par  un  penchant  par- 
ticulier ,  à  mettre  une  groflc  fommc 
dans  cette  aflbciation  ,  fur-tout  lorf 
qu'il  eut  appris  que  le  Parlement  l'a- 
yûit  çnçouragée  jufqu'à  fournir  du 
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mille  livres fterling.  Commeil  avoiteu 
continuellement  les  yeux  fur  les  eflais 
du  premier  embarquement  >  il  me 
communiqua  ce  qu'il  crut  propre  à 
orner  le  Journal  de  mes  Voyages. 

Le  6  de  Novembre  de  la  même  an- 
née ,  le  Capitaine  Thomas  partit  de 
Londres ,  à  bord  de  l'Anne ,  Vailleau 
de  deux  cens  tonneaux  ,  avec  cent 
hommes  deftinés  à  jetter  les  fondc- 
mens  de  la  nouvelle  Colonie.  Ils  em- 
portoient  toutes  fortes  d'inftrumens  > 
d'armes  &  de  munitions.  Le  1 5  M» 
Jacques  Oglethorpe  ,  un  des  Direc- 
teurs ,  qui  étoient  au  nombre  de  vingt 
trois  5  parmi  lefquels  on  comptoir  My- 
lord  Antoine  Shaftfbury,  Mylord  Jean 
Percival  ,  Mylord  Jean  Tyrconncl  , 
Mylord  Jacques  Limerick ,  ôc  Mylord 
Georges  Carpenta ,  fe  rendit  à  Gra- 
vefend  où  il  s'embarqua  fur  le  même 
Vaifleau ,  &  le  1 5  de  Janvier  de  l'an- 
née fuivante ,  ils  arrivèrent  hcureufc- 
ment  à  la  Caroline. 

Le  Gouverneur  de  cette  Province 
leur  fît  un  accueil  favorable.  Il  char- 
gea M.  Middleton  ,  Pilote  du  Roi  , 
de  conduire  leur  Vaifleau  à  Port-Royal-, 
il  donna  des  ordres  pour  faire  accom- 
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pagner  de-là  l*Equipage  jufqu  a  la  Ri- 
vière de  Savannah ,  6c  fes  loins  allè- 
rent jiifqii'd  faire  conftruire ,  fur  leur 
route ,  des  cabannes  pour  les  loger  pen- 
dant la  nuit.   En  dix  heures  ils  arri- 
vèrent à  Port-Royal.  Le  1 8  M.  Oglc- 
thorpe  prit  terre  dans  l'Ifle  de  Trench, 
ôc  laifla  une  garde  fur  la  pointe  de 
cette  petite  Ifle  qui  commande  le  Ca- 
nal 5  &  qui  eft  à  moitié  chemin  ,  en- 
tre Beaufort  ôc  la  Rivière  de  Savan- 
nah. M.  NVatts,  Lieutenant  d'une  Com- 
pagnie Franche  de  Beaufort  »  M.  Far- 
rington  ,  Enfeigne  ,  ôc  d'autres  Offi- 
ciers des  Places  voifines ,  fe  joignirent 
encore  à  lui  pour  Tefcorter  ;  enfin  ils 
arrivèrent  le  vingt  à  la  vue  de  la  Ri- 
vière de  Savannah  ,  ôc  leur  première 
cntreprife  fut  de  choifir  un  lieu  pour 
s'établir.  Ils  s'arrêtèrent  à  dix  milles 
au-delfus  de  l'embouchure.  La  Riviè- 
re forme  dans  ce  lieu  une  belle  de- 
mie-lune en  tournant  au  Sud.  La  Plai- 
ne eft  large  de  cinq  ou  fix  milles  fur 
la  longueur  d'un  mille.  On  peut  faire 
remonter  jufqu  a  ce  lieu  des  VaiflTeaux 
qui  demandent  douze  pieds  d'eau.  Ce 
fut  au  centre  de  la  Plaine  ,  fur  le  bord 
de  la  Rivière  ,   que  M.  Oglcthorpc 
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réfoliu  de  former  une  Ville.  Le  Pay- 
lage  y  eft  d'une  beauté  infinie. 

Toute  .1  Colonie  s'y  étant  raflem- 
blce  le  I  de  Février  ,  on  fe  logea  fous 
des  tentes  pour  commencer  par  le  tra- 
vail des  fortifications.  A  cinquante 
milles ,  au  long  de  la  Rivière ,  eft  une 
petite  Nation  Indienne  qu'on  avoit 
eu  la  précaution  de  gagner  par  des 
carelTes  3c  des  préfens  *,  de  forte  que 
l'entreprife  fut  pouifée  fans  aucune 
crainte.  On  avoit  même  plufieurs  rai- 
fons  d'efperer  que  ces  Indiens  recon- 
noîrroient  la  Jurifdidlion  de  TAnc^lc- 
terre,  &  dans  une  efpece  de  Traité 
qu'on  avoit  fait  avec  eux  ,  on  étoit 
convenu  qu'on  leur  apprendroit  no- 
tre méthode  de  cultiver  la  terre  ,  Se 
qu'on  prendroit  leurs  cnfans  pour  les 
inftruire  dans  nos  Ecoles.  M.  Oîîle- 
thorpe  donna  le  nom  de  Savannah  a 
fi  Ville  ,  par  la  feule  raifon  qu'elle 
eft  fur  cette  Rivière.  Il  n'en  eut  pas 
d'autre  non  plus  pour  choifir  ce  lieu 
que  lagrément  de  fa  fituation  ,  6c  la 
perfuafion  qu'il  feroit  fort  fain ,  par- 
ce qu'il  avoit  remarqué  que  les  ar- 
bres n*y  étoient  pas  couverts  de  moul- 
fe  ,  ce  qui  marque  beaucoup  d'humi- 
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Tandis  qu'on  s'animoit  au  travail, 
M.  Ogiethorpe  vit  arriver  de  la  Ca- 
joline  le  Colonel  Bull ,  chargé  d'une 
Leme  de  M.  Joncs  ,  Gouverneur  de 
cerre  Piovince  ,  pour  lui  apprendre 
ce  que  le  Confcil  de  Chailes-rowa 
vouloir  faire  en  faveur  du  nouvel 
craliliiFemenr.  M^Oi^lcihorpe  rcfolut, 
fur  ccc  avis,  de  fc  rendre  lui-mcme 
à,  V  hftJcs  rov/n.  M;i's  avant  que  de 
s'cloiericr  de  i^s  gens ,  il  craca  les  rues, 
la  phi  ce  des  maifons  ,  celle  du  niar- 
c!h\  La  première  maifon  fut  faite  çn- 
ticrcnient  de  planches. 

Les  fecoius  que  M,  Oglcrhorpe rc- 
*çut  d  Charles  town  ,  confilteient  eft 
bled  ,  en  femenres,  3c  dans  une  fom- 
ïne  d'argent  >  qu'il  employa  aufS  tôtà 
fe  fournir  de  bcihaux.  îl  retourna  auf* 
fî-tôc  à  Savannah  par  la  Maifon  dii 
Colonel  Bull ,  qui  ell  fituée  fur  la  Ri- 
"vicre  Ashley  ,  où  il  reçut  la  vifite  de 
M.  Guy  »  Miniftrc  de  la  Parolifc  de 
Saint  Jean  ,  qui  lui  apporta  une  hon- 
nête contribution  de  fes  Paroiilîens. 
En  arrivant  à  Savannah  ,  il   trouva 
qu^e  M.  WifTçrau  ,  fon  Interprète ,  avoir 
cominencé  un  Traite  fort  avanta::ieax 
avec  les  Creeks  »   Nation  Indienne 
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compofcc  autrefois  de  dix  Tribus  , 
mais  réduite  aujourd'hui  a  huit ,  qui 
ont  chacune  leur  Roi ,  quoiqu'elles  vi- 
vent dans  une  étroite  alliance,&:  qu'el- 
les parlent  la  même  langue.  M.  Ogle- 
ihorpe  reçut  les  Chefs  de  cette  Na- 
tion dans  une  des  maifons  de  fa  nou- 
velle Ville.  11  y  avoit  un  air  de  di- 
gnité dans  leur  cortège  : 

De  la  Tribu  de  Coweta. 
Yahou  Lakee ,  Roi  de  la  Tribu ,  qu'ils 

appellent  Mico. 
EfTaboo ,  Chef  de  la  Guerre. 
Huit  Hommes  de  fuite  ëc  deux  Fem- 
mes, y:,. 

De  la  Tribu  de  Cujfeùs. 
CufTeta ,  Roi  ou  Mico. 
Tatchiquatchi ,  Chef  de  la  Guerre. 
Quatre  Hommes  de  fuiuc. 

De  la  Tribu  d'Owfeecheys, 
Ogecfe,  Mico. 
Neathlouthko  ,  Chef  de  la  Guerre  , 

&  Ougaki ,  Confeiller. 
Trois  Hommes  de  fuite. 

De  la  Trib''  de  Chcechaws. 
Outhletebva ,  Mico. 
Thlauthothlukce ,  Chef  de  la  Guer- 
re ,  Figer  &  Sootamilla  ,   autres 
Chefs. 
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De  la  Tribu  d'Ecbetaf. 
Chiuabeekc  ôc  Robin  ,  deux  CIku 
de  Guerre.  Le  fécond  avou  été  cle- 
vc  parmi  les  Anglois. 
Quatre  Hommes  de  fuite. 

De  la  Tribu  de  Palachucolas, 
Gillaree ,  Chef  de  la  Guerre. 
Cinq  Mommes  de  fuite. 

De  la  Ttibu  d'Oconas, 
Oeckachumpa  ,  Mico. 
Coowoo  ,  Chef  de  la  Guerre ,  ôc  qua- 
tre Hommes  de  fuite. 

De  la  Tribu  d*Enfaule, 
Tomaiimi  ,  Chef  de  la  Guerre  ,  ^ 
quatre  Hommes  de  fuite. 
Tous  ces  Indiens  s'ctantaflis,  Oecka- 
chumpa ,  vieillard  d'une  fort  haute 
taille  ,  fit  un  difcours,  qui  fut  inter- 
prété par  M.*Wiggaa  ^  M.  Hufgro- 
ve.  Il  commença  par  reclamer  toutes 
les  terres  qui  font  au  Sud  de  la  Ri- 
vière de  Savannah  ,  comme  Tancien- 
ne  polTeQîon  des  Creeks  Indiens.  Il 
dit  enfuite  que  quoique  leurs  Peuples 
fufïent  pauvres  &  ignorans  ,  celui  qui 
avoit  donné  la  vie  aux  Anglois  l'a- 
voir donnée  auffî  aux  Creelcs  ,  mais 
qu'à  la  vérité  celui  qui  avoir  donné 
la  fagelTc  aux  uns  <k,  aux  autres  en 
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avoit donné  beaucoup  plus  aux  Blancs; 
qu'il  ctoit  perfuadé  que  le  grand  pou- 
voir qui  rcfidoic  au  Ciel  ,  (  en  pro- 
nonçant cesparoles  il  étendit  les  bras, 
&  il  leva  le  Ion  de  fa  voix)  avoit  en- 
voyé  les  Anglois  dans  le  Pays  pour 
rinftrudion  des  Indiens ,  &  pour  cel- 
le de  leurs  femmes  àc  de   leurs   en- 
fans  *,  que  par  conféquent  les  Indiens 
leur  abondonnoient  volontiers  IcsTer- 
res  dont  ils  ne  faifoient  pas  d'ufagc  *, 
que  ce  n  ctoit  pas  feulement  fa  pro- 
pre opinion  ,  mais  encore  celle  des 
lept  autres  Tribus  qui  compofoient  la 
Nation  des  Crecks  ,  &  qui  avoienc 
envoyé  leurs  Chefs  avec  des  préfcns 
de  peaux ,  qui  étoient  toute  leur  ri- 
cheile.  A  ces  mots ,  tous  les  Chefs  jet- 
tcrent  un  paquet  de  peaux  devant  M. 
Oglethorpe.   Le  Prince  Creck  ajou- 
ta, que  c'étoitceque  fa  Nation  pof- 
fedoit  de  plus  précieux  ,  &  qu'elle 
l'offroit  de  bon  cœur  aux  Anelois.  Il 
finit  en    remerciant   M.   Oglethorpe 
du  bon  accueil  qu'il  avoit  fait  à  un 
Creck  ,   nommé  Tomochichi  ,    qui 
ctoit  fon  parent ,  &  fort  brave  hom- 
me ,  dit-il ,  quoiqu'il   eut  été  banni 
par  la  Nation  des  Crecks.  Il  dit  en- 
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core  quij  n'ignoroit  pas  que  la  Na- 
des  Cherokees  avoir  tué  quelques  An- 
glois  y  mais  que  fi  M.  Oglethorpc  en 
niarquoic  quelque  defir ,  les  Crecks  fe- 
roient  une  incurfion  dans  leur  Pays , 
ravageroient  leurs  maifons ,  &  tirc- 
jroieiit  d'eux  une  pleine  vengeance. 

Après  cette  Harangue ,  Tomochi- 
clii  ,  qiii  étoit  dehors  avec  quelques 
Indiens  de  (a  fuite  ,  fe  préfenta  dans 
rAlFeniblée.  C'étoitunhommcde  fort 
bonne  mine.  Il  fit  une  profonde  in- 
clination a  M.  Oglethorpe  ,  &  lui 
dit  :  J'étois  un  malheureux  banni.  Je 
me  luis  adreifc  à  vous  dans  ma  pau- 
vreté ,  avec  lefpérance  que  vous  m'ac- 
corderiez quelque  part  à  cette  Terre , 
proche  le  tombeau  de  mes  Ancêtres , 
mais  non  fans  crainte  qu'étant  plus 
fort  que  moi  vous  ne  me  caufaflîez 
quelque  mal.  Vous  m'avez  reçu  hu- 
mainement -,  vous  m'avez  donné  de 
la  nourriruie  de  des  terres. 

Tous  les  autres  Micos  firent  fuccef- 
fivement  leur  i  iarangue  j  enfuite  on 
dreffii  les  articles  du  Traité ,  qui  fu- 
rent fignés  par  tout  les  Micos  ,  Ôc  par 
M.  Oglerhoipe.  On  leur  donna  pour 
préfent  i  chacun ,  une  chemife  ,  un 
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habit  galoné  ,  &  un  chapeau  borde. 
Tous  les  Chefs  de  guerre  eurent  un 
habit  de  un  manteau.  On  diftribua 
aux  gens  de  la  fuite,  du  gros  drap  pour 
fe  vêtir  ,  &  d'autres  préfens  de  peu 
d'importance. 

Les  articles  du  Traité  furent:  i^.Quc 
les  Crecks  auroientla  liberté  d'appor- 
ter dans  les  Villes  &  les  habitations 
de  la  Colonie  toutes  fortes  d'cftets  pro- 
pres au  commerce  ,  qui  feroient  payés 
fuivant  le  prix  dont  on  conviendroic 
par  le  Traité. 

2^  Que  de  part  Se  d'autre  les  in- 
jures feroient  réparées ,  &  les  reftitu- 
tions  faites  avec  beaucoup  d'exaéti- 
tude  ,  &  que  les  Criminels  feroient 
jugés  &  punis  fuivant  les  Loix  An- 
gloifes. 

3^  Que  les  Anglois  ne  feroient 
point  ,  avec  les  autres  Indiens  ,  de 
commerce  préjudiciable  a  a  Traité. 

4**.  Que  les  Anglois  polTederoient 
les  Terres  dont  les  Crecks  ne  faifoient 

foint  d'ufage  ;  mais  à  condition  qu'à 
établiflement  de  chaque  Ville  nou- 
velle les  Chefs  Anglois  s'aflTemblc- 
roient  avec  les  Chefs  des  Crecks , 
pour  régler  les  limites  de  chaque  Ter- 
ritoire. 
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5<'.  Que  les  Crecks  rendroient  tous 
les  Nègres  qui  s'écoienc  fauves  des 
Habitations  Angloifes  ,  ôc  qu'ils  les 
conduiroient  eux-mêmes  ,  ou  à  Char- 
les-town  ou  a  Savannali,  ou  à  Patachu- 
cola  ,  à  condition  qu'on  leur  paycroit 

Four  chaque  Nègre  deux  habits ,  ou 
équivalent  en  autres  effets  *,  &  que 
pour  les  Nègres  qui  prendroient  la 
Fuite  en  retournant  chez  les  Anglois, 
&  que  les  Crecks  pourroient  tuer  k 
reprefenter  morts ,  on  payeroit  feule- 
ment un  habit  ou  l'équivalent. 

6^.  Que  les  Crecks  ne  recevroient 
point  dans  le  Pays  d'autres  Blancs , 
&  n'aideroienc  pas  d'autres  Nations 
à  s  y  établir. 

Les  Chefs  Indiens  mirent  à  ce  Trai- 
té la  marque  de  leurs  familles.  C'é- 
toit  faire  beaucoup  que  de  lier  fi  fo- 
lemncUement  ces  Barbares.  M.  Oglc- 
thorpe  chargea  MM.  Saint  Julien  & 
Scott  de  prélider  a  la  conrinuationd  es 
ouvrages  ,  8c  fe  rendit  à  Charles-towa 
pour  retourner  de-Li  en  Angleterre. 

Le  1 4  de  Mai  on  vit  arriver  ,  à  la 
nouvelle  Ville  de  Savannah  ,  le  /ac- 
ques  5  VaiflTeau  de  cent  tonneaux  , 
commandé  par  le  Capitaine  Yoakley , 
avec  un  bon  nombre  de  PafTagerj ,  &: 
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des  provifions  pour  la  Colonie.  Il  s  ap- 
procha contre  la  Ville  ,  où  il  reçut  le 
prix  qui  avoit  été  propofé  pour  celui 
qui  remonteroit  le  premier  la  Riviè- 
re jufqu  a  ce  lieu.  Il  trouva  Tentrée 
&  le  Canal  fort  bon  pour  des  Vaif- 
feaux  d'un  beaucoup  plus  grand  poids 
que  le  fien.  M.  Yoakley  apportoit  des 
lecours  considérables  pour  la  Colo- 
nie. On  appliqua  les  fommes  d'argent 
à  divers  ulages  :  Une  partie  fut  em- 
ployée à  des  ufages  religieux  ,  c'eft- 
d-dire ,  à  la  conftrudion  d'une  Egli- 
le  5  &  au  falaire  des  Miniftres  &c  des 
Maîtres  d'Ecole.  L'Agriculture  &c  la 
Botanique  en  emportèrent  aulTî  une 
grande  partie.  Il  fe  trouvoit  déjà 
14812  livres  fterling  de  dépenfes  uti- 
les. Le  nombre  des  Habitans  de  Sa- 
vannah  montoit  à  6iS  perfonnes  , 
c'eîl-a-dire  310  hommes  ,  113  fem- 
mes ,  102  garçons  ,  &:  8<  filles,  en- 
tre lefquels  on  comptoit  21  Maîtres 
&  106  Domeftiques  qui  avoient  fait 
le  voyage  a  leurs  dépens ,  Ôc  fans  au- 
tre engagement  que  leur  volonté. 

Avant  que  de  partir  pour  l'Europe  » 
Kî.  Oglethorpc  envoya  M.  Jones  pour 
faire  un  Traité  d'alliance  ôc  de  com- 
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mercc  avec  la  Nation  des  Chadlaws, 
Tel  croit  l'ccat  de  la  Géorgie  en 
1 7  3  5  5  lorfque  aiuii  fils  revint  de  U 
Jamaïque  a  Londres.  Il  s'employa  auf- 
iî-tôc  pour  obtenir  du  Minillerc,  de 
nouveaux  fecours  d'hommes  &c  de  puo- 
vifions  ,  de  fur  tout  pour  procurer  à 
la  Colonie  quelques  pièces  d'artille- 
rie ,  lans  lelqaclles  on  n'cH  jamais  (ur 
de  contenir  les  Indiens  dans  la  fou- 
midîon.   Mais  l'année  fuivante  ,  M. 
Oglethorpe  arriva  lui  mcme  a  Lon- 
dres ,  ayant  a  Bord  le  Mico  Tomi- 
chiclii ,  la  Reine  Senauki  fa  femme, 
le  Prince  Toonakouki  leur  neveu  , 
avec  Hifpilli ,  Chef  de  la  Guerre  ,  & 
cinq  autres  Chefs  ,  nommés  Apakouf- 
ki ,  Stimalcki ,  Sintouki ,  Sringvitski, 
de  Um:nki.  Ils  furent  logés  à  l'Office 
de  Gcjvgic  ,  dans  la  Cour  du  vieux 
Palais,  où  l'on  prit  foin  qu'il  ne  leur 
manquât  rien.  On  les  fit  habiller  pro- 
prement ,  de  la  Cour  étant  alors  à 
Kenfington  ,  ils  y  furent  conduits  par 
les  Officiers  du  Roi.  Tomochichi  pré- 
fenta  au  Roi  quantité  de  plumes  d'ai- 
gles ,  qui  font  le  plus  refpecbicnx  de 
leurs  préfens  ,  &:  lui  fit  ce  dil cours. 
>»  Je  vois  aujourd  hui  la  Majcftc  de 
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V  votre  face  ,  la  grandeur  de  votre 
•)  Maiion  ,  6^  le  nombre  de  votre 
»  Peupie.  Je  fuis  venu  pour  le  bien 
))  de  toute  la  Nation  ,  qui  fe  nomme 

V  les  Crccks  ,  rcnouveller  la  paix 
^j  qu'ils  ont  depuis  longtems  avec  les 
»;Anglois.  J'ai  fiiit  un  long  voyage 
»  dans  mes  vieux  jours  ,  quoique  je 
»  n'en  aie  aucun  avantage  d  iccutiU 
»  lir  pour  moi-mcme.  Je  iuis  venu 
}>  pour  le  bien  des  enfans  de  la  Na- 
»  tion  des  Crecks  ,  afin  qu'ils  puif- 
>'  fentctre  inflruits  dans  la  icience  des 
"  Ancrlois.  Ces  Plumes  font  des  Plu- 
"  mes  d'Aigle  >  qui  cft  le  plus  léger 
»>  de  tous  les  Oiîeaux ,  ôc  qui  fait  le 
»  tour  de  toutes  les  Nations,  Elles  fi- 
>>  gnliîent  parmi  nous  la  paix  &c  lu- 
»  nion  Nous  vous  les  préfcntons ,  ô 
»  grand  Roi  ,  comme  le  fignc  d'une 
j>  Paix  éternelle.  O  grand  Roi  ,  s'il 
»*  vous  plaît  de  me  charger  de  vos  or- 
»>  dres  j  je  les  rapporterai  fidellcment 
«'  à  toiv,  les  Rois  de  la  Nation  des 

V  Crccks. 

Le  Roi  fit  une  reponfe  gracieufe  à 
ce  difcou  s ,  en  adiirantTomochichi 
de  fon  amitié  &i  de  ia  protedion.  Le 
jour  fuivaiit  un  Indien  de  fa  fuite 
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mourut  de  la  petite  vérole  ,  &  fut 
enterre  à  la  mode  de  leur  Pays ,  dans 
le  Cimetière  de  Saint  Jean.  On  enve- 
loppa le  corps  dans  deux  couvertures 
de  laine  >  on  mit  une  planche  delTus 
3c  une  dellbus ,  qui  furent  liées  avec 
une  corde ,  ôc  dans  cet  état  on  l'en- 
ferma dans  un  cercueil.  Il  n'y  eut  de 
préfent  a  la  fépulture  que  Tomochi- 
chi  5  trois  ou  quatre  de  fes  gens ,  le 
Marguiilier  de  TEglife  de  Sai  it  Jcau 
Ik  le  Follbyeur.  Lorfque  le  corps  hic 
mis  dans  la  folfe ,  on  y  jetca  les  h.i- 
bits  du  mort  ,  avec  quantité  de  col- 
liers de  verre,  &  quelques  pièces  d'ar- 
gent. On  n'oublia  point  d'y  jetter  aiidi 
une  petite  plaque  de  cuivre  ,  fur  la- 
quelle on  avoit  gravé  le  nom  du 
mort  ,  fa  Nation  ôc  le  fujet  de  fon 
voyage. 

Les  Ambartadeurs  Crecks  pafTerent 
quelques  mois  en  Angleterre  ,  pour 
?>crendre  un  fecours  extraordinaire  qui 
le  préparoit  du  coté  de  l'Allemagne  , 
Ôc  que  les  foUicitations  de  mon  tiK 
ne  fervirent  pas  peu  à  faire  recevoir. 
C'étoient  des  Emigran!>  de  l'Arche- 
vêché de  Salrzbourg  ,  qui  ne  firent 
pas  difficulté  d'aller  a  l'cxtrcmitc  du 
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monde  pour  fe  dérober  aux  perfécu- 
îions  de  leur  Archevêque.  Ils  s'em- 
barqaercnt,  avec  Tomachichi  &  toute 
fa  fuite  ,  à  bord  du  VailTcau  le  Prince 
de  Galles ,  fous  le  commandement  du 
Capitaine  Georges  Dumbar ,  qui  étoit 
un  des  meilleurs  amis  de  mon  fils. 
Ils  arrivèrent  le  17  de  Décembre  â 
Savannah  ,  d'où  M.  Dumbar  écrivit 
auflî-tôt  cette  Lettre  à  mon  hls. 

Nous  avons  heureufement  atteint 
la  Côte  de  la  Géorgie  ,  &  les  rives 
de  la  Savannah.  En  débarquant  dans  la 
nouvelle  Ville  du  mcme  nom  ,  j'ap- 
ris  que  les  Efpagnols  avoient  palfé 
a  Rivière  d  Ogeeche  j  je  remis  à  la 
voile  auflî-tot  pour  aller  faire  mes  ob- 
fervations  fur  les  Cotes.  Tomochichi 
m'auroit  accompagné  fi  fes  affaires  ne 
l'avoient  forcé  de  retourner  chez  les 
ficns  i  mais  trois  Chefs  de  la  mcme 
Nation  fe  font  offerts  à  me  fuivre ,  &: 
font  cffeélivement  avec  moi. 

Le  8  de  Janvier  ,  j'arrivai  A  Thun- 
dcrbolt ,  où  les  Habitans  de  cette  Co- 
lonie ont  (î  bien  nettoyé  le  terrain, 
&  l'ont  femé  avec  tant  d'induftrie , 
qu'ils  ne  peuvent  manquer  de  recueil- 
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lit  une  Moiflbii  abondante  a  la  pre- 
mière faifon.  Us  y  ont  déjà  bâti  plu- 
iîCLirs  maifons ,  ôc  tous  leurs  projets 
s'avancent  fort  heureufement.  Le  foir 
je  paffai  à  Skidaway  ,  où  les  progrès 
me  parurent  encore  plus  confidera- 
bles ,  foi:  pour  la  culture  des  terres , 
foit  pour  la  conftrudion  des  édifices. 
On  s'ed  d'ailleurs  alfez  bien  fortifié 
dans  ces  deux  nouvelles  Places  de  la 
Géorgie.  La  garde  s'y  fait  la  nuit  de 
le  jour  avec  une  régu  arité  extrême. 
J'ai  lailfé  ,  fuivant  mes  ordres ,  qua- 
tre canons  dans  chacune.  C'eft  autant 
qu'il  efl  ncccllaire  pour  tenir  les  In- 
diens dans  le  refpeà.  Le  9  je  conti- 
nuai ma  route  ,  Ôc  formant  de  la  Sa- 
vannah  ,  je  pris  au  Sud  ,  en  vifitam 
non  feulement  les  Côtes ,  mais  tou- 
tes les  petites  Ifles ,  jufqu'à  celle  de 
Jekil  qui  eil:  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière d'ALamaha  y  mais  je  ne  trouvai 
nulle  part  ni  d'Efpagnols  ni  d'autres 
Ennemis ,  Ôc  les  Indiens  que  je  ren- 
contrai me  comblèrent  de  carefles.  Je 
fuis  retourné  le  19  à  Savannah  ,  d'où 
je  vous  écris  par  le  Hopewell ,  qui  va 
mettre  à  la  voile.  Je  ferai  ici  ma  car- 
guaifoa.  Jefvûs  en  marché  pour  80© 
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barils  de  ris ,  pour  de  la  poix  ,  du  car, 
&  d'autres  produdions  naturelles  de 
la  Géorgie,  dont  j'efpercde  Tavanta- 
ge.  Que  ne  doii-on  point  attendre  de 
cette  belle  Colonie  ,  lorfqu  elle  fera 
fortifiée  8c  foigneufement  cultivée } 

Au  mois  de  Mai  1735  »  '^^  Habi- 
tans  de  Savannah  avoient  fini  pref- 
qu'entierement  leur  Fort  ,  &  leurs 
maifonsjdont  la  plupart  font  de  brique^ 
ctoicnt  déjà  en  fort  grand  nombre.  Au 
commencement  de  janvier  de  Tannée 
fiiivante ,  cent  cinquante  Montagnards 
Ecollbis  arrivèrent  à  Savannah ,  dans 
le  delFein  de  s'établir  fur  la  frontière 
de  cette  Colonie  qui  touche  aux  Ter- 
res des  Efpagnols.  llss'arrêtcrenrquel- 
que  tems  à  Savannah ,  pour  attendre 
M,  Oglethorpc  qui  devoir  y  retour- 
ner de  Londres  y  mais  ennuies  de  fon 
retardement,  ils  fe  rendirent  d'eux- 
mêmes  fur  les  bords  de  la  Rivière 
Alatamaha ,  &  s  y  firent  un  établiflTe- 
ment  à  douze  mille  de  la  mer.  Ils  coni- 
mencerent  par  conftruire  un  petit  Forr, 
où  ils  mirent  quatre  pièces  de  canon 
qu'ils  avoient  apportées.  Ils  bâtirent 
un  Corps-de-Garde ,  un  Magafin  ,  une 
Chapelle  ,  ôc  plufieiirs  Barraques  auf*» 


1 

1 

1^ 

*l 

.:       1.'        .Ai 

M'j 

mm 

Sl3 

^H 

II 

w 


ï 


178  VOYAGES 

quels  ils  donnèrent  le  nom  de  Da- 
tien» 

Le  5  de  Février  ,  deux  VaiflTeaux , 
l'un  nomme  le  Symonds  ,  fous  le  Ca- 
pitaine Cornish ,  &  Tautre  Thelon- 
don   Marchant  ,    fous  le   Capitaine 
Thomas ,  ayant  à  bord  M.  Oglethor- 
pc  &  trois  cens  hommes ,  pafTerent  la 
Barre  de  Tybée  ,  &  mirent  à  l'ancre 
dans  la  route  de  Savannah.  M.  Oglc- 
thcrpe  vifita  l'EtablifiTement  de   Ty- 
bêe  5  pour  en  reconnoîtrelesprogics. 
Le  ^  5  il  arriva  au  Port  de  Savannah  , 
où  il  fut  reçu ,  avec  une  décharge  cie 
l'artillerie  ,  par  tous  les  Citoyens  fous 
les  armes.  Son  premier  foin  fut  de 
faire  bâtir  une  Eglife  folide  ,  &  con- 
ftruire  un  Quai  au  long  de  la  Riviè- 
re, Il  forma  une  Compagnie  de  cent 
iiommes  pour   achever  les  fortifica- 
tions ,  3c  pour  percer  des  chemins  de 
communication  d'un  EtablifTement  à 
l'autre.    Outre  celui  des  Saltzbour- 
geois  ,  qui  avoient  fondé  une  Ville 
nommé  Ebenezer  ,    celui  des  Ecof- 
fois ,  qui  portoit  le  nom  de  Darien , 
&  ceux  de  Anglois  ,  qui  s'étant  dif- 
perfés  dans  les  endroits  les  plus  fer- 
tiles du  Pays ,  en  avoient  formé  plu- 
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licurs  autres  dont  j'ai  déjà  rapporté 
les  noms.  Une  Colonie  de  Suilles  raf- 
kmblcs  à  Calais  en  1734  ,  où  les 
Vaiireaux  d'Angleterre  les  étoient  ai- 
le prendre  avec  la  permilîîon  de  la 
Cour  de  France ,  &  rendus  enfin  a  la 
Géorgie  dans  le  cours  de  la  même  an- 
née ,  avoit  jette  auiVi  les  fondemens 
o'une  Ville  nommée  Puryfbourg ,  du 
nom  de  M.  Pury  leur  Chef. 

Le  7  5  tous  les  Chefs  de  la  Colonie 
Siiilfe ,  dont  les  principaux  étoient  M. 
Hutor,  Bercnger  de  Beaufain,  .  Hol- 
zindorft' ,  6c  M.  Fifsley  Dechillon  , 
vinrent  faire  leurs  complimens  à  M. 
Oglethorpe  ,  &  lui  communiquer  l'é- 
tat de  leur  établi (Tement.  Le  jour  fui- 
vantM.  le  Baron  Vankeek  ,  Chef  des 
Saltzbourgeois ,  accompagné  de  deux: 
Miniftres ,  vint  d'Ebenezer,  a  la  priè- 
re de  Ton  Peuple  ,  pour  fupplier  M. 
Oglethorpe  de  trouver  bon  que  leur 
Etabli  (Tement  fut  transféré  du  lieu  où 
il  étoit  ,  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière ,  &  que  les  nouveaux  Saltzbour- 
geois qui  écoient  arrivés  avec  lui  euf- 
fent  la  liberté  de  fe  joindre  à  leur 
Colonie.  M.  Oglethorpe  fc  rendit  à 
Ebenezer  avec  le  Baron  ,  pour  exa- 
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miner  les  raifons  qu'ils  avoient  it 
foLihaitcr  ce  changement.  La  diftan- 
ce  eft  d'environ  une  journée  de  che- 
min. Il  fut  furpris  de  trouver  dcja  un 
pont  de  brique ,  long  de  quinze  pieds 
&  large  de  dix,  bâti  fur  la  rivière, 
quatre  bons  édifices  de  charpente 
pour  TEglife  ôc  les  Ecoles ,  un  Ma- 
gafin  public  ,  un  Corps  de  Garde ,  & 
quantité  de  maifons  ,,  que  les  Saltz- 
bourgeois  étoient  refolus  d'abandon- 
ner pour  s'établir  dans  un  autre  lieu. 
Il  s'eiForça  de  leur  oter  cette  penfée; 
mais  leurs  raifons  leur  paroi  (Tant  les 
plus  fortes ,  il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre à  leurs  prières  &  à  leurs  larmes. 
Le  lieu  où  il  leur  permit  de  fonder 
une  autre  Ville  a  pris  le  nom  du  nou- 
vel lEbenezer.  M.  Oglethoipe  alla 
-prendre  pofleiîîon  le  1 1 ,  de  l'Ide  de 
Saint  Simon ,  où  il  arriva  en  deux 
jours.  Il  y  laiflTa  du  monde  pour  bâ- 
tir un  Fort  &  s  y  former  auiïî  un  éta- 
bliflement. 

Enfuite  il  vifita  les  Ecoffbis  dans 
leur  Ville  de  Darien ,  dont  il  trouva 
les  ouvrages  fort  avancés ,  ôc  la  cam- 
pagne déjà  changée  de  forme  aux  en- 
virons. Etant  retourné  quelques  jours 

Après 
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après  à  Tlfle  de  Saint  Simon  ,  il  n'ad- 
mira pasmoins  la  diligence  des  gens 
qu'il  y  avoir  laiflTés.  Le  Fort  dont  il 
avoit  tracé  le  plan  devoit  être  flan- 
qué de  quatre  Baftions  ,  défendus  par 
un  large  folTé  &  par  quelques  ouvra- 
ges extérieurs.  Il  avoit  déjà  pris  fa  for- 
me, &  l'entreprife  fut  achevée  au  mois 
d'Avril  de  la  même  année.  Derrière 
le  fort  ,  M.  Oglethorpe  marqua  le 
lieu  d'une  bonne  Ville  i  &c  diftribuant 
le  terrain  à  fes  gens ,  il  les  exhorta 
i  profiter  de  la  faifon  pour  la  culture 
des  terres  autant  que  pour  les  édifices. 

Après  fon  retour  de  Tlfle  de  Saint 
Simon ,  le  Mico  Tomochichi  ôc  fon 
neveu  vinrent  le  vifiter  a  Savannah 
avec  un  corps  de  leur  Nation  ,  Se  lui 
apportèrent  une  fi  grande  quantité  de 
Chevreuils  ,  que  pendant  plufieurs 
jours  toute  la  Colonie  n'eut  pas  d'au- 
tre nourriture.  Ils  lui  dirent  que  leur 
deflein  étoit  d'aller  à  la  chalTe  du 
buffle  jufqu'aux  frontières  des  Efpa- 
gnols*  Mais  jugeant  par  quelques 
mots  qui  leur  échaperent ,  qu'ils  pen- 
foient  à  tomber  fur  les  Gardes  de 
l'Efpagne  ,  il  leur  propofa  ,  dans 
cette  crainte ,  de  partir  avec  eux  Se 
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de  les  accompagner.  Tomochichi  le 

Eric  au  mot ,  en  lui  difanc  qu'il  étoit 
ien  aife  de  lui  faire  voir  jufqu'où 
s*étcndoient  les  Terres  de  fa  Nation. 
Le  premier  jour  ils  le  conduifirent 
dans  une  Ifle  qui  cft  à  lentrée  du  Sund 
de  Jekil ,  où  il  fut  charmé  de  la  fi- 
tuation  d'un  lieu  qui  lui  parut  com- 
mander abfolument  les  embouchures 
de  cette  Rivière.  Il  y  laiflTa  un  parti 
d'Ecoflbis  >  fous  la  conduite  de  M. 
Hugh  Mackay,  &  leur  ayant  tracé 
le  plan  d'une  Ville  ,  il  la  nomma 
Saint  André,  Toonakowki ,  neveu  du 
Mico ,  ayant  tiré  par  hazard  une  mon- 
tre qu'il  avoit  reçue  à  Londres  de  M. 
le  Duc  Cumberland,  on  en  pritoc- 
cafion  de  donner  à  l'Ifle  le  nom  d'IJk 
de  Cumberland. 

Le  jour  fuivant  ,  ils  paflerent  le 
Clothogotheo  ,  qui  eft  une  branche 
de  la  Rivière  d'Alatamaha,  après  la- 
quelle ils  découvrirent  une  autre  Ifle, 
de  la  longueur  d'environ  feize  milles, 
qui  charma  leufls^yeux  par  la  multitu- 
des d'Orangers ,  de  myrrhes  ,  &  de 
vignes  fauvages  qu'ils  y  apperçurenr. 
On  lui  donna  le  nom  de  Vljle  Ame- 
lie.  Le  troifiéme  jour  >  étant  aflçz  près 
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àcs  Vedettes  Efpagnoles ,  M.  Oglc- 
thorpe  remarcjua  que  fes  Indiens  (em- 
bloient  fe  dilpofer  â  leur  aller  faire 
une  infulte.  il  eut  aflez  de  pouvoir 
fur  Tomochichi  pour  l'en  empêcher , 
&defcendant  la  Rivière  de  Samt  Jean, 
il  doubla  la  pointe  de  Stîint  Georges, 
qui  ell  du  côté  Septentrional  de  cette 
Rivière  ,  Ôc  le  point  le  plus  Méridio- 
nal du  Domaine  des  Ànglois  ,  dans 
le  Continent  de  TAmérique.  Les  Ef- 
pagnols  ont  une  Garde  de  l'autre 
côté  de  la  Rivière. 

M.  Mackay  ,  dont  on  a  déjà  cité 
le  nom  ,  ayant  reçu  ordre  de  faire 
par  terre  le  voyage  de  Darien  à  Sa- 
vannah ,  pour  mefurerl'éloignement, 
trouva  70  milles  de  diftancc  en  droi- 
te ligne ,  &  90  par  les  chemins  pra-* 
tiquables. 

La  Ville  de  Savannah  eft  augmen- 
tée aujourd'hui  jufqu'à  140  Maifons 
régulières ,  outre  les  Barraques  &  les 
Magafins.  Elle  a  une  Cour  de  Juftice , 
qui  fe  tient  toutes  les  femaines.  Avec 
les  Villes  d'Ebenezer ,  de  Puryfbourg , 
&  les  autres  lieux  que  j'ai  nommés  , 
on  fonda ,  dans  le  cours  de  la  même 
année ,  la  Ville  d'Augufta  ,  dans  un 
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canton  fort  agréable,&:  fi  fertile,  qivua 
arpent  de  terrain  produit  près  de  tren- 
te boiifeaux  de  bled  d'Inde,qui  eft  l'ail, 
iTient  ordinaire  pour  toutes  les  perfon, 
ues  du  commun, &  qui  continuera  vrai, 
feniblablenient  de  l'être  ,  comme  dans 
nos  autres  Colonies  du  Continent.  Ali- 
guita  de  la  Géorgie  s'efl:  déjà  fait  un 
commerce  fort  avantageux  avec  les 
Indiens  j  de  le  voifinage  de  tant  de 
Nations,  avec  lefquelles  le  tems  ne 
manquera  point  de  la  lier  ,  pourra  la 
rendre  quelque  jour  un  de  nos  meil- 
leurs  Etablill'emens.  Elle  eft  par  eau 
à  deux  cens  trente  fix  milles  de  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  ,  &c  les  plus 
grandes   Barques  peuvent  defcendrc 
jufqu'à  la  Ville  de  Savannah,   Il  s'y 
rend  au  printems  une  multitude  d'In- 
diens de  la  Caroline  ôc  de  la  Geotr 
gie.  On  y  compte  déjà  près  de  fix  cens 
Blancs  ,  Ôc  les  Direcieurs  y  entretien- 
Bent  une   petite  Garnifon  ,  qui  fert 
beaucoup  à  fortifier  le  commerce  par 
la  fureté  qu'elle  y  établit.  La  Ville  ed 
fituée  fur  uq  terrein  alfez  élevé  ,  au 
bord  de  la  Rivière.  On  a  ouvert  des 
chemins  de  plufieurs  cotés  ,  de  force 
^i^  on  peut  aller  finement  paç  tcrie 
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J'Augufta  à  Ebenezer ,  a  Savannah  , 
&c  dans  les  Habitations  des  Cheokees  , 
qui  font  au  Nord -Oued  d'Augiifta; 
Les  Crecks  font  à  l'Oueft: ,  leur  prin- 
cipale Habitation  fe  nomme  Cowe- 
tas ,  a  deux  cens  milles  d'Augufla  *,  &f 
fur  leur  frontière  ,  on  a  bâti  un  pe- 
tit Fort  nommé  AUiamas.  Au  delà  des 
Crecks  on  trou^^e  les  Chiçkefaws  » 
qui  habitent  les  bords  de  la  Rivieie 
de  Milîîlîîpi  -,  de  forte  qu'en  faifanc 
alliance  avec  cette  Nation  nous  pou* 
vons  participer  au  commerce  de  ce 
rand  Fleuve. 

On  a  formé  quantité  d'Habitations 
aa  Sud  de  Savannah ,  dont  les  princi- 
pales portent  le  nom  de  Highgate 
èc  de  Hamftead  i  le  refte  de  la  Pro- 
vince commence  à  n'être  pas  plus  dé^ 
fert.  L'Ifle  de  Saint-Simon  fe  peuple 
auffi ,  &  la  Ville  de  Frederica  eft  dé- 
jà fort  augmentée.  Dans  le  voifinage 
eil  une  belle  prairie  de  trois  cent 
vingt  arpens  5  où  l'on  nourrit  toutes 
fortes  de  beftiaux.  A  quelque  diftan- 
ce ,  M.  Oglethorpe  a  formé  un  Camp 
pour  le  Régiment  qui  porte  fon  nom.' 
Il  a  diftribué  des  terres  aux  Soldats, 
dont  la  plupatc  font  mariés  -,  de  dès* 
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la  première  année  ils  ont  produits  5  5 
cnfans.  Les  Habirans  de  Frederica 
ont  commencé  à  faire  de  la  bière  k 
d'autres  liqueurs.  Les  femmes  des  Sol- 
dats filent  du  cotton  du  Pa'ïs.  Il  y  a 
dans  cette  Ville  une  Cour  de  Juftice, 
qui  préfide  à  la  partie  méridionale 
de  la  Province  ,  &  qui  a  le  même 
nombre  d'Officiers  que  celle  de  Sa- 
vannah. 

La  Géorgie  étoit  une  partie  de  la 
Caroline ,  Ôc  c'eft  à  ce  titre  que  les 
Propriétaires  de  la  Caroline  ont  ven- 
du leur  droit  à  la  Couronne.  C'eft  une 
preuve  fortclaire,quelesEfpagnols  qui 
ont  reconnu  le  droit  des  Anglois  fur  la 
Caroline  dans  tous  leurs  Traité»  avec 
l'Angleterre ,  feroient  mal  fondés  à 
former  des  prétentions  fur  la  Géor- 
gie ,  comme  ils  l'ont  tenté  nouvel- 
lement. 

La  latitude  de  cette  nouvelle  Co- 
lonie, qui  eft  entre  29  &  32  degrés, 
montre  quelle  doit  être  Texcellence 
du  climat  Se  du  Terroir  pour  les  Ha- 
bitans  &c  pour  les  fruits  de  la  terre. 
Outre  les  productions  naturelles  du 
Pais ,  on  a  déjà  remarqué  qu'il  eft  fa- 
vorable à  toutes  les   femences  ôc  i 
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toutes  les  plantes  de  l'Europe. 

Il  n'y  ^  perfonnequi  ne  fente  de 
quel  avantage  la  Géorgie  eft  aux  An- 
alois  pour  la  fureté  de  leur  commerce 
éc  de  toutes  les  autres  Colonies  dans 
le  Continent  de  l'Amérique.  C'eft 
une  garde  continuelle  contre  les  Ef- 
pagnols  -,  car  Savannah ,  qui  en  eft 
la  Capitale ,  ne  fe  trouve  qu'à  77 
milles  au  Sud-Oueft  de  Charles 
Town  ,  Capitale  de  la  Caroline  ,  &  à 
1 50 milles  au  Nord-Eft  de  Saint  Au- 
guftin  Capitale  de  la  Floride  Efpa- 
gnole  ôc  le  plus  grand  obftacle  au 
commerce  Anglois  entre  le  Golfe  du 
Mexique  de  leurs  Provinces. 

On  pourroit  s'imaginer  qu'un  Païs 
auilî  défert  que  les  Anglois  ont  trou- 
vé la  Géorgie ,  étoit  couvert  d'arbres, 
qui  pouvoient  rendre  l'air  mal  fain 
pour  les  Habitans.  Mais  on  ne  s'eft 
apperçu  de  rien  qui  ait  confirmé  cet- 
te crainte.  A  mefure  qu'on  nettoiera 
le  terrain  ,  ce  qu'on  a  fait  jufqu'ici 
fans  relâche ,  il  arrivera  que  ces  ar- 
bres dont  la  quantité  feule  eft  incom- 
mode ,  tourneront  à  l'avantage  des 
Habitans.  Les  plus  communs  font  le 
Chêne ,  l'Orme ,  le  Cèdre ,  le  Noyer, 
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le  Cyprès ,  le  Myrtbe  ,  la  Vigne  5r 
le  Mûrier.  C'eft  du  dernier  qu'on  ef- 
pere  le  plus  *,  ôc  la  principale  attente 
de  tous  ceux  qui  font  allés  former  la 
Colonie,  eft  fondée  fur  les  vers  à  foye. 
Dès  le  premier  embarquemcnt5deuxou 
trois  Piemontois  firent  le  voïage  pour 
apprendre  aux   Habitans  la  méthode 
d'élever  les  vers.  Ils  y  portèrent  des 
crufs  d'Italie  ,  ôc  les  premières  expé- 
riences furent  fi  favorables  qu'on  en  vit 
bien-tôt  quelque  fruit  en  Angleterre. 
Le  Chevalier  Thomas  Lombc  à  qui 
l'on  envoya  plufieurs  paquets  de  foye 
de  la  Géorgie ,  ôc  qui  pafl'e  avec  rai- 
fon  pour  l'homme  du  monde  le  plus  en- 
tendu dans  ces  matières,  en  ayant 
fait  l'épreuve  à  Derby  avec  fa  machi- 
ne ,  affura  »  que  cette  foye  étoit  la 
"  meilleure  qu'il  eût  jamais   vue  ,   ôc 
»  qu'elle  furpaflbit  celle  qu'on  appel- 
5>  le  la  fuperfine  du  Piémont*  »'  On 
cft  donc  lik  de  la  qualité  j  Ôc  ce  qui 
manque  encore  eft  un  nombre  d'Ou- 
vriers fulEfant  pour  nous  en  procu- 
rer une  grande  abondance.  Les  autres 
productions  de  la  Géorgie  font   les 
mêmes  que  celles  de  la  Caroline.  L'a- 
venir nous  apprendra  s'il  s'y  uoitve 
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des  mines  -,  mais  quoique  rien  n'em- 
pcche  encore  de  s'en  natter ,  ce  n'eft 
pas  cette  efpcrance  qui  a  fait  naître 
la  Colonie ,  ik  l'on  peut  fe  borner 
aux  richelFes  extérieures  du  Païs ,  fans 
fatiguer  la  terre  jufque  dans  fes  en- 
trailles. Le  prix  des  vivres  de  des  den- 
rées   y   eft  déjà  fort  médiocre.   (  a  ) 
lie  boeuf  y  eft  a  deux  fols  la  livrer 
le  porc  de  le  veau   au   mcme  prix  , 
le  mouton   à  quatre  fols  ,  la  bierrc 
forte  à  trois  fols  la  quarte ,  le  cidre 
à  quatre  fols  ,  le  vin  de  Madère  à  dou- 
ze fols  vie  thé  à  un  écu  la  livre  ,  le 
caffé  à  dix-  huit  fols  ,  la  fleur  de  fa- 
rine à  un  fol ,  le  ris  à  cinquante  quo;^ 
tre  fols  le  quintal. 

^a)  Cette  évaluation  eft  Aiivant  la  monnoyc  d'An- 
gleterre ,  de  forte  que  c'elt  à  peu  pi  es  le  double  en 
îwonnoye  de  France.  On  fçait  que  l'Etabliflement  de 
la  Géorgie  a  tic  luiné  par  les  Ilp ngiiols  :  mais  il  lie 


mû» 


# 


l:» 


ipo 


VOYAGES 


SUPPLEMENT 


L'HISTOIRE 

DE  LA  BAYE  DE  HUDSON. 

MON  Fils  s'étant  aflbcié  à  la 
nouvelle  Compagnie  qui  a  re- 
commencé le  commerce  de  Pelle- 
terie dans  la  Baye  de  Hudfon  ,  m'a 
communiqué  le  Mémoire  qu'il  a  fait 
faire  de  l'état  de  cette  entreprife ,  & 
de  ce  qui  s'eft  palFé  dans  ce  Pays-là 
depuis  les  premières  Relations  des 
Anglois  de  des  François. 

On  fçait  qu'en  1576  le  Capitaine 
Martin  Frohisher  entreprit  fon  premier 
voyage  pour  la  découverte  d'un  paf- 
lage  â  la  Chine  &  au  Cathay ,  par  le 
Nord-Oucft  5  &  que  le  12  de  Juin 
iiyant  découvert  la  Terre  de  Labra- 
dor à  6  3  degrés  huit  minutes ,  il  en- 
tra dans  le  Détroit  auquel  il  a  donné 
fon  nom.  Il  revint  en  Angleterre  le 
I  d'OdVobre.  L'année  fuivante  ayant 
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remis  à  la  voile  pour  la  mcmc  décou- 
verte >  il  regagna  le  mcmc  Détroit, 
&  tous  ks  efforts  furent  employés  à 
lier  quelque  commerce  avec  les  Na- 
turels du  Pays  ,  dans  TeTpérance  d'en 
tirer  les  lumières  qui  convenoient  à 
fon  deflein  •,  mais  il  les  trouva  ii  fé- 
roces qu'ils  ne  cherchèrent  qu'à  le  dé- 
truire avec  tous  (es  gens.  Il  revint  en- 
core au  commencement  de  l'hy  ver  j  ôc 
le  printems  d'après  il  tenta  pour  la 
troifiéme  fois  ce  dangereux  voyage , 
mais  avec  auflî  peu  de  fuccès.  Nous 
avons  fes  trois  Relations  ,  qui  ne 
contiennent  que  le  détail  de  fes  pé- 
rils ôc  de  fes  craintes. 

Six  ans  après ,  c'eft-à-dire  en  1 5  8  5 , 
Jean  David  partit  de  Darmouth  dans 
les  mêmes  efpérances  ,   parvint  à  la 
latitude  de  64  degrés  1  s  niinutes ,  de 
continua  de  s'avancer  jufqu'au  6^c  de- 
gré 40   minutes.    L*annee  d'après  il 
alla  jufqu'au  66^  degré  20  minutes  » 
de  fuivit  les  Côtes  au   Sud  jufqu'au 
5  6«  degré.  !^eprenant  enfuite  au  ^^^ 
degré  ,  il  trouva  une  Mer  qui  s'ou- 
vroit  à  rOueft  ,  ôc  qu'il  prit  pour  le 
partage  qu'il  cherchoit  *,  mais  la  fai- 
fon  devenant  fort  orageufe  ,  il  fut 
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forcé  de  retourner  en  Angleterre.  11 
recommença  la  même  entreprife  Tau* 
née  fiiivante. 

Ce  delTein  fut  enfuite  abandonne 
jufqu'en  Kjoy  ,  qui  ell  celle  de  la  dé- 
couverte du  Capitaine  Henry  Hud- 
fôn.  Il  savança  jufqu'à  80  degrés  15: 
minutes  ,.  fous  un  climat  fi  froid  que 
que  la  feule  Relation  eft  capable  de 
glacer  le  Leéteiu:  &  l'Ecrivain.  En 
j6oS  ,  il  fe  remit  en  Mer  ,  &;  revint 
fans  avoir  rien  ajouté  à  fes  découvert 
tes.  Deux  ans  après,  c'eft-â-dire ,  (u) 
en  1610  j  il  recommença  encore  le 
voyage  ,  toujours^  réfola  de  trouver 
un  paffage  au  Nord-Oueft.  Il  s'avança 
cent  lieues  plus  loin  qu'on  n'avoir  en- 
core fait  ,  jufqu'à  ce  que  l'excès  du 
froid ,  l'abondance  des  glaces ,  &  la 
force  du  danger  ,  l'obligèrent  de  s'ar^. 
rêtec.  Se  trouvant  même  coupé  pour 
fon  retour  ,  il  paffa  l'hyver  dans  ces 
terribleslieux ,  &  fon  courage  n'ayant 
fait  que  s'animer  par  le  péril  ,  il  con- 
tinua au  printems  de  pguffèr  fes  dé^ 
couvertes.  Mais  il  fut  pris  par  les  Sau- 
vages avec  fept  de  fes  Compagnons. 

(«)  La  ReLuion  Je  M,  Jitemîc  met  fauflcmem  ce 
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te  refte  de  fes  gens  n'eut  point  un 
fort  plus  heureux*  Enfin  il  périt  d'une 
manière  miférable ,  payant  ainfi  bien> 
cher  l'honneur  d'avoir  donné  fon  nom 
à  cette  Baye. 

On  a  prétendu  que  c'étoient  les  Da- 
nois qui  avoient  fait  cette  découver- 
te, &  qu'ils  avoient  appelle  ce  Dé- 
troit Chrijlianay  du  nom  de  Chriftiern 
IV.  qui  étoit  alors  leur  Roi  régnant; 
Mais  fans  entrer  dans  cette  difcuflion , 
il  cft  fur  du  moins  que  c'eft  Henry 
Hiidfon  qui  a  pénétré  le  premier  juf- 
qu'au  fond  de  la  Baye. 

L'année  de  fa  mort  ,  Sir  Thomas 
Burton  entreprit ,  fur  les  inftances  du 
Prince  Henry  ,  de  continuer  le  même 
voyage.. Il  pafla  les  Détroits  de  Hud- 
fon  5  ôc  laiffant  la  Baye  au  Sud  ,  il  s'a- 
vança l'efpace  de  deux  cens  lieues  au 
Sud-Oueft  5  où  il  découvrit  un  grand 
Continent  qu'il  nomma  la  Nouvelle 
Galles,  Il  y  paffa  l'hyver  dans  un  lieu 
qu'on  a  nommé  depuis  le  Port  de 
Nelfon  -,  il  vifita  toute  la  Baye  qui  a 
pris  enfuite  le  nom  de  Baye  de  But- 
ton  5  &  il  retourna  dans  l'ifle  de  Digg- 

En  i6i6yM,  Baffin  entra  dans  la 
Jîaye  de  Sir  Thomas  Smith ,  jufqu'aa 
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78«  degré ,  &  revint  après  avoir  perdu 
l'efpérance  de  découvrir  un  pafTage 
de  ce  c6té-là. 

Ainfi  toutes  les  cntreprifes  de  nos 
Avanturiers  ,  du  côté  du  Nord ,  n'a- 
voient  pour  but  que  de  trouver  un  paf- 
fage  à  la  Chine. 

En  i(j3i  ,  le  Capitaine  James  fît 
voile  au  Nord-Oueft  ,  &  marchant  au 
hazard  dans  ces  Mers  ,  arriva  dans 
rifle  de  Charlton  ,  où  il  paffa  Thy- 
ver  au  5 1^  degré.  Le  Capitaine  Fox 
fit  auffi  cette  année  un  voyage  dans 
la  même  vue-,  mais  il  n'alla  pas  plus 
loin  que  le  Port  Nelfon. 

Les  guerres  civiles  d'Angleterre  fi- 
rent perdre  aifez  longtems  le  goCit  de 
ces  découvertes.  On  ne  trouve  le  nom 
d'aucun  Avanturier  jufquen  166-7  ^ 
que  Zacharie  Gillam  palTli  les  Dcrroits 
deHudfon,  3c  la  Baye  de  Baffîn  juf- 
qu'au  75e  degré  ;  enfuite  reprenant 
vers  le  Sud  au  5 1  ,  il  entra  dans  une 
Rivière,  nommée  depuis  la  Rivière 
du  Prince  Rupert ,  où  il  lia  une  cor- 
refpondance  alTez  favorable  avec  les 
Sauvages.  Il  y  bâtit  un  Fort  ,  qu'il 
nomma  le  Fort  Charles ,  &  revint  en 
Angleterre, 
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Pendant  ce  tems-là  deux  François  , 
1*1111  nommé  M.  des  Grofeliers  ,  ôc 
l'autre  M.  Rati(ïbn  ,  fon  beaufrerc  • 
étant  au  Canada  vers  le  Lac  d'Af- 
fimponalo  ,  pouffèrent  fi  loin  qu'ils  fc 
procurèrent  quelque  connoiffkncc  de 
la  Baye  de  Hudfonî  Etant  retournés 
à  Québec  >  ils  fe  joignirent  à  quel- 
ques Bourgeois ,  armèrent  une  Barque, 
éc  prirent  la  réfolution  d'entrepren- 
dre de  nouvelles  découvertes.  Après 
avoir  navigué  longtems  au  Nord  ,  ils 
entrèrent  dans  une  Rivière  où  ils  fi- 
rent un  EtablifTement  du  côté  du  Sud, 
dans  des  Ifles  qui  font  à  trois  lieues 
de  lembouchure.  Pendant  l'hyver  , 
tout  étant  glacé  ,  les  Canadiens ,  que 
M.  des  Grofeliers  avoit  avec  lui,  étant 
à  la  chafle    au    long  de  la   Mer  , 
trouvèrent ,  avec  beaucoup  de  furpri- 
fe,  un  EtablifTement  d'Européens.  Ils 
retournèrent  promptemcnt  vers  leur 
Chef  fans  avoir  été  découverts.    M. 
des  Grofeliers  ne  manqua  point   de 
faire  armer  auilî-tôt  tous  fes  gens ,  3c 
de  fe  mettre  à  leur  tête  pour  appro- 
fondir la  vérité  de  cette  avanture.   Il 
fit  fes  approches  ,  &  ne  voyant  qu'une 
mauvaile    chaumine  ,    couverte  de 
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terre  ,  dont  la  porte  n'étoit  pas  mê- 
me fermée  ,  il  y  entra  les  armes  à  h 
main.  Il  y  trouva  fix  Matelots  Anglois, 
qui  mouroient  de  froid  Ôc  de  faim , 
èc  qui  ,  loin  de  fe  mettre  en  défen- 
fe  ,   s'eftimerent  fort  heureux  de  fe 
voir  Prifonniers  ^es  François ,  puil- 
que  cette   rencontre  leur  aflTuroit  la 
vie.  Ces  fix  Matelots  avoient  été  aban- 
donnés ,  par  un  Navire  qui  avoit  ai- 
mé a  Bofton  ,  dans  la  nouvelle  An- 
gleterre, &  qui  n'avoir  aucune  con- 
noiffance  des  voyages  entrepris  à  Lon- 
dres. Etant  arrivé  fort  tard  ,  le  Ca- 
pitaine les  avoit  envoyé  a  terre  dans 
fa  chaloupe  pour  chercher  un    lien 
d'hyvernement.   Mais  le  froid  école 
devenu  fi  ^rand  pendant  la  nuit ,  que 
les  glaces  ayant  entrame  le  JNavne, 
ils  n'en  avoient  plus  entendu  parler. 
Pendant  le  cours  de  l'hyver  ,  M. 
des  Grofeliers  fe  lia  avec  quelques  Sau- 
vages du  Pays  ,  qui  lui  apprirent  qu'à 
fept  ou  huit  lieues  de  fon  EtabUlfe- 
ment ,  il  y  en  avoit  un  d'Anglois.  C'é- 
toit  celui  du  Port  Nelfon.  Il  fe  difpoCt 
iiuffi-tôt  à  les  aller  attaquer  ,  mais  com- 
me ils  étoient  fortifiés ,  il  eut  befoia 
4e£récam;ioiis»  Il  attendit  lejour  des 
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Rois,  pour  les  furprcndre  dans  ly- 
vrefTe.  Cette  idée  lui  réuflît  avec  tant 
Je  bonheur  ,  que  quoiqu'ils  fuffent  au 
nombre  de  So,  &  que  celui  des  Fran- 
çois ne  furpafTât  point  quatorze  ,  il 
le  faifit  d'eux  fans  la  moindre  rciif- 
tance.  Ainfi  M.  desGroifeliers  demeu- 
ra maître  abfolu  du  Pays. 

L'été  fuivant ,  ayant  laifTé  fon  jfîls 
avec  cinq  hommes  pour  garder  le  pof- 
te  qu'il  avoit  conquis ,  il  revint  à  Que- 
bec  avec  Ratiiïon  ,  chargé  de  Pelle- 
teries &  d'autres  marchand] fes  An- 
gloiies.  Mais  quoiqu'ils  euffent  aflez 
ïCLilîî  dans  leur  entreprife  pour  avoir 
mérité  d'être  bien  reçus ,  on  les  cha- 
grina beaucoup  fur  quelques  pillages 
prétendus  dont  ils  n'avoient  pas  don- 
né coiinoiflaiîce  aux  Armateurs»  Le 
reffentiment  qu'ils  en  eurent  les  fit 
paifer  en  France  ,  où  ils  fe  promirent; 
plus  de  juftice  de  la  Cour.  Ils  prefen- 
terent  des  Mémoires ,  ils  employèrent 
beaucoup  de  tems  &  d'argent  pour  fc 
faire  écouter  ,  &  leur  malheur  vou- 
lut qu'ils  ne  le  furent  pas  plus  qu'à 
Québec.  L'Ambafladeur  que  l'Angle- 
terre avoit  alors  à  Paris  ,  apprenant 
leurs  plaintes  ,  s'imagina  qu'ils  pou»- 
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voient  rendre  fervice  à  fa  Nation , 
ôc  leur  perfuada  de  pafTer  à  Londres. 
Ils  y  furent  bien  reçus  de  plufieurs 
personnes  de  qualité  Ôc  d  un  grand 
nombre  de  Marchands  qui  n'avoient 
pas  perdu  le  fouvenir  des  anciennes 
entreprifes.   Le  Capitaine  Gillam  fut 
invite  à  fe  remettre  en  mer  av€c  eux. 
Ceux  qui  firent  les  frais  de  cette  nou- 
velle entreprife  obtinrent  du  Roi  Char- 
les IL  une  Patente  pour  eux  &  pour 
leurs  fuccefleurs ,  fous  le  nom  de  Com- 
pagnie de  la  Baye  de  Hudfon  ,  dont 
la  datte  eft  le  deux  de  Mai  1670  ,  la 
vingt-deuxième  année  di¥  Régne  de  ce 
Prince. 

Les  premiers  Propriétaires  furent 
le  Prince  Rupert ,  le  Chevalier  Jac- 
ques Hayes  ,  MM.  Guillaume  Young , 
Gérard  "^eymans ,  Richard  Cradock , 
Jean  Letton  ,  Chriftophe  \^renn ,  Ni- 
colas Hayward. 

La  Baye  prend  depuis  le  6^^  de- 
gré de  latitude  du  Nord  jufqu'au  5 1« 
degré  j  ôc  peut  avoir  fix  cens  mille 
de  longueur.  L'entrée  des  Détroits 
cft  au-deflus.  A  la  bouche  même  eft 
rifle  qu  on  a  nommée  la  Réfolution. 
L'ifle  Charles  ,  l'Ifle  Salifljury  ,  & 
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riile  de  Noringham,  font  dans  les  Dé- 
troits 5  ôc  fervent  à  les  former.  Celle 
de  Manstîeld  eft  à  la  bouche  de  la 
Baye. 

On  donne  aux  Détroits  d'Hudfon , 
qui  conduifent  à  la  Baye  ,  environ 
cent  vingt  lieues  de  longueur.  La  ter- 
re  des  deux  côtés  eft  habitée  par  des 
Sauvages  qui  font  peu  connus.  La  côte 
du  Sud  porte  le  nom  de  Terre  de  La- 
brador. Celle  du  Nord  a  reçu  autant 
de  noms  differens  qu'il  y  eft  venu  de 
différentes  Nations  qui  ont  prétendu 
à  l'honneur  de  la  découver  te.  A  l'Oueft 
de  la  Baye  les  Anglois  ont  fondé  9 
comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  le  Port 
Nelfon ,  3c  tout  ce  Pays  eft  connu  à 
prefent  fous  le  nom  de  Nouvelle  Gal- 
les. La  Baye  porte  en  ce  lieu  le  nom 
de  Button  j  c'eft  l'endroit  le  plus  large 
de  toute  la  Baye  de  Hudfon  ,  il  n'a 
pas  moins  de  1 3  o  lieues.  Sur  la  côte 
de  Labrador  font  plufîeurs  Ifles  qui 
portent  differens  noms.  Le  fond  de  la 
Baye  ,  par  où  Ton  entend  toute  cette 
partie  qui  s'étend  depuis  le  Cap  Hen- 
riette Marie  au  Sud  de  la  Nouvelle 
Galles  5  jufqu'à  Redonda  ,  au-deflous 
de  la  Rivière  du  Prince  Rupert  ,  a 
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quatre-vingt  lieues  de  longueur.  Lcj 
François  prétendent  que  le  Continent 
qui  eil  au  fond  de  la  Baye  fait  partie  de 
la  Nouvelle  France  *,  effedtivement  il 
faut  confelFer  que  depuis  .la  Rivière 
de  Sainte  Marguerite  ,  qui  fe  jette 
dans  celle  du  Canada ,  juiqu'a  la  Ri- 
viere  du  Prince  Ruperc  ,  qui  cft  au 
fond  de  la  Baye  de  Hudfon  ,  il  n'y 
a  pas  plus  de  1 50  milles» 

J'ai  dit  que  M.  Gillam  avoit  bâti 
flir  la  Rivière  de  Rupert  un  Fort  au- 
quel il  avoit  donné  le  nom  de  Fort- 
Charles.  Les  Angloisn'avoient  jamais 
eu  d'établiiTement  dans  ce  lieu,  & 
Ae  feront  peut-être  jamais  tentés  d'y 
en  former  un  nouveau,  car  le  Pais 
ii'eft  guércs  habitable.  L*exceflîv€  ri- 
gueur du  froid  les  forçoir  de  s'y  tenir 
renfermés  dans  leurs  Hutes.  Au  long 
de  la  nouvelle  Galles  eft  une  Ifle  longue 
de  5  ou  (?  lieues ,  qu'on  appelle  Little- 
Rocky-Ifle  ,  ou  la  petite  Ifle  aux  ro- 
chers ,  qui  n'eft  en  effet  qu'un  affreux 
amas  de  rochers  ôc  de  pierres  ,  &: 
dans  laquelle  on  ne  laiffe  pas  de  voir 
quantité  de  grands  oifeaux.  Environ 
trois  milles  au  deflbus  de  la  partie  de 
cette  Ifle  qui  eft  au  Sud-Sud-Eft  on 
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rencontre  un  dangereux  banc  de 
iable. 

L'Ifle  de  Charlron  ,  qui  eft  aufîî 
dans  la  Baye*,  eft  compofée  d'un  fable 
blanc  &  léger ,  &  couverte  de  nioufle 
blanche.  On  y  voit  des  arbres  en  grand 
nombre.  Cette  Ifle  préfenre  un  fpeda- 
de  agréable  a  ceux  qui  après  un  voïa- 
qe  ck  trois  ou  quatre  mois  au  milieu 
d'une  Mer  extrêmement  dangereufe 
èc  parmi  des  Montagnes  de  glace ,  qui 
expofent  continuellement  un  Vaiffeau 
â  mille  dangers ,  commencent  â  dé- 
couvrir ici  de  la  verdure  ,  du  moins  fi 
leur  navigation  fe  fait  au  Printems. 

Si  Tair  au  fond  de  la  Baye  eft  excef- 
fivement  froid  pendant  9  mois ,  il 
eft  très  chaud  pendant  les  trois  au- 
tres mois.  Sur  les  deux  Côtes  de  La- 
brador Ôc  de  la  nouvelle  Galles,  la  ter- 
re ne  produit  aucune  forte  de  grains  j 
mais  vers  la  Rivière  de  Ruper  on  trou- 
ve dans  la  tonne  faifon  quelques 
fruits  tels  que  des  grofeilles,  desfraifes, 
&c.  Le  Soleil  fe  couche  dans  le  cours  du 
mois  de  Décembre  a  deux  heures  trois 
quarts,  &  feleve  à  neuf  heures  &  de- 
mie. Pour  peu  qu'il  paroifle ,  &  que 
le  froid  foit  tempère ,  on  tue  aut^iH 
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de  perdrix  &  de  lièvres  qu  on  en  dc- 
fire.  A  la  fin  d'Avril  les  oyes,  les  ou- 
tardes 5  les  canards  3c  quantité  d'au- 
tres oifeaux  y  arrivent ,  pour  s'y  arrê- 
ter environ  deux  mois.  On  voit  aulll 
dans  le  même  tems  une  quantité  pro- 
digieufe  de  cariboux.  Ces  animaux 
viennent  du  Nord  ôc  vont  au  Sud. 
On  auroit  peine  à  croire  quel  eft  leur 
nombre.  Ils  occupent  en  profondeur 
le  long  des  rivières  plus  de  foixante 
lieues  d'étendue  ,  ôc  les  chemins  qu'ils 
font  dans  la  neige  font  plus  entrecou- 

E>és  que  les  rues  des  plus  grandes  Vil- 
es. La  manière  de  les  prendre ,  pour 
les  Sauvages ,  eft  d'abbatre  des  arbres 
qu'ils  entalfent  les  uns  fur  les  autres, 
entre  lefquels  ils  laiflTent  des  ouvertu- 
res où  ils  tendent  des  collets.  Aux  mois 
de  Juillet  de  d'Août  les  mêmes  trou- 

f>es  retournent  du  Sud  au  Nord  -,  & 
orfqu'elles  paflTent  les  Rivières  &: 
l'eaujles  Sauvages  les  tuent  facilement 
de  leurs  Canots ,  à  coups  de  lance. 

Mais  ce  qui  peut  engager  les  Euro- 
péens a  méprifer  les  obftacles  que  la 
nature  leur  oppofe  dans  ces  horribles 
lieux ,  eft  la  multitude  de  caftors ,  d  o- 
rignaux ,  de  renards  noirs  ôc  d'autres 
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animaux  qui  fourniffent  les  plus  pré- 
tieufes  pelleteries ,  avec  la  certitude 
de  fe  les  procurer  prefque  fans  aucuns 
frais.  Voici  une  pièce  curieufe  qui  fe- 
ra juger  du  profit  des  Marchands. 
C'eft  le  tarif  des  échanges  de  la  Com- 
pagnie. J'en  ai  tiré  de  ma  propre 
main  cette  copie  fur  l'original. 

Règle  d'échange  pour  les  Marchandifes 
de  U  Compagnie 


Un  Fufil , 
Poudre  à  tirer , 
Plomba  tirer. 
Haches , 

Couteaux , 


dix  bonnes  peaux 
de  Caftor. 

unCaftor  pour  une 
demie  livre. 

un  Caftor  pour  qua- 
tre livres, 
un  Caftor  pour  une 
grande  &  une  pe* 
rite, 
un  Caftor  pour  fix 
grands  couteaux. 
Grains  de  colliers ,  un  Caftor  pour  une 

livre. 
Habits  galonnés ,  fix  Caftors  pour  un 

habit. 
Habits  fans  galon ,  cinq  Caftôrs  pour 
,  un  habit  rouge. 
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Habits  de   femme 
avec  galon  ,       fix  Caftors  pour  u» 

habit. 
Habits  de   femme 

fans  galon,         cinq  Caftors. 
Tabac  ,  unCaftor  pour  une 

livre. 
Bocte  à  Poudre  de 

corne ,  un  Caftor  pour  une 

grande  oocre  ou 
pour  deux  peti- 
tes. 
Chaudron ,  un  Caftor  pour  le 

f)oids  dechacpe 
ivre. 
Peigne  &  Miroir ,    deux  peaux* 

On  voit  par  ce  tarif  quel  immenfe 
profit  la  Compagnie  devoit  faire  à  la 
Baye  de  Hudlon  fi  ce  commerce  eut 
été  bien  foutenu.  On  ne  gagna  pas 
d'abord  moins  de  400  pour  cent: 
mais  à  mefure  qu'on  avança ,  la  pa- 
refle  ou  d'autres  obftacies  arrêtèrent 
tellement  le  progrés ,.  que  les  charges 
montèrent  bien-tôt  plus  haut  que  les 
retours. 

En  î6yo  la  Compagnie  envola 
Charles  Baiiy ,  avec  le  titre  de  Gou- 
verneur. 
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Tcrneiir,  Il  partit  accompagné  de  M. 
Ratllfon ,  un  de  ces  mêmes  François 
qui  avoient  fait  le   voïage  avec  M. 
Gillam.  Ils  menoient  avec  eux  vingt 
hommes  ,  qui  dévoient  refter  au  Fort 
Georges,  bâti  par  M.  Gillam  fur  la 
Rivière  de  Rupert.  M.  Bayl/  nomma 
pour  fon  Secrétaire,  Thomas  Gorft, 
èc  lui  donna  ordre  de  tenir  un  Jour- 
nal de  leur  voïage  que  j'ai  aduellc- 
ment  entre  les  mains  :  mais  j'y  trou- 
ve tant  de  remarques  triviales  Se  qui 
font  dans  toutes  les  autres  Relations, 
que  je  n'en  tirerai  que  les  plus  cu- 
rieufes. 

Le  Chef  des  Sauvages  qui  habi* 
toient  les  environs  .du  Fort ,  reçut  de 
nos  Angloisle  nom  de  Prince.  Peu  de 
jours  après  leur  ariivée  il  vint  avec 
d'autres  Indiens  &  leurs  familles  de- 
mander des  vivres  au  Gouverneur, 
en  lui  déclarant  que  fes  Sauvages  ne 
pouvoient  rien  tuer  cette  année ,  Ôc 
qu'ils  mouroient  de  faim.  Cet  inci- 
dent fit  faire  de  terribles  réflexions 
aux  Anglois  qui  n'avoient  que  des 
provifîons  médiocres ,  Ôc  qui  ne  fai-» 
foient  pas  trop  de  fond  fur  l'efpéran-» 
ce  d'en  recevoir  d'Angleterre,  Cepen- 
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dant  M.  Bayly  nourrit  le  Prince  &  fa 
famille  ,  avec  plufieurs  autres  qui  s'é- 
toient  adrefles  à  lui  les  premiers.  Mais 
les  excitant  auffi  à  ne  rien  négliger 
pour  fe  pre  nirer  des  vivres ,  il  fe  mit 
a  leur  tète  avec  une  partie  de  fes  gens, 
&  les  conduifit  à  la  chaffe  dans  des 
lieux  affreux.  Ils  n  y  tuèrent  aue  dou- 
ze Renards,  qui  ne  pouvoient  leur  fai- 
re une  nouriture  fort  abondante  ni  fort 
agréable.  Tout  leur  paroiflbit  excel- 
lent s  parce  que  la  faim  devenoit  plus 
preflante  ,  Se  que  lair  étant  infupor- 
table  ,  on  devoit  compter  pour  un 
bonheur  de  trouver  quelques-uns  de 
ces  animaux  hors  de  leurs  trous.  Quel- 
ques jours  après  cette  chafle  le  Prince 
Sauvage  apporta  de  fort  bonne  foi  au 
Gouverneur  4  jeunes  Chevreuils  qu'il 
avoir  tués,fuivant  la  convention  qu'ils 
avoient  faite  enfcmble  de  fe  commu- 
niquer mutuellement  leurs  provifions, 
Pçndant  ce  tems  là  M,  desGrofeliers, 
qui  étoit  demeuré  au  Port  de  Nelfon 
avoit  cherché  des  routes  pour  gagner 
la  P.iviere  de  Rupert ,  mais  fans  en 
pouvoir  découvrir.  Il  trouva  dans  fes 
courfes  plufieurs  baraques  qu'il  recon* 
nut  pour  d'anciennes  habitation^  dç 
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quelques  Européens  qui  s*étoicnt  re- 
tires ou  qui  avoient  péri  de  froid.  Il 
trouva  aullî  les  débris  du  Vaifleau  de 
Sir  Thomas  Button  j  Se  ks  Compa- 
gnons rapportèrent  par  cuiiolîté  quel- 
ques pièces  de  fes  meubles  qui  s  e- 
toient  confervées  depuis  loixante  ans, 
M.  des  Grofelicrs  retourna  fans  avoir 
rcufli  dans  fon  enrreprife,  quoiqu'il 
fut  fur  que  la  Rivière  étoit  dans  la 
Baye  où  il  faifoit  fes  recherches. 

M.  Bayly ,  qui  s'étoit  foutenu  avec 
les  provifîons  qu'il  avoir  apportées 
d'Angleterre,toinba  dans  une  horrible 
frayeur  au  paflage  des  Oies  qui  com-^ 
mencerent  à  fe  rendre  du  Nord  au 
Sud.  C'éroit  la  marque  que  le  froid  al- 
bit  augmenter ,  &  que  l'hiver  dont  il 
n  avoit  encore  fenti  que  les  approches 
devoir  erre  extrêmement  rude.  Quelle 
attente  pour  lui  &  pour  fes  gens  l 
N'ayant  néanmoins  aucune  cfpérance 
de  pouvoir  gagner  un  climat  plus  tem- 
péré ,  il  commença  par  fe  précaution- 
ner contre  l'excès  du  froici  en  faifant 
couvrir  toutes  les  hutcs  des  peaux  qu'il 
avoit  &  de  celles  que  les  Sauvages  lui 
apportèrent  en  abondance.  Il  fit  cou- 
per une  grande  quantité  de  bois ,  afin 
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de  l'avoir  prêt  autour  du  Fort  dans  Icj 
tems  où  il  n'efpéroit  pas  que  Ces  gens 
pufleiit  fupporter  la  rigueur  de  l'air. 
Il  envoya  ia  Chaloupe  à  la  pointe  de 
Confort ,  entre  la  Rivière  Rupert  & 
rifle  de  Charlton  ,  pour  y  ramaffer 
des  coquillages  dont  on  pouvoir  tirer 
une  efpecc  d'huile  qui  fervoit  au  de- 
fauç  de  chandelles,  fecours  abfolu- 
mçnt  ncceflaire  dans  un  Pais  où  les 
nuits  font  fi  longues.  Enfuite  s'impo- 
faut  des  loix  féveres  dans  la  diflribu- 
tion  des  ^liniens  qui  lui  revoient ,  il 
exhorta  fes  gens  Ôc  les  Sauvages  qui 
avoiçnt  lié  coninierce  avec  lui  à  fai- 
Jte  de  nouveaux  effort^  pour  rendre 
leurs  chafTes  plus  heureufçs.  Ils  s'y  em- 
ployèrent çffèd^ivement  pendant  huit 
jours  avec  un  peu  plus  de  bonheur  i 
mais  il  tomba  tant  de  neige  dans  une 
feule^nuit  que  la  terre  en  étant  couverte 
a  deux  pieds  de  hauteur,  il  fallut  aban- 
donner la  chalfe.  Les  Oyes  §ç  d'autres 
cifeaux  de  paflage  ,  qui  çontinuoient 
de  traverfer  le  Païs ,  voloientiî  haut, 
qu'il  étoitimpoflîble  d'y  prétendre  par 
les  armes  à  feu.  L'unique  efpérance 
qui  leur  refta  fut  que  la  gelée  durcif- 
iant:  bien-tôt  1^  neige ,  onpourpiç  rç- 
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commencer  la  chaflTe  &  tuer  toujours 
par  intervalles  quelques  bêtes  fauva- 
vagesi  M.  Bayly  à  qui  l'on  a  reproché 
depuis  d'avoir  accordé  trop  facilement 
la  comtnunication  de  fes  vivres  au 
Prince  Sauvage  &  à  fes  gens  ,  fe  jufti- 
fioit  en  répondant  que  toute  compen- 
fation  faite  il  avoit  tiré  plus  de  fecours 
de  ces  Barbares  qu'il  ne  leur  en  avoit 
donné,  fans  compter  qu'étant  plus 
entendus  que  les  Européens  à  chafler 
dans  des  lieux  qui  font  autant  d'horri- 
bles précipices  pour  ceux  qui  igno- 
rent comment  il  faut  avancer  au  mi- 
lieu de  la  glace  &  de  la  neige  ,  jamais 
nos  Angloisn'auroient  pu  trouver  l'art 
de  tuer  le  moindre  animal  au  milieu 
de  l'hiver.  •   '     ;  '    • 

Enfin  le  froid  devint  fî  perçant ,  la 
glace  fi  dure ,  3c  la  neige  fi  épaiflTe  que 
les  Sauvages  confefferent  eux-mêmes 
qu'ils  n'avoient  jamais  vu  d'exemple 
d'an  hiver  fi  rigoureux.  Mais  ce  qui 
fut  beaucoup  plus  terrible  que  le  froid, 
c'eftque  la  faim  paroiflant  augmenter 
à  mefure  que  les  provi fions  dimi- 
nuoient ,  on  fe  vit  à  la  veille  de  man- 
quer tout-à-fait  d'alimens»  M.  Bayly 
le  reduifit  comme  tous  fes  gens  à  une 
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demie  livre  de  bifcuit  par  jour  &  un 
quarteron  de  viande  falée.  Le  Prince 
Sauvage  à  qui  l'on  déclara  qu'il  fal- 
loir renoncer  au  fecours  des  Anglois , 
fe  remit  à  chaffèr ,  au  mépris  de  la  fai- 
fon ,  mais  avec  fi  peu  de  fuccés  que 
fou  vent  dans  quatre  jours  il  ne  tuoit 
pas  une  feule  pièce  de  venaifon.  Soit 
que  les  bêtes  fau  vages  fe  fuffent  retirées 
au  Sud  5  foir  que  gardant  leurs  tanières 
dans  ces  froias  extraordinaires,  elles  y 
vivent  quelque  tems  fans  nourriture  \ 
foit  enfin ,  comme  les  Sauvages  le  pré- 
tendent,  qu'elles  s'entremangent  dans 
leurs  tanières  mêmes  •,  on  couroit  des 
jours  entiers  fans  appercevoir  fur  la 
neige  aucune  trace  de  leurs  pas.  Dans 
une  chaiTe  où  nos  Anglois  accompa- 
gnèrent les  Sauvages  5  fur  le  récit  d'un 
de  ces  Barbares  qui  avoir  découvert  la 
pifte  de  quelques  bêtes ,  on  tua  deux 
Ours  blancs  d'une  prodigieufe  grof- 
feur  •,  mais    ces   animaux  ,    affamés 
eux-mêmes  ,    avoient  attaqué  fi  fu- 
rieufementles  chafleurs,  qu'ils  avoient 
tué  pliifieurs  Sauvages  ôc  blefle  deux 
Anglois.  M.   Bayly  en    laifla   un  au 
Prince  ,  &  fubfifta  de  l'autre. pen- 
dant quelques  jours-*         --  '  * 
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On  n*étoit  encore  qu'au  milieu  du 
mois  d'0(flobre  >  de  forte  que  ces  pre- 
miers embarras  fembioient  annoncer 
de  cruelles  extrémités  dans  le  cours  de 
l'hiver.  La  neige  avoir  déjà  fept  ou 
huit  pieds  de  hauteur  y  3c  la  néceffité 
de  récarter  prefque  continuellement 
des  huttes  n'étoit  pas  une  peine  mé- 
diocre» M.  Bayly  en  exhortant  fes  gens 
i  la  patience  leur  annonça  ,  que  fi  le 
tems  ne  s'adouciiToit  point ,  ou  fi  la 
charte  ne  devenoit  pas  plus  abondan- 
te dans  Tefpace  de  quinze  jours,  la 
portion  de  nourriture  feroit  réduite 
encore  a  la  moitié.  Cette  crainte  fai- 
foit  déjà  trembler  tout  le  monde  , 
lorfque  le  2  3  d'Odobre  on  vit  paroî- 
tre  un  grand  nombre  de  Perdrix  auflî 
blanches  que  la  neige.  Nos  Anglois 
en  tuèrent  d*abord  cinquante,  qui 
leur  firent  un  feftin  délicieux  j  mais  le 
bruit  de  la  poudre  les  ayant  bien-tôt 
effarouchées,  l'approche  en  devint  fi 
difficile,  qu'en  huit  jours  de  tems  ils 
n'en  purent  tuer  que  douze.  Il  fallut 
fe  cacher  dans  la  neige  pour  les  fur- 
prendre  ,  &  la  violence  du  froid  y 
fit  périr  trois  hommes.  M.  Bayly  eut 
le  vifage  gelé,  c'eft-à-dire  que  fon 
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nez ,  fes  lèvres ,  fes  oreilles  Se  plu- 
iîeiirs  endroits  de  fes  jolies  devinrent 
abfolument  infenfibles  de  demeurè- 
rent dans  cet  état  jufqu  a  la  fin  de 
l'hiver. 

Le  2  5  de  Janvier  il  arriva  au  Fort 
trois  Indiens  qui  apportèrent  un  Caf- 
tor  de  trois  douzaines  de  Perdrix.  C'é- 
toient  des  ChafTeurs  du  Prince  qui  s'é- 
toient  fort  écartés  de  leur  habitation , 
Ôc  qui  avoient  rifc^aé  de  paffer  plu- 
iîeurs  nuits   dehors ,  ce  qu'aucun  de 
leurs  Compagnons  n  ofoit  entrepren- 
dre. Ils  apportoieiit  leur  proie  à  M, 
Bayly  plus  volontiers  qu'à  leur  Prince, 
dans    lefpérance  d'obtenir  quelques 
verres  d'eau  de  vie  ,  dont  il  reftoit  en- 
core   plufieurs   barils    aux    Anglois. 
Ils  racontèrent  qu'à  plufieurs  journées 
de  la  Rivière  ils  avoient  trouvé  quel- 
ques corps  morts ,  qu'ils  croyoient  être 
de  la  Nation  des  Onachanves  ,  par- 
ce qu'elle  avoit  été  en   guerre  avec 
celle  des  Nodwayes  ,   3c  qu'elle  en 
avoit  beaucoup  fouffert.   Le  premier 
<le  Février  on  s'apperçut  fenfiblement 
qu'il  dégeloit ,  de  ce  changement  dura 
trois  jours.  Les  Anglois  n'avoient  pas 
feiui  jufqu'alors ,  qu'en  vivant  pref- 
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qu'uniquement  de  viande  falée  ils 
avoient  gagné  le  fcoibut.  Mais  quoi- 
que leurs  douleurs  devinlFent  cuifan- 
tes  pendant  le  dégel  ,  ils  profitèrent 
fi  heureufement  de  cet  intervalle  pour 
la  chalTe  des  perdrix  ,  que  pénétrant 
dans  des  lieux  où  elles  n'étoient  point 
encore  effrayées  ,  ils  en  tuèrent  un 
fort  grand  nombre.  Cependant  la  ge- 
lée recommença  le  4  ,  &  fut  en  deux 
jours  plus  infuportable  que  jamais, 
La  prdvifion  de  perdrix  qu'on  avoit 
faite  ,  de  quelques  autres  animaux 
qu'on  avoit  tués  dans  le  même  tems , 
fervirent  à  faire  pafler  afTez  tranquil- 
lement le  refte  du  mois. 

Au  commencement  de  Mars  il  ar- 
riva plufieùrs  Indiens  des  Nations 
écartées  y  qui  conftruifirent  des  Hutes 
à  l'Eft  du  Fort ,  fe  propofant  d'y  paf- 
fer  le  refte  de  l'hy  ver  pour  être  à  por- 
tée de  trafiquer  au  commencement 
du  printems.  Ceux  qui  fe  trouvèrent 
les  plus  voifins  du  Fortjéroient  de  la 
Nation  des  Cufcudahs.  Leur  Prin- 
ce envoya  dire  a  M.  Bayly  de  lui  ve- 
nir parler.  Cette  fommation  parut  in- 
civile aux  Anglois  ,  &C  quoiqu'il  ne 
foit  pas queftion depolitefTe  avec  des 
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Barbares ,  M,  Bayly  ne  jugea  point  T 
propos  de  les  accoutumer  à  ces  airs 
de  hauteur.  Il  fortit  du  Fort  le  z  3  de 
Mars  5  accompagné  de  Jean  Abraham 
&c  de  dix  autres  de  ^es  gens.  Mais  au 
lieu  de  fe  rendre  aux  Hutes  du  Prince 
des  Cufcudahs ,  il  afFeûa  de  pafTer  ou- 
tre ,  ôc  d'aller  jufqu'à  la  pointe  de 
Confort ,  aux  Tentes  des  autres  Na- 
tions ,  où  il  acheta  toute  la  viande 
fraiche  qu'on  voulut  lui  céder. 

Le:  Prince  des  Cufcudahs  prit  la 
peine  de  venir  lui-même  au  Fort  le 
27.  Il  fe  fit  précéder  de  fix  de  fes 
gens  pour  annoncer  fon  arrivée.  Elle 
ne  produifit  pas  beaucoup  de  chan- 
gement parmi  les  Anglois.  On  le  con- 
duifit  au  Gouverneur ,  qui  lui  fit  don- 
ner un  verre  d'eau-de-vie  ,  &  qui  at- 
tendit enfuice  ce  qu'il  avoir  à  lui  de- 
mander.Le  Prince  Sauvage  lui  dit  qu'il 
avoit  aporté  peu  de  caftors,  parce  qu'il 
avoir  été  obligé  d'en  envoyer  cette  an- 
née un  grand  nombre  en  Canada  j 
mais  qu'il  avoit  néanmoins  quelques 
belles  peaux  ,  dont  il  étoit  prêt  â  faire 
J'échange.  Il  ajouta  que  pour  marquer 
fon  afFecHon  au  Gouverneur  il  vou- 
loiî  l'avCiiii:  que  la  Nation  des  Nod- 
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wayes ,  fur  les  Terres  defquels  il  avoit 
pailé  ,  étoit  réfolue  de  venir  auprin- 
tcms  attaquer  &  détruire  les  Anglois. 
Enfuite  il  fit  préfent  à  M.  Bayly  d'une 
fort  belle  peau ,  qu'il  avoit  apportée 
pour  lui. 

Le  ^  I  de  Mars  on  commença  de 
tous  côtés  à  voir  paroître  les  oyes ,  les 
canards ,  les  outardes ,  ôc  plufieurs  au- 
tres fortes  d'oyfeaux  qui  annoncent 
l'approche  du  printems.  Les  Anglois 
en  prirent  un  h  grand  nombre  qu'on 
fe  trouva  dans  l'abondance  au  Fort. 
Pendant  ce  tems-là  les  Indiens  étoienc 
toujours  dans  leurs  cahutes.  Le  bruit  s'é- 
toit  répandu  parmi  euxjqu'ils  dévoient 
Être  attaqués  par  quelques  Nations 
Sauvages  que  les  Milîîonaires  avoient 
animes  contr  eux  ,  parce  qu  lis  tour- 
noient leur  commerce  du  côté  des  An- 
glois. Les  François  du  Canada  n'a- 
voient  pas  employé  moins  d'artifices 

[>our  les  empêcher  de  nous  apporter 
eurs  pelleteries.  Ils  les  leur  avoient 
payées  beaucoup  plus  cher  ,  &c  quel- 
que tems  avant' l'hyver  5  ils  étoient 
venus  former  un  Etabliflement  à  huit 
journées  de  chemin  du  Fort  Anglois 
de  la  Rivière  de  Rupert.  M.  Bayly 
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mit  en  délibération  s'il  ne  clevoit  pa^ 
tranfporter  fon  EtablifTcment  dans  un 
autre  lieu.  Le  Confeil  fut  alTemblé 
le  3  d'Avril  1(^74.  L'opinion  de  M, 
Bayly  fut  de  quitter  un  lieu  dange- 
reux. Mais  le  Capitaine  Cole  foutint 
que  ce  changement  le  feroit  encore 
plus.  Ce  fut  pendant  ce  débat  que  M. 
de  Grofeliers  arriva  heureufemenr  au 
Port  avec  quelques-uns  de  fes  gens. 
Il  fut  d'avis  que  fans  abandonner  le 
Fort  ,  qui  étoit  en  état  de  fliire  une 
bonne  défenfe  ,  il  falloir  aller  trafi- 
quer dans  d'autres  lieux  avec  les  Bar- 
ques ,  &  prendre  pour  cela  le  tems  où 
les  Nations  Indiennes  dont  on  avoit 
à  fe  défier  ,  feroient  occupées  à  la 
cliaiïe. 

Pendant  ce  tems-là  les  Indiens  qui 
étoient  venus  pour  le  tratlc ,  bâtirent 
leurs  Wigawams  ou  leurs  Hutes  fort 
près  du  Fort  -,  &  fe  retranchant  avec 
prefqu'autant  d'habileté  que  les  An- 
glois  ,  ils  avoient  étendu  fi  loin  leurs 
paliffades  qu'elles,  touchoient  prei- 
qu'aux  nôtres.  Cependant  la  commu- 
nication étoit  encore  alfez  libre.  Un 
de  ces  Barbares  ,  devenu  jaloux  de 
fa  femme  >  ôc  l'ayant  trouvée  dans  le 
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fort  des  Anglois ,  tira  une  hache  qu'il 
portoit  cachée  fous  fon  habit  ,  &  la 
bleflTa  mortellement  a  la  tête.  La  crain- 
te d'être  puni  lui  fit  prendre  aurti-tôt 
la  fuite  clans  les  bois.  Un  exemple  fi 
dangereux  porta  M.  Bayly  à  donner 
ordre  qu*on  ne  reçût  plus  dans  le  Fort 
que  le  Prince  de  Culcudah ,  avec  un 
petit  nombre  de  fes  principaux  Cour- 
tifans ,  ôc  l'on  mit  à  la  porte  une  gar- 
de bien  armée. 

Comme  la  neige ,  &  la  glace  mê- 
me ,  commençoit  à  fondre  ,  elle  man- 
quoit  fouvent  fous  les  pieds  des  Sau- 
vages 5  mais  ils  fe  tiroient  d'embarras 
en  nageant  ôc  en  barbottant  comme 
des  canards ,  de  forte  qu'il  y  en  eut 
fort  peu  de  noyés.  Le  grand  dégel 
arriva  le  20  d'Avril.  Alors  les  An- 
glois 5  qui  avoient  confumé  leur  eau- 
de-vie  ,  leur  bierre  ,  ôc  leurs  autres  li- 
queurs d'hyver  ,  recommencèrent  à 
boire  de  l'eau.  Les  oifeaux  de  les  ani- 
maux de  toute  efpece  devinrent  fi  com- 
muns qu'on  fut  dédommagé  des  fouf- 
frances  pafiees  par  l'abondance  des 
vivres.  Le  commerce  alloic  fort  bien 
avec  les  Sauvages.  Outre  les  peaux 
qu'ils  avoient  apportées  y  ils  fe  répan- 
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doicnt  dcja  dans  les  forêts ,  où  Icun 
chartes  croient  fort  heurcufes.  Le  Gou- 
verneur  ayant  été  trompé  par  les  In- 
diens de  la  pointe  de  Confort  ,  qui 
lui  avoient  vendu  beaucoup  de  mau- 
vaife  viande  ,  les  alla  retrouver  avec 
une  partie  de  fes  gens  >  &  fe  fit  faire 
fatisradion. 

Le  20  de  Mai ,  douze  Indiens ,  fu- 
jcts  du  Prince  des  Cufcudahs ,  arrivè- 
rent dans  fept  Canots.  Leur  Prince 
les  amena  au  Fort.  Ils  dirent  au  Gou- 
verneur qu'il  ne  falloir  pas  s'attendre 
cette  année  à  voir  venir  beaucoup  de 
Sauvages  des  Terres  d'en  haut,  par- 
ce que  les  François  les  avoient  en- 
gages à  tourner  du  côté  du  Canada. 
Cet  avis  n'empêcha  point  le  Gouver- 
neur de  faire  préparer  fa  Chaloupe 
pour  remonter  la  Rivière.  L'arrivée 
des  douze  Indiens  ,  entre  lefquels 
croit  le  Frère  de  leur  Prince  ,  fut 
Toccafion  d'une  Fête  éclatante  pour 
tous  ces  Barbares.  Ils  s'aflîrent  tous 
en  cercle.  Un  homme  de  la  Troupe , 
qui  écoic  parent  du  Roi ,  partagea  la 
viande  ,  de  fur-tout  la  graifle  ,  en  pe- 
tites pièces.  Le  Roi  fit  enfuite  un  pe- 
tit difcours  ,  dont  la  fubftance  fut 
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qu'ils  dévoient  prendre  courage  con- 
tre leurs  Ennemis.   Alors  toute  l*Af- 
femblée  jetta  un  grand  cri ,  après  quoi 
le  Diftributeur  m  le  partage  de  k 
viande.  Il  cft  impoflîblc  de  s'imaginer 
la  prodigieufe  quantité  de  nourriture 
que  ces  affamés  t'évorerent.  La  chair 
de  toutes  fortes  d'animaux  les  flattoic 
indiftind^ement.    Ils  avaloient ,  pour 
liqueur ,  Teau  qui  avoir  fervi  à  la  cui- 
re ,  grafle ,  épaifle ,   ôc  noire  comme 
de  l'encre.  Ce  dégoûtant  repas  ne  du- 
ra pas  moins  d'une  heure.  Énfuite  on 
diftribua  dans  TAflemblée   de  petits 
bouts  de  tabac.    Ils  commencèrent  à 
fumer  tous  enfemble.  Ce  fut  comme 
le  fécond  ade  de  la  Fête.  Le  troifié- 
me  fut  la  danfe  ,  de  le  chant ,  au  fon 
d'une  efpecc  de  timbale ,  c'eft-à-dire 
d'un  chaudron  fur  lequel  ils  avoienc 
tendu  une  peau  fechéc.  Ils  pafferent 
dans  cet  exercice  le  jour  entier  jufqu'à 
la  nuit  i  Se  lorfqu'ils  fe  retirèrent,  cha- 
cun apporta  les  reftes  du  feftin  pour 
en  faire  part  a   fa   famille  *,  car  il 
eft  rare  qu'ils  y  amènent  leurs  fem- 
mes. 

Le  12  de  Mai  il  y  eut  une  autre  cé- 
rémoni-e ,  qui  ne  parut  pas  moins  ex- 


i 


f^: 


m 


120  VOYAGES 

traordinaîre  à  nos  Anglois.  Les  In- 
diens avoient  avec  eux  une  forte  de 
Devin  5  ou  de  prétendu  Magicien.  Ils 
lui  bâtirent  Une  petite  tour  ,  haute 
d'environ  huit  pieds  ,  découverte  par 
le  fomniet  y  mais  fi  bien  environnée 
de  peaux  que  la  vue  n'y  pouvoir  pé- 
nétrer. A  l'entrée  de  la  nuit,  le  De- 
vin ,  qu'ils  nommoient  Pouaou ,  fe 
renferma  dans  la  Tour.  Tous  les  Sau- 
vages 5  s'étant  attroupés  aux  environs, 
vinrent  fucceiïîvement  le  confulter  fur 
les  événemens  dont  ils  vouloient  fça- 
voir  le  fuccès.  Quelques-uns  lui  de- 
mandèrent s'il  n'étoit  point  à  crain- 
dre que  les  Nodways  vinrent  Us  at- 
taquer. Il  répondit  qu'ils  viendroient 
bien-tôt ,  3c  que  fa  Nation  devoit 
être  fur  fcs  gardes  ,  au(îî-bien  que  les 
Miftigoufes  -,  c'eft  le  ngm  qu'ils  don- 
nent aux  Anglois. 

Ils  renouvellent  fouvent  cette  céré- 
monie 5  fuivant  leurs  craintes  ou  leurs 
efpérances  *,  mais  fur-tout  lorfqu'ils 
commencent  leurs  çhaffes  ,  de  lorf- 
qu'ils  fe  marient.  Chaque  Sauvage  a 
communément  deux  femmes  ,  qu'il 
tient  dans  une  dépendance  qui  appro- 
che de  l'efclâvage.  Ils  leur  font  cou- 
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per  du  bois  ,  faire  du  feu  ,  nettoyer 
les  peaux.  Les  hommes  tuent  les  ani- 
maux fauvages  ,  de  ce  font  les  femmes 
qui  les  ramalfent ,  qui  en  coupent  les 
chairs  ,  &  qui  prennent  .foin  de  les 
conferver  ou  de  les  préparer. 

Le  24  de  Mai  ,  M.  Baily ,  accom- 
pagné de  quelques  Anglois  ,  &c  de 
iielques  Sauvages ,  alla  jufqu'au  fond 
c  la  Baye  ,  pour  découvrir  les  Nod- 
ways  5  éc  s'aflurer  fi  le  bruit  qui  s'é- 
roit  répandu  de  leur  approche  avoir 
quelque  fondement  j  mais  il  ne  ren- 
contra ni  eux ,  ni  perfonne  qui  pût 
leclaircir. 

A  la  fin  de  Mai ,  les  oyes  partirent 
pour  gagner  le  Nord  ,  où  elles  vont 
faire  leurs  œufs. 

Le  17  ,  il  arriva ,  fur  vingt-deux  Ca- 
nots ,  cinquante  Sauvages ,  tant  hom- 
mes que  femmes  ôc  enfans.  Ils  avoient 
peu  de  caftors.  Leur  Nation  croit  celle 
des  Pichapacanos ,  qui  eft  fort  voifi- 
ne  de  celle  des  Efquimaux.  Elles  font 
également  pauvres.  M.  Bayly  conçut 
mieux  que  jamais  que  les  François 
attiroient  vers  eux  la  meilleure  par- 
tie du  commerce.  Cependant  ,  com- 
me il  avoit  fait  fes  préparatifs  pour 
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remonter  la  Rivière ,  il  envoya  M.  des 
Grofeliers  ,  le  Capitaine  Cole  ,  &c  M, 
Gorft  ,  avec  quelques  autres  Anglois , 
&  plufieurs  Sauvages  ,  pour  tenter 
quelque  choie  par  cette  route.  Ils  re- 
vinrent ,  après  un  voyage  de  quinze 
jours ,  avec  deux  cens  cinquante  peaux. 
Le  Chef  de  L.  Nation  des  Tabitis  leur 
avoit  dit  que  les  Millionnaires  Jéfiii- 
tes  engageoient  tous  les  Indiens  de 
cette  Contrée  à  fuir  les  Anglois ,  & 
à  fe  lier  avec  les  Nations  qui  étoient 
en  Traité  avec  les  François. 

M.  Bayly  réfolut  d'attendre  pendant 
une  partie  de  la  belle  faifon ,  à  quoi 
pourroit  aboutir  le  commerce  de  ceux 
qui  venoieiit  volontairement.  Dans 
les  entretiens  qu'ils  avoient  avec  eux 
par  le  moyen  de  M.  des  Grofeliers  & 
de  quelques  Anglois  qui  fçavoient  leur 
langue ,  il  leur  demanda  comment  ils 
avoient  fait  dans  un  hyver  aufli  rude 
que  le  dernier ,  pour  fe  procurer  des 
alimens.  La  plupart  avoient  eu  des 
provifions  fi  abondantes  qu'ils  s*étoient 
peu  refTentis  des  incommodités  de  la 
faifon.  Mais  ils  avouèrent  que  dans 
d'autres  tems  ,  lorfqu'ils  avoient  été 
preifés  par  la  faim  ,  ils  avoient  été 


DE  ROBERT  LADE.     iij 

jafqu  a  tuer  leurs  enfans  pour  les  man- 
ger. Il  s  etoit  même  trouvé  des  occa- 
lions  où  le  mari  &  la  femme  s'étoienc 
battus  jufqu'à  ce  que  le  plus  fort  avoit 
tué  &  mange  Tautre.  Ces  affreux  re-^ 
cits  fe  trouvent  confirmés  par  toutes 
les  Relations.  Un  Sauvage  ,  qui  avoit 
Jévôré  dans  un  hy  ver  fa  femme  &c  fîx 
enfans ,  difoit  qu'il  n'avoit  été  atten- 
dri qu'au  dernier  qu'il  avoit  mangé , 
parce  qu'il  l'aimoit  plus  que  les  au- 
tres 5  &  qu'en  ouvrant  la  tête  pour  en 
manger  la  cervelle  ,  il  s'étoit  fenti 
touché  de  l'affeélion  naturelle  qu'un 
père  doit  reflentir  pour  (es  enfans. 
La  pitié  l 'avoit  tellement  faifi  qu'il 
n'a  voit  point  eu  la  force  de  lui  calfer 
les  os  pour  en  fuccer  la  moële. 

Quoique  ces  gens-là  efliiienr  beau- 
coup de  miferejils  ne  laiflTentpas  de  vi- 
vre fort  vieux.  Lorfqu'ilî.  arrivent  dans 
un  âge  tout  à  fait  décrépit ,  qui  les 
met  hors  d'état  de  travailler  ,  ils  font 
un  feftin ,  fî  leurs  facultés  le  permet- 
tent, auquel  ils  invitent  toute  leur 
famille.  Après  avoir  fait  une  longue 
harangue  par  laquelle  ils  les  invitent 
à  fe  bien  conduire  &  à  vivre  dans  une 
parfaite  union ,  ils  choififfent  celui  de 
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leurs  cnfans  qu'ils  aiment  le  mieux , 
ils  lui  préfentent  une  corde  qu'ils  fc 
paffènt  eux-mêmes  au  col ,  &  prient 
cet  enfant  de  les  étrangler  pour  les 
délivrer  de  cette  vie  où  ils  fe  croient 
à  charge  aux  autres.  L'enfant  charita- 
ble ne  manque  pas  d'obéir  auili-tôt 
aux  ordres  de  fon  père  de  l'étrangle  le 
plus  promptement  qu'il  lui  eftpoliible. 
Les  Vieillards  s'eiiiment  heureux  de 
mourir  à  cet  âge ,  parce  qu'ils  croyent 
qu'en  mourant  vieux  ils  doivent  re- 
naître dans  un  autre  monde  comme 
de  jeunes  enfans  à  la  mamelle  &  vi- 
vre de  même  toute  l'éternité  ,  au  lieu 
que  lorfqu'ils  meurent  jeunes ,  ils 
croyent  renaître  vieux ,  Se  par  confe- 
quent  toujours  incommodes  comme 
les  vieilles  gens. 

Cependant  ils  n'ont  aucune  efpecc 
de  religion,  chacun  fe  fait  un  Dieu 
fuivant  fon  caprice.  Ils  l'appellent 
Maneto  y  &dans  leurs  befoinsou  dans 
leurs  maladies ,  ils  ont  recoiirs  à  ce 
Dieu  imaginaire  qu'ils  invoquent  en 
chantant ,  en  hurlant  autour  du  mala- 
de 5  Se  en  faifant  des  conto riions  Se 
des  grimaces  moins  propres  à  le  fe- 
courir  qu'à   précipiter    la    mort.  .Ils 
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nont  pas  moins  de  confiance  à  leur 
pouaou.  Ils  croyent  fi  aveuglément  ce 
me  ce  Charlatan  leur  dit  qu'ils  n'o- 
entrien  lui  refufer,  de  forte  qu'il  en 
obtient  tout  ce  qu'il  veut  dans  leurs 
nialadies.  Lorfqu'on  lui  demande  la 
cuerifon  de  quelque  fille  ou  de  queU 
que  jeune  femme ,  il  ne  confent  a  les 
lervir  qu'après  en  avoir  obtenu  quel- 
que faveur.  Quoique  tous  ces  Barba- 
res vivent  dans  une  ignorance  ôc  une 
groffiereté  qui  fait  honte  à  la  natu^. 
re  5  ils  ne  laiflent  pas  d'avoir  une  con- 
noiirance  confufe  de  la  création  du 
monde  ôc  du  déluge  ,  dont  les  Vieil- 
lards font  des  hiftoires  abfurdes  au^ 
jeunes  gens.      -       •  ' 

Ils  font  d'ailleurs  fort  charitables  à 
J  égard  des  veuves  &  des  orphelins^ 
Ils  donnent  tout  ce  qu'ils  pofledent 
avec  beaucoup  de  défintereffemenr, 
Auffi  font-ils auflî  riches  les  uns  que  les 
autres.  Leurs  tentes  font  de  peaux 
d'Orignaux  ou  de Cariboux,qu'ils  por- 
tent l'cfté  fur  leur  dos  lorfqu'ils  dé- 
campent d'un  lieu  pour  aller  dans 
un  autre  ;  Se  l'hiver  ils  les  traînent 
fur  la  neige.  Ils  fe  fervent  de  raquet- 
ççs  pour  marcher  fur  la  neige  ,  corn-» 
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me    les   Sauvages   du  Canada. 

Il  y  a  beaucoup  de  Caftors  dans  h 
Baye  de  Hudfon  ,  &  meilleurs  mê- 
me que  ceux  du  Canada.  Mais  il  eft 
furprenant  de  voir  la  peine  que  les 
Sauvages  ont  à  les  prendre  en  hiver , 
parce  que  la  peau  n'en  vaut  rien  l'E- 
té &c  qu'elle  n  a  point  de  poil.  Il  faut 
qu'ils  rompent  les  glaces  à  coups  de 
haches  &  d'autres  ferremens ,  quoique 
la  glace  ait  dans  le  fort  de  l'hiver 
plus  de  quatre  ou  cinq  pieds  d'épaif- 
îeur.  Ces  animaux  ont  un  inftinâ;  par- 
ticulier pour  fe  loger.  Ils  choififlent 
une  petite  Rivière  qu'ils  barrent  dans 
l'enaroitle  moins  large,  pour  arrêter 
l'eau  qui  leur  fert  d'étang,  au  bord 
duquel  ils  font  une  cabane  qu'ils  cou- 
vrent de  terre  aflez  épaifle.  Ils  y  font 
leurs  amas  de  branches  d'arbres ,  pout 
en  manger  l'écorce  pendant  l'hiver. 
.    Ils  ont  divers  appartemehs  dans  ces 
cabanes.  Ils  ne  mangent  point  dans 
le  lieu  où  ils  couchent ,  pour  n'y  pas 
faire  de  faleté.  Le  jour ,  ils  n'appro'» 
chent  de  leurs  lits  que  lorfqu'ils  ont 
envie  df;  dormir.  Ils  font  ordinaire- 
ment dans  ces  cabanes ,  deux  ,  quatre 
ou  6x,  toujours  nombre  pair,  raiâles 
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se  femelles,  parmi lefquels  il  y  a  un 
maître  qui  a  foin  de  faire  travailler  les 
autres.  S'il  fe  rencontre  quelque  pa- 
rcfTeux ,  les  autres  le  battent  tant  qu'ils 
le  contraignent  d'abandonner  la  caba- 
ne &  de  chercher  parti  ailleurs.  Les 
caftors  ont  les  jambes  fort  courtes.Leur 
ventre  traîne  toujours  à  terre.  Ils  ont 
quatre  dents  fort  grandes ,  deux  def* 
lous  5  deux  deffiis ,  avec  lefquelles  ils 
coupent  le  bois  fi  facilement  que  dans 
un  efpace  très  court ,  ils  abbatent  un 
arbre  auflî  gros  qu'un  homme  l'cft  par 
le  corps.  Us  ont  la  queiie  platte  com* 
jne  une  truelle  de  Maçon  ,  avec  la- 
quelle ils  portent  la  terre  ôc  maçon- 
nent leurs  cabanes  3c  leurs  éclufes , 
avec  plus  d'induftrie  que  l'Artifan  le 
plus  habile. 

Outre  le  Caftor ,  il  fe  trouve  des 
Loups  cerviers ,  des  Ours ,  des  Mar- 
tres ,  des  Pequans ,  des  Orignaux  » 
des  Elans  ,  enfin  de  toutes  fortes  d'a- 
nimaux dont  les  peaux  font  les  plus 
recherchées  en  Europe.  La  Baye  de 
Hudfon  eft  fans  contredit  le  lieu  de 
toute  l'Amérique ,  qui  eft  le  plus  fé- 
cond dans  cette  forte  de  richefle.  On 
y  a  auffi  l'agrément  de  la  pêche  pen* 
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dant  l'Eté.  On  rend  des  filets  dans  les 
Rivières  ,   avec  lefquelles  on  prend 
des  Brochets  ,  des  Truites ,  des  Car- 
pes 5  3c  quantité  de  cette  forte  de  poil- 
ions  qu'on  appelle  du  poiflbn  blanc. 
Il   reilenible  a  peu  près   au   Harang 
blanc  5  3c  c'eft  fans  contredit  la  meil- 
leure efpece  de  poiflbn  qu'il  y  ait  dans 
l'univers.  On  en  peut  faire  des  provi- 
fions  pour  l'hiver ,  çn  les  mettant  dans 
la  neige ,  comme  on  y  met  la  vian- 
de qu'on  veut  conferver.  Lorfqu'ils 
font  une  fois  gelés  ,  ils  ne  fe  gâtent 
plus  jufqu'à  ce  qu'il  dégelé.  On  con- 
fcrve  autlî  de  cette  manière,  des  Oyes, 
des  Canards   3c   des  Outardes ,  que 
l'on  met  à  la  broche  pendant  l'hiver , 
pour  accompagner  les  Perdrix  3c  les 
Lièvres  -,  de  forte  que  pour  ceux  qui 
ayant  pàfle  la  belle  faifon  dans  le 
Pais  ont  eu  le  tems  de  fe  précaution^ 
ner  pour  l'hiver ,  il  y  à  mille  moyens 
de  fe  rendre  la  vie  commode  fous  un 
fi  mauvais  climat ,  pourvu   qu'on  y 
ait  feulement  du  pain  &  du  vin  ds 
l'Europe.  Quoique  TEté  foit  fort  court, 
il  donne  le  tems  de  cultiver  de  pe* 
tits  jardins,  d'où  l'on  tire  des  laitues, 
rfes  chouîf  verds  Ôc  d'autres  légumes 
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qu*on  peut  même  faler  pour  l'hiver: 

Enhnles  Nodways  le  firent  voira 
un  mille  du  Fort ,  &  1  allarme  fut 
Auffi  vive  parmi  les  Indiens  que  pour 
les  Anglois.  Mais  l'ennemi  n'eut  point 
la  hardiefle  d'avancer  plus  loin.  M. 
Bayly  fe  mit  en  marche  pour  tomber 
fur  ces  Barbares  dans  leur  retraite. 
N'ayant  pu  les  joindre  ,  il  profita  de 
la  tranquillité  que  leur  départ  lui 
laifla  pour  faire  un  voyage  lur  diffé- 
rentes Rivières ,  d'où  il  rapporta  1 5  00 
peaux.  Le  24  de  Juin ,  tous  les  In- 
diens qui  ctoient  proche  du  Fort 
abandonnèrent  leurs  Wigwams  pour 
commencer  leur  grande  chaflc. 

Le  Gouverneur  entreprit  un  autre 
voyage  pour  découvrir  la  Rivière  de 
Shechitawam ,  dans  le  deffein  de  ga.- 
gner  de  là  le  Port  Nelfon  où  l'on  n  ar- 
voit  point  encore  bâti  de  Fort.  Dans 
le  même  tems  M,  Gorft  qui  étoit  de- 
I  meure  dans  le  Fort  avec  la  qualité  de 
[Lieutenant,  envoya  quatre  hommes 
Ibien  armés  dans  une  Barque  jufqu*à 
la  Rivière  des  Nodways ,  à  laquelle 
ils  trouvèrent  cinq  mille  de  largeur 
dans  le  lieu  où  les  chutes  d'eau  les 
[obligèrent  de  s  arrêter,  Ellç  çft  pleine 
ÏQmç  II»  L 
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de  Rocs  &  de  petites  Ifles ,  qui  fer- 
vent de  retraite  à  une  prodigieufç 
quantité  d'Oyes. 

Après  deux  mois  d'abfence  M.  Bay- 
ly  revint  au  Fort ,  &  fit  cette  rela- 
tion  de  fon  voyage.  Il  avoit  trouvé 
la  Rivière  de  Shechitawam  où  les 
Anglois  n'avoient  point  encore  pé- 
nétré. Il  y  étoit  demeuré  jufqu'au  n 
de  Juillet ,  à  la  recherche  des  Caftors 
dont  il  n*avoit  trouvé  qu'un  fort  petit 
nombre.  Cette  Rivière  eft  belle.  Elle 
cft  au  5 1'  degré  de  Latitude  du  Nord. 
Ses  bords  &  les  environs  font  habi- 
tés par  une  Nation  aflTez  nombreufc 
dont  il  avoit  vu  le  Roy,  Ayant  pro- 
mis a  ce  Prince  de  venir  l'année  fui- 
vante  avec  un  VaiflTeau  bien  fourni  de 
Marchandifes ,  on  s'étoit  engagé  auf- 
fî  à  tenir  prête  une  bonne  provificn 
de  Caftors ,  &  a  faire  naître  aux  In- 
diens d*enhaut  Tenvie  de  venir  trafi- 
quer avec  les  Anglois,  Le  1 1 ,  M.  Bay- 
ly  ayant  continué  de  voguer  dans  fa 
Chaloupe  vers  le  Cap  Henriette-Ma- 
rie ,  avoit  découvert  à  quatorze  lieues 
de  Tembouchure  de  la  même  Rivière , 
une  grande  Ifle  ,  entre  le  Nord-Nord- 
Eft  ,  &  le  Sud-Sud-Eft.  Il  ne  lui  croioit 
pas  moins  de  trente  lieut's  de  toi^r ,  êy 
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ncluiconnoifTancpointde  nom  il  lui 
donna  celui  d'iflc  de  Viner. 

Le  X5  ,  fuivant  la  Cote  pour  dou- 
bler une  pointe,  il  çlecouvrit  une 
épaiffe  fumée, qui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  defcendre  a  terre.  Il  trouva 
fepc  Indiens  dans  une  affreufe  lan- 
gueur. Les  ayant  pris  dans  fa  Chalou- 
pe ,  il  les  conduiut  jufqu  a  une  petite 
Rivière  nommée  Equan  ,  au  bord  de 
laquelle  on  trouva  plufieurs  cadavres 
de  Sauvages^  La  mortalité  s'étoit  mifc 
parmi  eux  après  les  fouftrances  du 
dernier  hiver,.  M.  Bayly  laiflà  des  vi- 
vres i  ceux  qull  avoit  lailfés  à  bord , 
&  leur  vit  remonter  la  Rivière  d'E- 
quan  dans  un  Canot  *,  mais  la  trouvant 
trop  étroite ,  il  n  ofa  s  y  engager  avec 
fa  Chaloupe. 

Le  27  fa  Chaloupe  faillit  d'être 
fubmergée  entre  les  glaces.  Son  Pilo- 
te étoit  un  Sauvage  de  la  Nation  des 
Vashaos ,  qui  avoit  aux  deux  mâchoi- 
res une  double  rangée  de  dents.  Il 
ne  pouvoir  fupporter  la  préfence  de 
l'aiguille  aimantée ,  parce  qu'il  la  pre- 
noit  pour  quelque  dangereux  animal  j 
ce  qui  le  rendit  fi  incommode  aux 
gens  de  M.  Eayly  qu'on  prit  de  coa- 
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cert  le  parti  de  le  mettre  â  terre.  Ou 
ne  trouvoit  point  4e  Caltors ,  &  quel. 
cjiies  Sauvages ,  qu  on  rencorîtroit  tou- 
jours  fur  les  Côtes  aflurerent  qu'au 
delà  du  Cap  ,  la  Mer  étoit  encore 
remplie  déglaces.  Les  vivres  d'ailleurs 
commençoient  à  manquer  dans  la 
Chaloupe.  M.  Bayly  refoluc  de  s'en 
retourner  au  Fort.  Il  fut  force ,  dans 
fon  retour ,  d'abcrder  à  Tlfle  de  Charl- 
ton  ,  où  il  foufFrit  pendant  deux  jours 
une  faim  violente  ,  fans  y  rien  trou- 
ver qui  fut  propre  à  la  foulager,  En- 
fin il  arrivait;  Fort  Iç  jo  d'Août. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée , 
on  vit  clefçendre  dans  la  Rivière  un 
Canot  5  chargé  de  dçu^ç  hommes.  L'un 
ctoit  un  Millîonaire  Jefuite  ,  né  en 
France  de  parens  Anglois  j  3c  l'autre , 
qui  n'éroit  avec  lui  que  pour  l'accom-? 
pagner,  fe  donna  pour  un  Sauvage 
de  la  Nation  des  Cufdidahs  ôc  parent 
4u  Prince.  Le  Jefuite  préfenta  au  Gou- 
verneur Anglqis  une  lettre  du  Gou- 
verneur de  Québec ,  dattée  le  8  d'O- 
dtobre  i6y.^  ,  par  laquelle  il  prioic 
les  Anglois  ,  en  vertu  de  la  bonne 
intelligence  qui  regnoit  entre  les  deux 
Çouronneç,  de  traiter  civilement  ce 
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MiflîpnaiTC.  Il  croit  parti  depuis  long- 
tems  de  Québec ,  mais  il  avoit  été  ar- 
rêté par  divers  avantures  ik  par  l'e- 
xercice de  fa  Miflîon*  Quoiqu'il  pré- 
tendît que  fa  lettre  n'étoit  qu'une  re* 
commatidacion  hazardée  ,  pour   les 
occafions   où  il  pourroit  rencontrer 
des  Anglois ,  M.  Bayly  s*imagina  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  qu'il  étoit 
envoyé  pour  obferver  nos   etablifle-* 
mens  i  &  fans  le  traiter  avec  moins 
de  civilité ,  il  prit  le  parti  de  le  gar- 
der jufqii'^   l'arrivée   des   Vaifleaux 
d'Angleterre.    Ces   foupçons    furent 
augmentés  par  une  lettre  que  le  Mif- 
iîonaire  remit  à  M.  des   Grofeliers» 
Elle  étoit  de  fon  Gendre ,  qui  demeu- 
roit  à  Québec  ,  &  qui  s  étant  mis  en 
chemin  avec  le  Jefuite  &  trois  autres 
François ,  pour  venir  jufqu'à  la  Baye 
de  Hudfon  ,  s'étoit  rebuté  des  fati- 
gues du  voyage  &  du  rifque  de  paf- 
fer  entre  tant  de  Nations  Sauvages. 
Il  étoit  retourné  à  Québec  avec  les 
trois  François.  M.  des  Grofeliers  même 
ne  fut  pas  à  couvert  de  la  défiance  de 
M.  Bayly ,  &  tous  les  Anglois  ne  ju- 
gèrent pas  mieux  de  cette  correfpon- 
ilance  avec  fon  Gendre. 
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Cependant  locfqu'on  eut  donné  dcg 
habits  au  Jefiiite  ,  qui  avoit  été  dé- 
pDciiHé  des  fiens  dans  fa  route ,  & 
qu'on  lui  eut  fait  aflez  de  careffes  pour 
lui  infpirer  de  la  reconnoilTànceKclc 
la  tranqniHité  ,  il  s'ouvrit  d*ùn  air  fi 
liâtutel  qit'on  revint  aifemefit  fur  le 
fujet  de  fon  voyage.  Quelque  zelc 
qu'il  confervât  pour  la  converfion  des 
Sauvages  ,  il  déclara  que  fes  foins 
ayant  eu  peu  de  (lie ces  ,\  il  n'ét;oit  pas 
d'humeur  à  rècoitim'encçi:  un  voyage 
de  quatre  cen^  milles  pour  regagner 
Qliebec,  &  que  fon  deflein  étoit  de 
repaffer  en  Europe  fur  les  Vaifleaux 
Anglois. 

M.  Bayly  étoir  fouvent  alarmé  par 
la  crainte  des  iîicurfion^d'uh  certain 
i^ontbre  de   Nations  Indiennes  ,  qui 
s'étoierit  retirées  mécohtentes>  parce 
qu'elles  prétendoient  que  les  Anglois 
leur  avoient  vendu  leurs  denrées  trop 
cher.  Il  fit  mettre  toutes  Ces  marchan- 
difes  ert  fûrèté  dans  fa  grande  Barque, 
èc  fe  voyant  à  là  veille  de  manfiiuer  de 
bien  des  chofes  néceflàires,  il  com- 
mença ferieufement  à  réfléchir  fur  fa 
fîtuation.  On  étoit  au  7  de  Septem- 
bre ,  &  jufqu'a  lors  il  n'ctoit  point  éii- 
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corc  arrivé  de  Vaifleau  d'Angleterre 
plus  tard  que  le  il.  La  poudre  lui 
manquoitb  II  ne  lui  reiloit  pas  plus 
de  trois  cens  livres  de  farine  ou  de 
bifcuitk  II  ne  falloit  plus  compter  fur 
la  viande  fraîche ,  puifque  (es  gens 
ne  pouvoient  plus  faire  ulage  de  leurs 
fiifils,  &  les  provifions  de  chair  fa- 
lée  n  etoient   pas   afTez   abondantes 
pour  lui  faire  envifaeer  tranquille- 
ment  1  avenir,  La  pèche  etoit  une  rel- 
fource  ;  mais  il  fe  fouvenoit  que  U 
patience  avoit  manqué  plus  d'une  fois 
afes  gens  ,  &  de  quoi  ne  devoit-il 
pas  fe  croire  menacé  fi  la  faifon  fe 
pafToit  fans  qu'ils  viffent  arriver  au- 
cun VaifTeau  d'Angleterre  \  Toutes 
ces  réflexions  lui  cauferent  tant  d'in- 
quiétude ,  que  dans  le  chaerin  qu'il 
eut  lui-même  de  fe  voir  négligé  par 
la  Compagnie  ,  il  fixa  un  terme ,  au- 
delà  duquel  il  prit  la  réfolution  de 
tout  entreprendre  pour  retourner  ca 
Angleterre.    C'étoit  le  dix-fept  qu'il 
devoit  partir ,  &  ce  deflein ,  qu'il  dé- 
clara publiquement  fut  applaudi  de 
tout  le  monde.  On  n'avoit  a  la  vérité 
qu'une  Chaloupe  &  deux  grandes  Bar- 
ques j  mais  le  défefpoir  rend  tout  fa- 
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cile ,  ou  fait  perdre  du  moins  la  vue 
du  danger  à  des  gens  accoutumés  à  la 
Mer. 

Telle  étoit  la  difpofîtion  de  toute 
la  Colonie  ,  lorfque  le  Jéfuite  ,  étant 
vers  le  foir  dans  fes  exercices  de  Re- 
ligion ,  à  quelque  diftance  du  Fort , 
avec  M.  des  Grofelliers  ,  de  un  autre 
Catholique  crut  avoir  entendu  fort 
didindement  fept  coups  de  canon.  Ils 
revinrent  au  Fort  dans  le  mouvement 
de  leur  joie  ,  pour  communiquer  cette 
nouvelle  au  Gouverneur.  On  tira  auf- 
iî-tôt  les  plus  gros  canons  du  Fort, 
quoique  fur  une  nouvelle  fi  incertai- 
ne on  eut  peut-être  mieux  fait  d'é- 
pagner  la. poudre.  Cependant  un  Sau- 
vage de  la  pointe  de  Confort  vint 
^donner  avis  le  jour  fuivant  qu'on  y 
avoir  entendu  plufieurs  coups  de  ca- 
non. Comme  on  avoir  fait  partir  la 
Chaloupe  pour  aller  à  la  découverte 
jufquU  cette  pointe  ,  Timpatience  fut 
extrême  jufqu'à  fon  retour.  Le  jour 
entier  fe  palFa  fans  qu'on  la  vît  pa- 
roître ,  &  tout  le  monde  auguroit  mal 
de  ce  retardement.    Enfin  elle  fe  fit 
voir  ,  mais  fans    fignal  Ce.  fut  un 
nouveau  fujet  de.  défiance  qui  rédui- 
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fit  tous  les  Anglais  prefqii'au  défef- 
poir.  Mais  à  fon  approche  on  décou- 
vrit fix  Matelots  ,  qui  n'étoient  pas 
du  Fort  >  &  qui  avoient  été  député^ 
pour  avertir  que  le  Capitaine  Gillam 
étoit  arrivé  à  la  pointe  de  Confort  > 
commandant  le  Prince  Rupert  >  à  bord 
duquel  il  avoit  M.  \rillam  Lyddal  nou- 
veau Gouverneur. 

Le  jour  fuivant  M.  Baily  &  M.  Gorft 
fe  rendirent  à  k  pointe  de  Confort , 
oii  le  Shafhbury  ,  commandé  par  lé 
Capitaine  Shepherd ,  arriva  aufli  d'An- 
gleterre. Le  nouveau  Gouverneur 
ayant  lu  fa  Commiflion  ,  tout  le  mon- 
de ne  penfa  plus  qu'à  réparer  les  Vaif- 
feaux  qri  voient  beaucoup  fouflfert 
du  voyage  .  :  qu'à  les  charger  promp- 
tement  ,  avant  que  la  faifon  devînt 
plus  mauvaife  pour  le  retour. 

Le  1 8  de  Septembre  M.  Lydal  ar- 
riva au  Fort ,  &  prit  pofleffion  de  fon 
Gouvernement.  Mais  l'air  écoit  déjà 
fi  froid  j  &  les  pronoftics  (1  fâcheux 

[)Our  l'hy  ver  fuivant ,  que  les  Matelots 
es  plus  expérimentés  commencèrent 
à  douter  s'il  n'y  auroit  pas  trop  d'im- 
prudence à  fe  remettre  en  Mer.  On 
tint  là  deflus  pluficurs  Confeils.  E»- 
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fin  Ton  réfolut  que  Jes  deux  Vaifleaux 
pafTeroient  Thyver  dans  la  Baye ,  & 
que ,  pendant  quelques  beaux  jours  qui 
reftoient  à  efpercr  ,  les  deux  Equipa- 
ges s'employeroient  à  couper  du  bois , 
â  bâtir  des  maifons  pour  eux-mêmes , 
3c  à  conftruire  quelques  édifices  com« 
xnuns.  - 

Mais  en  calculant  les  provifions  qui 
croient  arrivées  par  les  deux  Vaifleaux, 
Se  le  nombre  de  bouche  qu'il  y  avoir 
à  nourrir  pendant  un  hyver ,  dont  la 
durée  pouvoir  aller  jufqu'àdix  mois, 
M.  Baily  fit  confeffer  à  M.  Lidal  que 
la  réfolution  du  Confeil  étoit  beau- 
coup moins  prudente  que  celle  du  dé- 
part. Il  fe  trouvoit ,  par  un  compte 
clair  ,  qu'on  ne  pouvoir  faire  fond 
pour  chaque  rête  que  fur  quatre  livres 
de  farines  par  femaines.  M.  Liddal, 
qui  avoir Inumeur  fort  vive  ,  répon- 
dit à  cette  objection  que  le  pis  aller 
étoit  de  mourir  de  faim  tous  enfem- 
ble.  Mais  les  raifonnemens  de  M. 
Baily  prévalurent  enfin  ,  &  les  deux 
Vaifleaux  rerournerent  cette  année 
avec  une  partie  des  gens  qui  avoicnt 
foufFert  les  rigueurs  de  1  nyver  pré- 
cedcnr.  Entre  pluficurs.curiofités  qu'ils 
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rapportèrent  >  on  a  confervé ,  dans  les 
papiers  de  la  Compagnie  ,  quelques 
mots  du  langage  des  Indiens  de  la 
Baye  >  que  M»  Bayly  même  avoit  pris 
foin  décrire  de  fa  main.        -    ;:  . 


Arakana  > 
Adam» 
Affine, 
Apit  i 

Arremitogify , 
Anotch ,    - 
Chickahigon  > 
Efckon , 
Pishihs  > 
Paftofîgon , 


du  pain» 
venez  icié 
du  plomb* 
un  gril, 
parler. 

tout-à-l'heurc. 
une  hache, 
des  cifeaux. 
une  petite  chofc* 


un  canoné 
Piftofigou  à  hish ,  un  piftolct. 
Pihikeman  >  un  grand  couteau^ 

Petta  à  Shum  $       donnez  -  moi    une 

pièce* 
Pe  guish  à  con  gau  je  mange  du  pota- 

tage  ou  du  pudf 
ding. 
une  pipe.   ■  |        ^« 
du  tabaCtf 
un  peigne, 
cela  eft  vrai, 
un  habit  rouge*    ' 
des  fouliers.        ^ 


moon*, 

Stenna, 
Shckahoun , 
Tapoy, 

Manitohinggin , 
Mctus , 


M 
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Mokeman , 
Mickedy ,  ou  Pic- 

kau, 
Mekihs , 
Mouflodauhish , 
No  munnish  c  to 

ta, 
Owma, 
Tancey , 
Tinifoncc  ifo  ? 

Tequan  ? 


AGES 

un  couteau, 
de  la  poudre, 

des  colliers. 

une  pierre. 

je  ne  vous  cntens 

(joint, 
ui-ci ,  ceci^ 
ou. 
comment  appellez- 

VOU9  cela  î 
que  dites- vous  ? 


M.  Bayly ,  a  fon  retour  en  Angle- 
terre ,  rendit  compte  de  toutes  fes  ob- 
fervations ,  &  des  facilités  qu'on  pou- 
voit  trouver  à  donner  plus  d*étenduc 
à  notre  commerce  dans  la  Baye  de 
Hudfon.  Les  efpérances  qu'il  fit  con- 
cevoir a  dépendant  particulièrement 
de  la  certitude  des  vivres  pendant  l'hy- 
ver,  on  réfolutde  pourvoir  fi  libéra- 
lement à  cet  article ,  qu'il  y  eût  tou- 
jours pour  chaque  tête  le  double  <St 
la  nourriture  néceiTaire.  Ce  fut  fur 
ce  fondement  qu'on  réfolut  de  forti- 
iier  l'année  fuivante  Port  Nelfon , 
^ui  avoit  été  fi  négligé  jufqu'alors  , 
que  M. des  Grofcliers  avoit  été  forcé  de  I     pagnic  J 


DE 

l'abandon 
d'Anglois 
quelque  t 
nommé  p( 
titre  de  ( 
cidentale 
puis  le  Ci 
compris  ci 
partie  Oc 
M.  Jea 
vante  à  î 

Î|ue  la  Ce 
ement  di 
de  Chick 
par  les  I 
commenç 
fe  peuple 
vous  cfe  I 

Î[ui  y  trar 
es  ,  poi 
niefure  ql 
Ce  nef 
gcr  s'em] 
Avant  q 
Gillam  J 
la  nouv< 
pitaine 
Prince 
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rabandonncr  avec  le  petit  nombre 
d'Anglois  qu'il  y  avoit  eu  pendant 
quelque  tems.  M.  Jean  Bridger  fuc 
nommé  pour  cette  entreprife ,  fous  le 
titre  de  Gouverneur  de  la  partie  Oc- 
cidentale de  la  Baye  de  Hudfon ,  de- 
puis le  Cap  Henriette  Marie  ,  qui  fut 
compris  dans  le  Gouvernement  de  la 
partie  Occidentale. 

M.  Jean  Nixon  fucceda  Pannce  fui- 
yante  à  M.  Liddal ,  &  ce  fut  fous  lui 

Î|ae  la  Compagnie  transfera  l'Etablif- 
ement  du  Fort  Rupert  a  la  Rivière 
de  Chickewan  ,  lieu  plus  fréquenté 
par  les  Indiens.    L'ifle  de  Charlton 
commença  aufli  dans  le  même  tems  à 
fe  peupler ,  &  à  devenir  le  rendez- 
vous  cie  tous  les  Fadl:eurs  de  la  Baye  , 
ui  y  tranfporterent  leurs  marchandi- 
es  ,  pour  y  charger  les  VaiflTeaux  à 
niefure  qu'ils  arrivoient  d' AngleterrCr 
Ce  ne  fut  qu'en  1682,  que  M.  Brid- 
ger s'embarqua  pour  le  Port  Nelfon. 
Avant  qu'il  y  put  arriver ,  Benjamin 
Gillam ,  Capitaine  d'un  Vaiffeau  de 
la  nouvelle  Angleterre ,  &  fils  du  Ca- 
pitaine Gillam ,  qui  commandoit  le 
Prince  Rupert  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie i  s'écoit  établi  au  même  lieu  ; 
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&  par  un  autre  hazard  ,  à  peine  y 
avoit-il  parte  quinze  jours  que  MM.  des 
Grofeillers  &  Ratiflbn  ,  qui  avoient 
quitté  le  fervice  de  la  Compagnie  An- 
gloife  fur  quelques  mécontentemens , 
y  étoient  venus  aurti  du  Canada ,  à  la 
tête  d'une  nouvelle  Compagnie  de 
François.  Gillara  n'avoit  point  été 
aflez  fort  pour  les  repoulTer.  Mais  il 
étoit  demeuré  au  Port  Nelfon  ,  ou 
M.  Bridger  arriva  dix  jours  après  les 
François.  A  fon  arrivée  MM.  des  Gro- 
feliers  &  Ratiflbn  lui  firent  fignifier , 
fur  fon  Vaiflcau ,  qu'il  eut  à  fe  reti- 
rer promptement ,  parce  qu'ils  avoient 
pris  poflertion  de  ce  lieu  au  nom  du 
Roi  de  France.  M.  Bridger  ne  laifla 
point  de  débarquer  une  partie  de  fes 
marchandifes  ,  ôc  de  mettre  fes  gens 
a  louvrage  pour  former  fon  Etablif- 
fement.  Les  François  demeurèrent 
auffi  fans  aucune  marque  d'hoftilité. 
M.  Ratiflbn  fe  lia  même  fort  étroi- 
tement avec  M.  Bridger  ,  &  cette 
amitié  dura  depuis  le  mois  d'Odo- 
bre  i^Si  jufqu'au  mois  de  Février  de 
l'année  fuivante  \  mais  fur  quelque 
différend  qui  s'éleva  ,  Grofelier  s& 
RaiifTon  fe  faifîrcm  de  Bridger  >  de 


DE  ROBERT  LADE.     14^ 

Cillani ,  &c  de  leurs  gens ,  ôc  de  tous 
leârs  ctFcts.  Les  ayant  gardés  Prifon- 
niers  pendant  quelques  mois  ,  ils  par« 
tirent  enfin  pour  Québec  ,  où  ils  me- 
nèrent avec  eux  Bridger  &  Gillam  y 
mais  ce  fut  après  avoir  embarqué  le 
refte  des  Anglois  dans  une  fort  mau- 
vaife  Barque ,  avec  laquelle  ils  eurent 
le  bonheur  de  joindre  un  Vaifleau 
Anglois  près  du  Cap  Henriette  Marie. 
Grofeliers  &  RatifTon  repaflercnî: 
de  Québec  en  France.  La  Compagnie 
d'Angleterre  ayant  appris  leur  retour 
en  Europe  ,  leur  écrivit  pour  leur 
promettre  d'oublier  le  tort  qu'ils  lui 
avoient  fait ,  &  de  les  employer  avec 
des  appointemens  confîdérables ,  s'ils 
vouloient  entreprendre  de  chaflcr  du 
Port  Nelfon  les  François  qu'ils  y 
avoient  établis,  &  faire  tomber  en- 
tre les  mains  des  Anglois  toute  la 
pelleterie  qu'ils  y  avoient  amaffée  , 
comme  une  forte  de  dédommagement 
pour  les  pertes  que  la  Compagnie  avoit 
elTuyées.  Cette  propofition  leur  fut 
fi  agréable  ,  que  s'étant  rendus  en  An- 
gleterre ,  ils  reprirent  la  route  du 
Port  Nelfon  ,  d'où  ils  chaflerent  en 
en  effet  leurs  compatriotes.  Le  Ca* 
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pitaine  Jean  Abraham  fut  nommé 
Gouverneur  à  la  place  de  M.  Brid- 
ger ,  &  conferva  cet  emploi  jufqu'en 
16S4. 

De  Tautre  côté  ,  M.  Nixon  ,  Gou- 
verneur du  Fort  Rupert ,  fut  rappelle 
en  i(j83  ,  &  reçut  pour  fuccefleur 
Henry  Sergeant ,  fous  lequel,  ou  du 
moins  par  les  inftrudions  duquel  je 
trouve  que  cet  EtabliflTement  fut  tràns-, 
feré  fur  la  Rivière  de  Chickewan  , 
quon  a  nommée  depuis  U  Rivière 
aAlbany.  On  y  bâtit  un  nouveau 
Fort ,  dont  le  Gouverneur  fit  le  lieu 
de  fa  réfidence.  Il  eft  au  fond  de  la  Baye, 
au-dcflbus  de  la  Rivière  Rupert.  M. 
Sergeant  eut  ordre  d'apporter  tous  les 
ans ,  au  commencement  du  printems , 
toutes  les  pelleteries  qu'il  auroit  amaf- 
fées  à  rifle  de  Cliarlton ,  pour  y  atten- 
dre les  VaifTeaux  de  la  Compagnie , 
ôc  de  vifiter  les  autres  Etabliflemens, 
pour  en  faire  apporter  la  pelleterie  au 
même  rendez-vous. 

Les  chofes  demeurèrent  dans  cet 
état  jufquen  16^6  ,  que  M.  le  Cheva- 
valier  dcjTroies  vint  de  Québec  avec 
un  corps  de  François  ,  qui  nous  chaf- 
ferent  de  nos  Etabliflemens.  Noiis  y 
rentrâmes  en  16^)6)  mais  l'année  fui- 
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vante  )  nous  perdîmes  dans  les  glaces , 
i  l'entrée  de  la  Baye  deux  Vaifleaux  » 
\c  Hamshire  ÔcVOwners,  Cette  perte 
découragea  la  Compagnie ,  &  le  com- 
merce fut  languiffant  jufqua  la  guerre 
du  commencement  de  ce  fiécle ,  qui 
nous  fît  tout  perdre ,  à  l'exception  du 
feul  Fort  d'Albanie ,  où  M.  Knight  eut 
l'art  de  fe   foutenir  jufquen   170^  , 
qu'il  refigna  fon  Pofte  à  M.  Fnllerton. 
Rien  ne  marque  mieux  la  décadence 
de  nos  affaires  que  le  fîlence  de  tous 
nos  gens  de  Mer  jufqu'à  la  paix  d'U- 
trccht.  Mais  on  trouve  dans  la  rela- 
tion d'un  étranger ,  nommé  M.  Jere- 
mie  5  le  récit  fuivant.  Il  parle  comme 
témoin. 

»  J'étois  de  l'embarquement  qui  fe  fît 
en  France  par  les  foins  de  M.  de  la 
Forêt.  Nous  nous  rendîmes  à  Plaifan- 
ce  avec  quatre  Vaifleaux ,  dont  M. 
d'Iberville  Gouverneur  du  Canada, 
prit  le  commandement.  Il  s'embarqua 
fur  le  Pélican  A^  50  canons.  M.  de  Sc- 
rigny ,  fon  frère  commandoit  1q  PaU 
mier ,  de  40  canons.  Le  Profond ,  étoit 
commandé  par  M.  du  Gué  -,  &  M.  de 
Charrier  commandoit  le  f^efpé. 

Lorfque  nous  fumes  entrés  dans  le 
Détroit  de  Hudfon  ,  les  glaces  nous 


VH<0  * 


1< 


I». 

In  lu 


mi 


\tt 


14<^  VOYAGES 

forcèrent  de  nous  feparcr.  M.  d*IbcN 
ville  prit  le  devant  ôc  M.  du  Gué  fut 
poufle  par  les  courans,  tout-à-fait  du 
côté  du  Nord  ,  où  il  rencontra  trois 
Navires  Anglois  contre  lefquels  il  fç 
battit  depuis  huit  heures  du  matin 
jufqu  a  onze  heures  du  foir ,  fans  que 
les  Anglois  le  puflTent  prendre.  M. 
dlberviUc  arriva  le  5  de  Septembre 
â  la  rade  de  Port  Nelfon  >  que  les 
François  avoient  nommé  en  KJ94IC 
Fort  Bourbon  ,  comme  ils  avoient 
donné  à  la  Rivière  le  nom  de  Sainte 
Therefe ,  parce  qu'ils  avoient  réduit 
ce  jour-là  le  Pais  fous  leur  obeiflance. 
Il  envoya  fa  Chaloupe  à  terre ,  avec 
25  hommes  de  fon  Equipage. 

Le  6  les  Navires  Anglois  arrivèrent. 
M.  dlberville  fe  difpofa  à  les  rece- 
voir. Il  leva  les  ancres  ôc  fut  au  devant 
d'eux.  Le  voyant  feul  contre  trois, 
ils  fe  flattoient  de  l'enlever  i  mais  ils 
furent  extrêmement  furpris  de  l'intré- 
pidité avec  laquelle  il  alla  les  atta- 
quer.^ Dès  fa  première  volée ,  il  en 
traita  un  fî  mal  qu'il  le  força  de  fc 
rendre  fans  ofer  plus  remuer.  Enfuite, 
il  perça  le  côté  à  l'Amiral  qui  étoit 
de  5  o  pièces  de  canon  ,  contre  lequel 
il  Ht  tirer  fi  à  propos  fa  volée ,  qu'a- 
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vanc  (\\xt  les  Anelois  cufTenc  le  tems 
de  changer  de  bord  ,  ils  virent  la 
moitié  de  leurs  voilures  dans  Teau  > 
Se  coulèrent  à  fond  devant  leur  troi- 
ficme  Vaiffcau  qui  ne  penfa  qu'à  fc 
fauver.  M.  d'Iberville  lui  donna  la 
chafTe ,  mais  il  ne  put  lempècher  de 
s'éloigner  à  la  faveur  de  la  nuit ,  ôc 
retournant  vers  fa  prife  il  s*en  mit  en 
poireflîon,  •   ' 

La  nuit  du  fept  au  huit ,  il  s^éleva 
une  fi  furieufe  tempête  du  vent  du 
Nord  ,  que  M.  d*Iberville  &  fa  pri- 
fe furent  jettes  fur  la  Côte  fans  pou- 
voir 1  éviter.  Le  Navire  Anglois  fut 
perdu  comme  Tautrc ,  avec  vingt  trois 
hommes  qui  fe  noïerent.  Tous  Tes  au- 
tres fe  fauverent  à  terre ,  parce  qu'heu- 
reufement  la  marée  fe  troHva  baflc. 

Tous  nos  Vaiflcaux  s'étant  raffem- 
blés ,  nous  commençâmes  l'attaque 
du  Fort.  Les  Anglois  firent  peu  de  rc- 
fiftance  ,  &  lorfqu'ils  eurent  appris 
de  leurs  gens  mêmes  le  fort  de  leurs 
Navires ,  ils  fe  rendirent  fans  capitu- 
lation. M.  d'Iberville  ayant  fait  foii 
entrée  dans  le  Fort ,  y  mit  l'ordre 
qui  convenoit  aux  intérêts  de  la  T^ran- 
ce  j  apiès  quoi  il  s'embarqua  le  24 
de  Septembre  fur  le  Proiondpour  re- 
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tourner  en  Europe.  Il  n'emmena  que 
le  Vefpe  ,  parce  ce  que  le  Palmier 
avoir  cafTc  fon  Gouvernail  en  tou- 
chant fur  une  barre  j  &  M.  Serigny 
qui  le  commandoit ,  demeura  Gpuver« 
neur  duFort. 

En  1(^98  ,  il  vint  un  autre  Navire 
à  qui  l'on  a  voit  eu  foin  de  faire  ap- 
porter un  Gouvernail ,  parce  que  dans 
tout  ce  Païs ,  qui  n'eft  couvert  que  de 
Sapins,  on  ne  trouve  point  dé  bois 

3ui  puiffè  fervir  à  cet  Ulagè.  Alors  les 
eux  Vaifleaux  repaflerent  en  France, 
&  M.  de  Serigny  lailTa  le  comman- 
dement du  Fort  à  M.  de  Matigny  fon 
parent.  Pour  moijy  reftai  avec  le  ti- 
tre de  Lieutenant  &  ma  qualité  d'In- 
terprète. Il  y  eut  fucceflîvement  trois 
Gouverneurs ,  fous  lefquels  il  ne  fc 
pafTa  rien  de  remarquable. 

En  1707  ,  après  avoir  demandé 
plufieurs  fois  mon  congé  à  MM.  de  la 
Compagnie  pour  repaucr  en  France, 
j'eus  le  bonheur  enfin  de  l'obtenir. 
A  mon  arrivée  a  la  Rochelle  ,  je  fus 
propofé  à  la  Cour  pour  aller  relever 
celui  qui  commandoit  au  Fort  Bour- 
bon. C'étoit  alors  M.  de  Lille ,  frère 
de  M.  de  Saint  Michel,  qui  étoir  autre- 
fois Capitaine  de  Port  à  Rochefort. 


DE  ROBERT  LAD  E.     249 

Je  levai  une  nouvelle  Garnifon  à 
la  Rochelle ,  avec  laquelle  je  partis 
cnii7©8.  Mais  lorfque  nous  eûmes 
gagné  rentrée  de  la  Baye  de  Hudfon, 
les  vents  nous  furent  fi  longtems  con- 
traires ,  qu'ils  nous  forcèrent  de  re- 
lâcher à  Plaifance  ,  où  nous  tirârnes 
des  vivres  du  Canada.  L'année  fiii- 
yante  ayant  eu  le  vent  plus  favorable  » 
je  me  rendis  au  Fort  Bourbon  ,  &  j'y 
trouvai  M.  de  Tlfle  dans  le  dernier 
embarras.  Il  étoità  la  veille  de  man- 

!|uer  de  vivres.  Comme  j'étois  arrivé 
ort  tard ,  &  que  le  Navire  avoit  été 
fort  maltraité  par  les  glaces ,  il  fallut 
faire  un  fécond  hivernemenf,  ce  qui 
caiifa  une  perte  confidérable à  MM. 
de  la  Compagnie ,  qui  avoient  tout  à 
la  fois  dçux  Garnifons ,  avec  un  gros 
Equipage  ,  à  payer  &  à  nourrir.  Pen- 
dant l'hiver  M.  de  Tlfle  fut  attaqué 
d'un  afme  dont  il  mourut.  Je  fuis  ref- 
té  pendant  fix  ans  Gouverneut  du  Fort 
Bourbon  ,  où  j'avois  eu  l'honneur  d'ê- 
tre établi  par  une  commiifion  du  Roy 
que  je  garde  encore  ,  quoique  mes 
Prédecefteiirs  n'eulTent  jamais  eu  cet 
avantage  -,  Ôc  je  n'ai  quitté  mon  ern- 
ploi  qu  ç:i  1714,  lo.fque  je  reçus  des 
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ordres  de  la  Cour ,  avec  des  lettres  de 
M.  de  Pontchartrain ,  pour  remettre 
le  Porte  aux  Anglois ,  fuivant  le  Xcôc 
le  XIc  article  du  Traité  d'Utrecht, 
par  lefquels  la  France  reftituoit  aux 
Anglois  tout  oc  qu'ils  avoient  pofledé 
dans  la  Baye  de  Hudfon ,  avec  les  Sti- 
pulations contenues  dan$  ces  deux  at* 
cicles. 

J'ai  acquis  dans  un  fi  long  interval- 
le des  connoiflTances  dont  je  ne  fuis 
redevable  qu'à  mes  oblervations. 
Quoique  le  Fort  foit  bâti  fur  la  Ri- 
vière que  nous  avons  nommée  Sainte 
Therefe ,  c  eft  par  la  Rivière  de  Bour- 
bon que  defcendent  tous  les  Sauvages 
qui  viennent  en  traite.  Cette  Riviè- 
re eft  d'une  fi  grande  étendue  qu'elle 
{^affe  par  pluHeurs  grands  Lacs  >  dont 
e  premier ,  éloigne  de  la  Mer  d'envi- 
ron 1 5  G  lieues  p  n'a  pas  moins  de  1 00 
lieues  de  circonférence.  Les  Sauva- 
ges le  nomment  Tatusquoiaoufecahi- 
gan ,  ce  qui  veut  dire  Lac  des  Forts. 
Il  s'y  décharge  du  côté  du  Nord  une 
Rivière  que  Ton  nomme  Quififquat- 
^hiouen  ,  c'eft  à  dire  Grand  courant. 
Cette  Rivière  prend  fa  fourcc  d'un 
jLac  éloigné  du  premier  de  plus  de 
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500  licuës ,  qui  fc  nomme  Michinipi 
ou  Grande  Eau  y  parce  qu'en  effet  il 
eft  le  plus  grand  &  le  plus  profond  de 
de  tous  les  Lacs.  Il  a  plus  de  ^00  lieues 
de  tour  ,  &  reçoit  plufieurs  Rivières  s 
dont  les  unes  corrcfpondent  avec  la 
Rivière  Danoife  &  les  autres  dans  Iç 
Pais  des  Placotes  de  Chiens.  Autour 
de  ce  Lac  &  le  long  de  toutes  ces  Ri- 
vières ,  il  y  a  quantité  de  Sauvages, 
dont  les  uns  fe  nomment  Gens  de  U 
grande  Eau  &  les  autres  font  les  Aflî- 
nibouels.  Il  faut  remarquer  qu'autant 
que  les  Efquimaux  font  farouches  & 
barbares ,  autant  ceux-ci  font  humains 
&  affables ,  auffi-bien  que  ceux  avec 
qui  Ton  entretient  commerce  dans  la 
Baye   de  Hudfon,  Ils  ne  traitent  les 
François  qu'avec  les  noms  de  pères  de 
de  patrons.  Us  font  amis  de  la  vérité 
&  de  la  juftice  ,  &  le  menfonge  paf- 
fe  parmi  eux  pour  un  grand  crime, 

A  Textrêmité  du  Lac  des  Forts ,  la 
Rivière  Bourbon  reprend  fon  cours , 
qui  procède  d'un  autre  Lac ,  nommé 
Anilquaounigamou ,  c'eft  à  dire ,  jonc- 
tion des  deux  Mers ,  parceque  dans 
fon  milieu  les  terres  s'approchent  ÔC 
fe  joignent  prefquentieremenc.   L^ 
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f>artic  du  coté  de  TEft ,  qui  eft  fituéc  en 
ong  ,  à  peu  près  Nord  &  Sud ,  eft  un 
Pais  de  terres  épaiffes ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  Caftors  &  d'Orignaux, 
La  commence  le  Pais  des  Criftimaux. 
l-e  climat  y  eft  beaucoup  plus  tempe- 
ré  qu'au  Fort  Bourbon,  Le  côté  de 
l'Oueft  de  ce  Lac  eft  rempli  de  fort 
belles  prairies ,  dans  lefquelles  il  y  a 
quantité  de  beftiaux.  Ce  font  des  Af- 
(inibouels  qui  occupent  tout  ce  Pais, 
Ce  Lac  n'a  pas  moins  de  400  lieues 
de  tour  ,  &  200  lieues  environ  du 
preisnier. 

A  100  lieues  plus  loin ,  vers  l'Oueft* 
Sud-Oueft ,  toujours  le  long  de  cette 
Rivière ,  il  y  a  un  autre  Lac  qu'ils 
nomment  Ouenipigouchi ,  ou  la  pe- 
tite Mer,  C'eft  à  peu  près  le  même 
Païs  que  le  précèdent.  Ce  font  des 
Affinibouels ,  des  Criftimaux  &  de$ 
Sauteurs  ,  qui  occupent  les  çnvirons 
de  ce  Lac.  Il  î^  300  lieues  de  tour.  A 
fon  extrémité ,  eft  une  Rivière  qui  fç 
décharge  dans  un  Lap  que  l'on  nom- 
me Tacamiouen,  6c  qui  eft  moins 
grand  que  les  autres.  C'eO:  danç  ce 
Lac  que  fe  décharge  h  Rivière  du 
Çcrf ,  qui  eft'  d'une  fi  grandç  éten- 
due 
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due  que  les  Sauvages  de  la  Baye  n  onc 
encore  pu  aller  jusqu'à  fa  fource.  Par 
cette  Rivière  on  jen  peut  joindre  une 
autre  >  qui  porte  (on  courant  du  cô« 
te  de  rOuefl: ,  au  lieu  que  toutes  cel- 
les ,  dont  je  viens  de  parler,  fe  déchar- 
gent dans  la  Baye  de  Hudfon ,  ou 
dans  la  Rivière  du  Canada.  }  ai  fait 
tous  mes  efforts ,  pendant  que  j'étois 
au  Fort  de  Bourbon  ,  pour  envoyer 
ics  Sauvages  de  ce  côté  là  >  dans  la 
vue  de  découvrir  s'il  n  y  a  point  quel* 
oue  mer  dans  laquelle  cette  Rivière 
le  décharge.  Mais  ils  font  en  guerre 
continuelle  avec  me  Nation  qui  leur 
!)arrc  le  paflage  :  j'ai  interrogé  des  Pri- 
lonniers  de  cette  Nation  que  nos 
Sauvages  avoient  amenés  exprès  pour 
rae  les  faire  voir.  Ils  me  dirent  qu'ils 
éioient  en  guerre  avec  un  autre  Na- 
tion beaucoup  plus  éloignée  qu'eusc 
à  rOueft  ;  &  cette  Nation  ,  ajoute* 
rcnt-iis  $  avoit  pour  voifins  des  hom- 
mes barbus  qui  fe  fortifient  avec  de 
la  pleire  6c  le  logent  de  même.  Ces 
hommes  portant  barbe  ne  font  pas 
vcrus  comme  eux  &:  fe  fervent  de 
chaudières  blanches.  Ils  cultivent  la 
terre  avec  des  outils  qui  font  aufli 
Tome  II.  M 
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d'un  métal  blanc  *,  6c  de  h  manière 
donc  le  Sauvage  qHej'ineerrogeoi$me 
dépeigtiicle  graio  cju'ild  cecneUlem  » 
il  raucque  ce  foie  du  mit&i    < 

Pendant  ^pc  yétok  i  QiMlidc  >  M. 
Begon ,  Incosdawt  du  Cam^  ,  me 
pria  de  lui  donner  les  contioillaiices 
c]ue  j'avois  de  ce  l^ys4à  >  pniir  faire 
entreprendre  c}uel(|i;ie  découverte  par 
la  nouvelle  Fraoce.  Mus  oUe  feroic 
beaucoup  plus  hc'Ao  par  les  routes 
aue  je  viens  de  mirc^Ufir,  il  nous  pof- 
iedions  encore  le  Fo^t  Bourbon.  Ou- 
tre que  le  cherain  feroit  beaucoup 
plus  court ,  ce  £bnc  t>rerque  coujpurs 
de  beaux  Pays  »  ou  Ion  ne  manque- 
roit  point  de  chaife  par  la  quantité 
d'animaux  de  toutes  {orces  d'efpeces 
qu*on  rencontre  dans  toutes  ces  Con- 
trées •,  fans  compter  que  la  terre  y 
produit  quantité  de  fruits  fans  cultu- 
re ,  tels  que  des  pommes ,  des  pru- 
nes ,  du  raifin  ,  &c.  Au  Sud-Ouell 
du  Lac  Tacamiouen  ,  on  trouve  une 
Rivière  qui  fe  décharge  dans  un  au- 
tre Lac ,  nommé  le  Lac  des  chiens , 
&  qui  n  eft  pas  fort  éloigne  du  Lac 
fuperieur ,  ou  nos  Voyageurs  vont  tous 
Içs  jours  par  la  Rivière  de  Montréal. 
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La  Rivière  de  Sainte  Therefc ,  que 
les  Anglois  nomment  Rivière  de  Port 
Nellon  }  n  a  pas  plus  d'une  demie 
lieue  de  large  à  fon  embouchure  où 
le  Fort  cft  fitué.  En  1710,  on  fit  bâ- 
tir ,  à  deux  lieues  du  Fort  ,  du  côte 
du  Sud  ,  le  Fort  Pheiipeaux  ,  &  un 
grand  Magafin  ,  pour  fervir  de  re- 
traite dans  les  cas  preflans.  C'eft  dans 
ce  lieu  que  commencent  les  Ifles  donc 
la  Rivière  eft  entrecoupée.  A  vingt 
lieues  du  Fort ,  elle  le  partage  en  deux 
bras ,  &  celui  qui  vient  du  côté  du 
Nord  ,  que  les  Sauvages  nomment 
JjHf/'  i  ,  ou  Rivière  du  Batcfeux  , 
communique  à  la  Rivière  de  Bour- 
bon. C*eft  par  cette  route  que  la  plu- 
part des  Sauvages  qui  viennent  ea 
traite  ,  defcendent ,  à  Taide  d'un  Por- 
tage qu'ils  font  ,  du  Lac  des  Forêts 
julqu'à  cette  Rivière. 

Vingt  lieues  au-deflbus  de  cette 
première  divifion ,  il  y  en  a  une  au- 
tre qui  vient  du  Sud ,  &c  qui  commu- 
nique à  la  Rivière  des  Saintes  Hui- 
lés dont  je  vais  parler.  Le  bras  qui 
vient  de  l'Oueft  n'a  pas  beaucoup  a'c- 
cendue.  Il  eft  divifé  en  plufieurs  pc  ^ 
rirs  raiffeaux ,  fur  lefquels  on  trouve 
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quantité  de  caftors  ,  de  loiips-cer- 
viers  ,  de  martres  &  d'autres  pelle- 
teries. 

Entre  le  Fort  Bourbon ,  &  celui  dç 
Phelipeaux ,  eft  une  petite  Rivière , 
qu  on  nomme  TEgaréc  ,  par  laquelle 
on  tire  quelquefois  du  bois  de  chau- 
fage  -,  commodité  préçieufe  ,  parce 
qu'il  eft  fort  rare  autour  du  Fort. 
Plus  bas ,  tout-à-fait  a  Touverture  de 
la  Mer  ,  il  y  a  une  autre  petite  Ri- 
vière ,  nommée  la  GargoiilTe  ,  dans 
laquelle  les  hautes  marée§  amènent 
quantité  de  Marfoiiins.  Elle  eft  fi  étroi- 
te qu'il  feroit  facile  d  y  tendre  une 
pCxhe  j  &  fi  cette  entreprife  ctoit  une 
fois  bien  établie  ,  on  y  feroit  tous  les 
ans  plus  de  fix  cens  Bariques  d'huile. 
Les  premiers  frais  ne  monteroient 
peut-être  pas  a  2000  écuî^ ,  &  la  dé- 
penfe  annuelle  de  l'entretien  ne  fur- 
pafieroit  pas  1000  francs ,  ce  qui  fe- 
roit néanmoins  d'un  grand  profit  ei) 
Firance ,  où  les  huiles  valent  toujouq 
de  largent. 

Il  n'y  a  de  remarquable  au  long 
de  la  Mer  ,  vers  le  fond  de  la  Baye 
ds  Hudfon  >  que  la  Rivière  que  noiis 
|^mtnon$  dç$  Saia;e§  H^^iles  ^  ^  eue 
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les  Angloïs  appeHenr  Hayes ,  où  ils 
avoient  forme  un  Etabliffement  pour 
faciliter  letir  con  ^nercc  avec  les  Sau- 
vages. Mais  fe  voyant  attaquer  par  les 
François  ,  ils  mirent  volontairement 
le  feu  à  leur  Fort ,  &  brûlèrent  tout 
ce  qu'ils  ne  purent  emporter.   Leur 
cfpcrance  ccoit  de  fe  réfugier  par  ter- 
re au  Fort  Bourbon  •,  mais  ils  furent 
pourfuivis  &  faits  prifonniers.  Alors 
ce  porte  fut  abandonné  jufqu*en  1702 , 
que  M.  de  Flamanville ,  Commandant 
nu  Fort  Bourbon ,  reçut  ordre  de  MM. 
de  la  Compagnie  de  Canada  d'envoyer 
M.  de  Beaumefnil  fon  frère  pour  le 
rétablir.  Il  y  fit  conftruire  une  petite 
Maifon ,  qu'on  ne  put  entretenir  plus 
de  deux  âhS ,  parce  qu'il  en  coutoit 
plus  à  la  Compagnie  qu'elle  n'en  re- 
firoit  de  profit.  Cependant  le  haut  de 
cette  Rivière  eft  rempli  de  caftors.  Il 
y  viendroit  quantité  de  Sauvages  en 
traite.  On  pourroit  même  y  attirer  une 
grande  quantité  de  ceux  qui  trafiquent 
avec  les  Anglois  ,  &  qui  font  établis 
àu  fond  de  la  Baye;  La  Rivière  eft 
fort  plate  a  fon  entrée  ,  ce  qui  n'en 
permettroit  l'accès  qu'à  des  Bâtimens 
de  50  à  ()0  tonneaux.  Il  feroit facile 

Miij 


1*  !ïi,  1  !;.  îia'l'' 


158  VOYAGES 

de  s'y  loger  ,  parce  que  le  bois  y  eft 
commun.  Je  ne  connois  pas  le  Conti- 
nent de  la  Baye  qui  tire  vers  le  poftc 
que  les  Anglois  occupoient  pendant 
la  durée  de  nnofi  emploi.  Mais  pour 
revenir  au  Fort  Bourbon  ,  j'ai  recon- 
nu que  ce  pofte  eft  très -avantageux 
pour  fon  commerce  lorfqu'il  eft  oien 
entretenu.  On  y  traite  avec  les  Sau- 
vages à  des  conditions  très -favorables, 
pourvu  qu'on  ait  des  marchandifes 
telles  qu'ils  les  demandent.  Le  Fort 
eft  fitue  au  57»  degré  de  latitude  du 
Nord.  Par  conféquent  le  froid  y  eft 
extrême  pendant  l'hyver  ,  qui  com- 
mence à  la  Saint  Michel  &  ne  finit 
qu'ail  mois  de  Mai.  Le  Soleil  fc  cou- 
che dans  le  mois  de  î^embrc  à  1 
heures^  5  &  fc  levé  à  9  heures  ^.  Lorf- 
que  le  rems  s'adoucit  un  peu ,  les  per- 
drix &  les  lièvres  y  paroiftent  en  abon- 
dance. Pendant  un  hyver  que  M,  de 
la  Grange  ,  Capitaine  de  Flûte  du 
Roi  5  pafla  au  Fort  Bourbon  avec  fon 
Equipage  ,  nous  eûmes  la  curiofité  de 
compter  combien  il  en  feroit  apporter 
au  Fort.  Au  printems  nous  trouvâmes 
qu'entre  80  hommes  que  nous  étions, 
tant  de  Garnifon  que  d'Equipage,  nous 
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avions  mangé  90  mille  perdrix  &  ij 
mille  lièvres. 

A  la  fin  d'Avril  les  oycs  ,  les  ou- 
tardes ,  6c  les  canards ,  arrivent  dans 
le  Pays  pour  s'y  arrêter  deux  mois. 
Ces  animaux  font  en  A  grand  nom- 
bre qu  on  en  peut  tufcr  autant  qu'on 
en  veut ,  ëc  lorfque  les  ChaiTeurs  de 
la  Garniion  font  occupes  au  travail , 
on  en^cyt  des  Sauvages  à  la  chafle  > 
en  ieuf  donnant  une  livre  de  poudre 
&:  quatre  livres  de  plomb ,  poor  vingt 
oiieaux  qu'ils  font  obligées  a  apporter. 
Les  cariboux  palTent  auflidans  ce  tems> 
pour  repalTer  au  mo>is  d'Août  >  ôc  leurs 
troupes  iont  véritablenaent  innombra- 
bles. On  les  tue  dans  les  bois  ,  6c 
plus  facilement  encore  au  paiTage  des 
Rivières ,  qu'ih  tiriverrent  d  la  i^age. 

Quoique  1rs  peuples  qui  habitent 
tous  ces  Piiys  loient  fort<iociles  ,  ôc 
naturellement  amis  des  Frsmçois  ,  il 
m'arriva  une  avanturc  fort  tiifte  à 
loccafion  des  cariboux.  En  171 1  ,  je 
me  trouvai  dans  la  néceffité  d'envoyer 
une  partie  de  mes  gens  à  cette  chafle , 

f>arce  que  je  n'avois  point  reçu  de 
ecours  de  France  depuis  que  j'en  étois 
parti  en  1708  ,  &que*je  n'avois  plus 
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aflez  de  plomb  &  de  poudre  poor 
faire  charfer  au  gibier  avec  des  fufih, 
J*avois  député  mon  Lieutenant  .  i.i 
deux  Commis ,  &  les  meilleurs  "or  i^ 
mes  de  ma  Garnifon ,  aufquels  je  m'é- 
tois  eftbrcé  de  donner  tout  ce  que  je 
pouvois  retrancher  de  ma  poudre,Ôcdc 
jnon  plomb.  Ils  fc  campèrent  malhcu- 
leufement  proche  d'un  camp  de  Sau- 
vage ,  qitii  jeunoient  beaucoup  6c  man- 
quoient  de  poudre  »  parce  que  je  ne 
voulois  pas  en  trafiquer  avec  eux ,  & 
que  je  la  confervois  précieufemcnt 
pour  ma  défenfe.  Ces  Sauvages  fc 
voyant  bravés  par  mes  gens  ,  qui 
tuoient  toute  forte  de  gibier  ,  &  qui 
fai (oient  bonne  chère  i  leurs  yeux 
fans  leur  en  faire  part ,  formèrent  le 
deflein  de  les  maiïacrer  pour  fe  fai- 
fir  de  leur  proie.  Il  y  avoir  deux  Fran- 
çois qu'ils  redoutoient  plus  que  les 
autres.  Pour  les  furprendre  ,  ils  les 
invitèrent  à  une  fête  qu'ils  dévoient 
faire  la  nuit  dans  leurs  Cabanes.  Les 
deux  François  s'y  rendirent  fans  dé- 
fiance ,  &  leurs  Compagnons  >  qui 
ctoient  au  nombre  de  fix ,  fe  couchè- 
rent tranquillement  ,  parce  qu'ils  fe 
croyoient  en  fureté.  Lorfque  les  deux 
Convives  voulurent  entrer   dans  la 
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Cabane  des  Sauvages  »  ils  trouvèrent 
CCS  perfides  rangés  en  haye  ,  avec  des 
bayonettes  à  la  main ,  donc  ils  fe  fer- 
virent  pour  les  poignarder.  Après  cet- 
te exécution  ,  ils  ne  penferent  quà 
prendre  des  mefures  pour  égorger  les 
îix  autres.  Ils  prirent  des  armes  à  feu 
avec  leurs  bayonettes  ,  &  fondant 
fur  ces  malheureux  ,  qui  étoient 
cnfevelis  dans  le  fommeil ,  ils  com- 
mencèrent par  faire  leur  décharge  » 
de  les  achevèrent  â  coups  de  poignard; 
Il  y  en  eut  un  néanmoins  >  qui  n'ayant 
eu  que  la  cuiffc  percée  d  un  coup  de 
balle ,  feignit  d'être  mort  :  les  aflaf- 
iins  le  voyant  fans  mouvement  fe  con- 
tentèrent de  lui  ôter  fes  habits  commô 
aux  autres ,  avec  toute  la  précipita- 
tion qu'infpirent  le  remord  èc  la  crain- 
te. Mais  lorfque  le  François  fe  vit  feulj 
èc  qu'il  n'entendit  plus  de  bruit  »  il 
lai  (Ta  fes  compatriotes  étendus ,  &  fe 
traîna  de  fon  mieux  jufqu'au  bois  i 
où  dans  l'effort  qu'il  fit  pour  fe  lever  i 
il  s'apperçut  que  le  coup  n'avoit  per* 
ce  que  les  chairs.  Il  boucha  fes  plaiefi 
Avec  des  feiiilles  d'arbres  ^  parce  qu'il 
perdoit  tout  fon  fang  5  de  revint  âa 
Fort  s  nud  3  &  prefque  fans  forces.  U 

Mv 


'     *i'i\ 


•d 


i6i  VOYAGES 

avoit  fait  dix  lieues  dans  cec  ctat.  Son 
récit  me  caufa  autant  d'inquiétude  que 
de  douleur.  Je  ne  penfai  plus  qu  a  me 
tenir  fur  mes  gardes  ,  dans  la  crainte 
que  CCS  perfides  iK  fiffcnt  quelque 
tentative  fur  le  Fort.  Comme  nous  nç 
rcftions  que  neuf  hommes,  çn  y  com- 
prenant r  Aumônier ,  un  petit  garçon , 
Mïx  Chirurgien  ,  il  m  etoit  impoflîblc 
de  garder  les  deux  Poftcs.  Je  rappel- 
lai  autour  de  moi  la  petite  garnifon 
3ui  me  reftoit ,  pour  faire  bonne  gar- 
e  nuit  &  jour  ,  fans  ofer  fortir  du 
Fort,  Les  Sauvages  aflPamés  de  nos 
marchandifes  autant  que  de  nos  vi- 
vres ,  vinrent  au  Fort  Phelipeaux  ,  où 
ik  ne  trouvèrent  pcrfonne.  Ils  pille- 
lent  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains; 
&  ce  qu'il  y  eut  de  plus  chagrinant 

{>our  moi ,  ils  me  prirent  onze  cens 
ivres  de  poudre  que  je  n'avois  pas 
eu  le  tems  de  faire  tranfporrer  au 
Fort  Bourbon  ,  &  qui  étoit  abfolu- 
ment  mon  refte.  Ainfi  nous  paiTâmes 
tout  l'hyvcr  dans  le  Fort  fans  ofcr 
mettre  le  pied  hors  du  Fort  ,  fans  vi- 
vres &  fans  poudre  ,  toujours  dans 
la  crainte  de  revoir  ces  malheureux  à 
notre  porte.  Mais  heureufement  '  ils 
>4'ox)r  pas  paru  depuis. 
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En  1 7 1 3 ,  Meilleurs  de  la  Compa- 
gnie envoyèrent  un  Navire  qui  nous 
apporta  toutes  fortes  de  rafiaichifTe- 
mens  >  &  ck  msixchanàiCts  pour  la 
traite.  Les  Sauvages  avoient  un  bée 
foin  extrême  de  notre  fecours  i  car  il 
y  avoit  quatre  ans  qu'ils  ctoient  dans 
la  difette  parce  que  je  n'avois  plus  de 
marchandifes  a  trafiquer  avec  eux.  Auf- 
fi  en  étoit-il  mort  de  faim  un  grand" 
nombre.Ayant  perdu  rufage  des  flèches 
depuis  que  les  Européens  leur  portent 
des  armes  à  feu  >  ils  n'ont  d'autre 
rcflburce  pour  la  vie  que  le  gibier 
qu'ils  tuent  au  fufil.  Ils  ne  fçavent  ce 
que  c'cft  que  de  cultiver  la  terre  pour 
taire  venir  des  légumes*  Ils  font  tou-^ 
jours  errans  ,  de  jamais  on  ne  les  voit 
plus  de  huit  jours  dans  le  même  en- 
droit. Lorfdu'ils  font  tout  à  fait  pref- 
fés  par  la  raim  ,  le  père  3c  la  mère 
tuent  leurs  enfans  pour  les  manger; 
enfuite  le  plus  fort  des  deux  uiange 
l'autre.  »> 

Voilà  ce  que  j'ai  pii  tirer  des  Re- 
lations Françoifes  ,  pour  remplir  I3 
vuide  des  nôtres  depuis  le  commen- 
cement de  ce  fîécle.  Le  Traité  d'U- 
uecht  ayant  été  fidellement  exécuté  9 
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nos  Anglois  recommencèrent  à  for^ 
mer  des  projets  de  commerce ,  &  dé- 
tabliflement  4ajQS  la  Baye  de  Hudfon. 
Mais  après  un  fi  long  intervalle  il  ne 
fe  trouvoit  perfonne  qui  connût  alFcz 
cette  Mer  &  le  Pays  pour  faire  re- 
naître la  confiance  des  Marchands.  Il 
le  parta  quelques  années  ,  pendant 
lefquelles  il  n'y  eut  point  de  Compa- 
gnie régulière  ,  &  le  premier  Yaif- 
leau  qui  fut  envoyé  dans  la  Baye , 
n'ayant  trouvé  que  des  mafures  dans 
les  Forts ,  ne  rapporta  rien  qui  fût 
propre  a  ranimer  les  efpérances.  Le 
Fort  d'Albanie  ôc  l'Ifle  de  Charlton 
paroirtbient  toujours  les  lieux  les  plus 
commodes  ôc  les  plus  furs  pour  ren- 
trcr  dans  les  anciennes  voies.  On  fça- 
voic  que  les  raifons  qui  a  voient  dé- 
terminé la  première  Compagnie  à 
ehoifir  l'un  pour  le  principal  crablif- 
fement ,  &  l'autre  pour  l'entrepôt  de 
toutes  lesmarchandifes ,  étoient  celles 
qui  dévoient  encore  engager  les  Mar- 
chands au  mcme  choix.  Mais  il  falloir 
un  guide  ,  dont  la  fidélité  &  les  lu- 
mières fnlTent  également  fûtes ,  i^  ce 
fi'étoit  pas  du  nazard  qu'on  de  voit 
l  attendre.  Enfin  il  fe  préfenta  or.  Ca^ 
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fitainc  de  Vaiflcau  >  nouvellement 
arrive  d'Antejo ,  nomme  Georges  Beft, 
arricre-petic-flls  d*an  des  premiers 
Avanturiers ,  qui  avoient  fait ,  avec  le 
Chevalier  Frobisherjla  découverte  des 
Pays  qu  on  nommoit  alors  Meta  incog" 
ftita.  Il  confervoit  dans  fa  famille  uri 
Mémoire  de  fon  Ayeul ,  qui  faifoit  foi 
des  lumieresquis  y  étoient  perpétuées. 
Cette  Pièce  mérite  d'autant  plus  dd 
voir  le  jour  qu'elle  en  peur  jetter  beau- 
coup fur  les  anciennes  Relations  de 
Frobislier.- 
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MEMOIRE 

DU 

CAÏ>ITA1NE  BEST. 

DEux  Voy.iges  qu  on  avoir  falc  fuc^ 
cedîvement  au  Nord  ,  dans  Tef- 
pcrahce  de  trouver  quelque  ouverture 
qui  conduisît  a  la  Mer  du  Sud  ,  &:  de 
pénétrer  jufqu'au  Cafay  par  cette  rou- 
le ,  n'avoient  encore  procuré  que  la 
tconnoilTance  de  plulkurs  Terres  igno- 
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rées  j  mais  le  mauvais  Tuccès  de  ces 
deux  eatreprifes ,  &  les  dangers  ter« 
ribles  qu  on  y  avait  eûfuyées,  n  avoienc 
pas  reiraidt  1  ardeur  des  Macelocs ,  ni 
diminué  les  «{péranoes  de  la  Cour. 
Les  derniers  Avancoriers  avoieac  rap< 
porté  une  grande  quantité  de  pierres 
minérales  >  où  quelques  veines  jaunes 
qu  on  y  voyoit  briller  ,  faifoicnt  e(pe- 
rer  de  trouver  de  lor.  Soit  qu'ils  ruf- 
fent  perfuadés  de  la  réalité  de  ce  tré- 
for  ,  foit  que  ce  fut  une  amorce  pour 
exciter  leurs  Compatriotes  d  favorifer 
leurs  projets  ,  l'opinion  qui  s'en  ré- 
pandit fervit  beaucoup  à  répandre  la 
mcme  ardeur  dans  toute  la  Nation. 
La  Cour  nomma  des  CommilTaires 
pour  examiner  la  matière  minérale, 
&  leur  rapport ,  vrai  ou  feint ,  fit  re- 
cevoir ces  nouvelles  efpérances  com- 
me une  religion.  Enfin  la  Cour ,  après 
avoir  fait  toutes  fortes  de  carefles  au 
Chevalier  Frobisher  ,  &  à  fes  Com- 
pagnons ,  réfolut  d'envoyer  un  plus 
grand  nombre  de  Vaiflfeaux  à  la  dé- 
couverte 5  ôc  de  leur  faire  prendre  la 
route  du  Nord -Oued.  On  fit  fiirc 
une  maitbi  portative  qui  pouvoir  fe 
démonter ,  ^  Ton  régla  que  cent  hom- 
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mes  >  dont  quarante  feroient  Mate- 
lots >  trente  Sbldats ,  &  le  refte  pour 
les  Mines  ,  hyverneroient  dans  ce 
Pays-la ,  &  feroient  provifion  de  mar- 
caàites  pour  1  année  qui  fuivroic  leur 
hyvernement.  On  leur  donna  un  Chef, 
des  Rafineurs ,  des  Boulangera  ,  des 
Charpentiers  i  &  tous  ecux-ci  furent 
compris  fous  le  nom  de  Soldats. 

La  Flote  ,  qui  fut  de  quinze  Vaif- 
fcaux  )  mit  à  la  voile  le  3 1  de  Mai  > 
avec  un  vent  fi  favorable  que  le  6 
Juin  nous  étions  déjà  fur  les  Côtes 
dlflande ,  à  la  hauteur  du  Cap  Clea- 
rc.  Nous  fîmes  route  au  Nord-Oueft 
avec  un  vent  médiocre.  La  force  du 
Courant  nous  fit  dériver  ,  fuivant  no- 
tre calcul  ,  beaucoup  plus  au  Nord 
que  nous  ne  le  fouhaitions.  On  ju- 
gea que  ce  Courant  portoit  aux  Cô- 
tes de  Norvegue  ,  &  aux  parties  les 
plus  Septentrionales.  Il  rerfembloit  à 
celui  que  les  Portugais  trouvèrent  au 
Sud  de  l'Afrique ,  6c  qui  les  porta  du 
Cap  de  Bonne  Efpcrance  au  Détroit 
de  Magellan.  Ce  Courant  ne  paflTe 
point  dans  le  Détroit ,  parce  que  la 
Mer  y  eft  trop  preflTée  \  mais  il  revient 
du  Sud  au  Nord  dans  le  Golfe  de  Me- 


i 


W 


jîirtlfl 


16t  VOYAGES 

xique ,  d  où  étant  rcpoufle  par  les  ter- 
res ,  il  reprend  fon  cdUrs  au  Nord- 
Eft.  Du  6  âVL  20  de  Juin  nous  na- 
viguâmes fans  voir  de  terre  ,  de  fans 
rencontrer  aucun  autre  animal  vivant 
que  quelques  oifeaux^  Le  lo  à  deux 
heures  du  matin  notre  Amiral  cria 
terre.  C'étoit  celle  à*Oueftfrife  ,  qui 
fut  nommée  cette  fois-ci  Oueft  AngU^ 
terre.  L'Amiral  débarqua  avec  quel- 
ques Volontaires.  Il  prit  poffeffion  de 
ce  Pays  au  nom  de  la  Nation.  On  y 
découvrit  un  fort  bon  Havre  pour  nos 
Vaiffeaux ,  &  quelques  Cabanes  des 
Habitans  du  Pays  ,  conftruites  à  peu 
près  comme  celles  qu  on  avoit  vues 
dans  les  premiers  voyages.  Ces  Gens 
fauvagcs  &  farouches  ,  s'imaginant 
fans  doute  qu'ils  étoient  feuls  au  mon- 
de ,  ne  nous  virent  pas  plutôt  paroî- 
tre  qu'ils  fe  mirent  à  fuir  ,  abandon- 
nant leurs  Cabanes  >  &  tout  ce  qui 
ctoit  dedans.  Nous  y  trouvâmes  eh" 
tr'riatres  chofes  une  efpece  de  tirioir 
zvQc  des  clous  ,  des  îiarangs  >  des  fè- 
ves rouges  5  des  planches  de  fapin  alfcz 
bien  fai'-es  ,  &  plufîeurs  autres  chofes 

3 ai  portoient  des  marques  dinduftrie  j 
ou  nous  conclùnics  que  fi  les  San- 
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v.ige^  ne  font  pas  plus  adroits  que  ccu* 
des  autres  Pays  ,  ils  doivent  être  cil 
commerce  avec  qifelqu*autrc  Peuple 
plus  poli  qu'eux.  Nous  ne  leur  prî- 
mes que  dcu3^  chiens ,  que  nous  anic-^ 
nâmcs  ^  &c  pour  échange  on  leur  lailTa 
(les  fonnettes,de  petits  niirofrs,&  quel- 
ques bagatelles  ae  verre.  On  pourroit 
croire  que  cette  Oueftfrife  ,  que  nous 
nommâmes  Oueft  Angleterre  ,  né  fait 
qu'un  même  Continent  avec  le  Meta 
mognita ,  par  le  côté  de  cette  der- 
nière Terre  qui  regarde  le  Nord-Eft  , 
&  qu'elle  peut  même  être  jointe  au 
Groenland.  Cette  conjedure  cft  fon- 
dée fur  la  rcffemblance  des  Habitant 
d'Oueftfrife  avec  ceux  de  Groenland  , 
&  fur  ce  que  leurs  Cabanes ,  ôc  leurs 
armes  ne  le  rcffemblent  pas  moins. 

Nous  remîmes  à  la  voile  le  2  3  & 
nous  prîmes  avec  un  bon  veiit  verâ 
le  Détroit  ,  auquel  M.  Frobisher 
avoir  donné  fon  nom.  Le  trentef 
nous  Vîmes  des  Baleines  en  fi  grand 
nombre ,  que  nous  les  prîmes  pour 
des  Mî^rfouins.  Un  de  nos  Vaif- 
feaux  pafla  à  pleines  voiles  fur  un  de 
ces  monftrueux  animaux ,  mais  non 
fans  danger  ,  puifqu'il  denacura  d'à- 
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bord  comme  échoué  fur  Ton  corps, 
fans  aucune  forte  de  mouvemenf.  La 
Baleine  fe  haaifanc  cnfuitc  i  fie  rejaii- 
lir  Teau  d  un  grand  coup  de  queiie , 
6c  replongea  iauffi  -  tôt.  Deux  jours 
après  ayant  trouvé  un  très  monilrueux 
poilfon  mort  de  flottant  fur  Teau  , 
nous  fûmes  perfuadés  que  c'étoit  ce- 
lui fur  lequel  le  Vailfeau  avoir  fiUé. 
Le  1  de  Juillet  >  nous  eûmes  la  vue 
de  Queenf  Fore-land  ,  que  M.  Fro- 
bislier  avoir  découvert  dans  ion  pre- 
mier voyage.  C'eft  un  Cap  fort  haut 
qui  efl:  à  la  bouche  du  Détroit  auquel 
il  avoir  donné  fon  nom.  Après  avoir 
fiUé  toute  la  journée  au  travers  des 
glaces ,  nous  voulûmes  entrer  le  foii 
dans  le  Détroir  *,  mais  nous  le  trou- 
vâmes abfolument  fermé  par  les  pla- 
ces ,  accumulées  à  l'entrée ,  qui  ror- 
moient  comme  une  multitude  de 
Montagnes.  Dans  les  efforts  que  nous 
fîmes  pour  gagner  un  Havre,  nous 
perdîmes  de  vue  deux  de  nos  Vaif- 
feaux  ,  la  Judith  ôc  la  Minerve  ,  & 
nous  palfames  vingt  jours  fans  en  avoir 
aucune  nouvelle.  Le  fort  du  Denis 
fiit  beaucoup  plus  trille.  Il  fut  brifé 
par  les  glaces  i  la  vue  du  relie  de  la 
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Flotte.  Tout  l'Equipage  fe  fauva  dans 
la  Chaloupe ,  mais  nous  perdîmes  avec 
ce  Vaificau  une  partie  de  la  maifon 
portative  qui  étoit  deftinée  pour  hi- 
verner. 

Un  aftrcufe  tempête  qui  fuivit  cette 
perte  nous  fit  appréhender  la  même 
infortune.  Nous  étions  environnés  de 
places  qui  ne  nous  permettoient  pas 
de  retourner  &  beaucoup  moins  a  a- 
vancer.  Dans  cette  fituation  nous  cf- 
juiâmes  en  pleine  Mer  un  orage  do 
Sud-Oueft.  Il  fut  terrible  par  la  nc- 
celTité  où  nous  étions  continuellement 
de  nous  défendre  contre  le  choc  des 
glaces.  Nous  ne  pouvions  nous  en  ga- 
rentir  que  par  des  cables,  des  plan- 
ches de  des  paillafTes  dont  nous  ar« 
niions  les  flancs  des  VaifTeaux.  Il  y 
falloir  joindre  le  fecours  d?«  piques, 
des  planches  &  des  crocs  pour  dé- 
tourner rimpétuofiré  des  coups.  Enr 
corc  y  en  eut-il  de  fi  violens  que  des 
planches  de  trois  pouces  d'épaifTeur 
furent  coupées  plus  net  qu'elles 
ne  le  feroient  avec  la  hache.  La 
prefîîon  des  glaces  qui  nous  ferroienc 
de  tous  côtés  éleva  plufieurs  de  nos 
Bâtimens  au  delîus  de  l'eau.    Noos 
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paflTamcs  quatorze  heures  dans  cette 
effrayante  iituation.  Enfin  robfcurué 
fe  dirtîpa  ,  &  le  vent  d'Oucft-Nord- 
Oueft  chalTa  les  glaces.  Tout  le  mon- 
de apporta  fes  efforts  à  relever  les 
Mats  &  à  radouber  les  Vaifleaux  -, 
îCffrès  quoi  Ion  refolut  de  tenir  la 
Mer  jufqu  a  ce  que  le  Soleil  &  le  vent 
enflent  achevé  de  fondre  lesclaces. 

Nous  tournâmes  le  7  de  Juillet  vers 
la  terre  que  nous  prîmes ,  pour  la 
Cote  Septentrionale  du  Détroit.  On 
crut  que  ce  pouvoir  être  le  North  Fo- 
teiand.  Mais  le  brouillard  3c  la  neige 
ne  nous  permetroient  pas  d'en  porter 
un  jugement  certain.  Notre  firuation 
fut  dangereufe  pendant  vingt  jours 
que  le  brouillard  nous  cacha  notre 
îoute.  Nous  avions  été  pouflTés  au  Sud- 
Oiieft  pir  un  courant  du  Nord-Eft  j  k 
lorfqLte  nous  nous  croyions  au  Nord- 
Eft  du  Détroit  de  Frobisher,  nous  nous 
trouvions  au  Sud  -  Oueft  de  Queen's 
Foreland. 

Ici  nous  découvrîmes  une  pointe , 
qiie  nous  prîmes  mal-a-propos  pour  le 
Mont  Warwick  dans  le  Détroit.  Ce- 
pendant les  plus  habiles  de  nos  Ma- 
telots ne  purent  fe  perfuader  qu'en 
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fi  peu  de  tems  on  fe  fut  fi  fort  avancé, 
i^es  courans  étoicnt  à  la  vérité  plu3 
Icnfiblcs ,  &  faifoient  tourner  nos 
Vairtcaux  comme  des  tourbillons. 
Mais  M.  Beare  ,  Lieutenant  de  I'Aiti- 
ne  ,  qui  avoit  drefle  dans  les  deux 
voyages  prccédens  une  Cartç  cxade 
des  Cotes ,  ne  put  fe  reconnoître  \  ôc 
notre  premier  Pilote,  homme  fort  en- 
tendu ,  déclara  cjue  la  terre  que  nous 
découvrions  ne  pouvoir  être  dans  l'in- 
térieur du  Détroit. 

Le  brouillard  ^  la  neige  conti- 
nuant d  obfçurcir  le  jour ,  on  balar 
ça  fi  l'on  ne  devoir  pas  retourner  au 
travers  des  glaces ,  pour  chercher  une 
Mer  libre ,  ou  fe  livrer  au  courant 
pour  fe  laiiFer  porter  dans  une  Mer 
inconnue.  Le  Vice  -  Amiral ,  à  bord 
duquel  étoit  notre  premier  Pilote, 
&  deux  autres  VaiflTcaux  perdirent  la 
Flotte  de  vup  3c  prirent  le  parti  de 
tçnirlaMer.  L'Anne  qui  s'égara  feul, 
fie  la  même  chofe  >  &  rejoignit  néan- 
moins la  Flotte  auflî-tot  que  le  tems 
fut  éclarci.  L'Amiral  6c  toute  la  Flot- 
te, à  la  referve  des  trois  VaiiTeaux 
ct:;arés  firent  plus  de  60  lieues  en  fe 
battant  toujours  d'ctre  dans  le  pétroic, 
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Mais  la  neige  ou  le  brouillard ,  qui 
recommençoient  fans  celle  ,  nous  dé- 
roboient  à  tous  momens  les  uns  aux 
autres.  L*Amiral  auroit  avancé  à  tout 
hazard  ,  s'il  n*eùt  eu  des  ordres  précis 
de  ne  pas  s'éloigner  de  fa  Flotte  j  car  il 
ne  doutoit  pas  que  cette  route  ne  pût 
Je  conduire  dans  la  Mer  du  Sud.  Il 
remarquoit ,  en  avançant,  que  la  Mer 
s'élargifloit  ôc   qu'on  y   rencontroit 
moins  de  glaces,  parce  que  la  for- 
ce des  courans  les  écartent  à  l'Eft  de 
au  Nord.  Suivant  le  rapport  de  quel- 
ques-uns de  nos.  gens ,  ils  trouvèrent 
à  plus  de  60  lieues  dans  ce  prétendu 
Détroit ,  une  terre  peuplée ,  fertile 
en  pâturage ,  abondante  en  gibier  de 
en  bétail.  Ils  trafiquèrent  même  avec 
les  Habitans  du  Païs ,  des  couteaux  , 
des  fouettes  ,  des  miroirs  ,  &c.  pour 
des  Oifeaux ,  &  de  la  Pelleterie.  Leur 
défir  auroit   été  d'enlever   quelques 
Sauvages ,  mais  ils  ne  purent  en  en- 
gager un  feul  à  fe  laiuer  approcher , 
&  leur  traite  fe  fit  en  laillant  fur  le 
bord  de  la  Mer  ce  qu'ils  vouloient 
/donner  en  échange.  Après  une  navi- 
gation de   plufieurs  jours  ,  l'A  mirai 
i^gca  que  fon  devoir  le  rappelloit  vers 
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fa  Flotte,  On  fit  voile  entre  une  Cô- 
te qui  ç&  le  derrière  du  Continent 
de  VAmétiiyx^Sc  la  terre  de  Queenf- 
Fore4and.  M^is  en  faifant^route  dans 
ce  parage  >  on  rematqua  iine  efpece 
de  Baye  qui  s  étendoic  ju£qa'aa  Dé^ 
tfoitdô  Frobishcr,  On  y  envoya  le  Ga^ 
kiely  pour  eflaïer  fi  Ton  pouvoit  la  tr^-* 
verfèr  d'ptibout  à  l'autre  âc  rentrer  en* 
fuite  par  raiitr^  coté  d^n^  Iç  Détroit^ 
Cette  entreprife  réuiHt,  èc  Ton  ne  put 
douter  ^près  cela ,  que  Queens-f  ore- 
land  ne  fût  une  Ifle.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'une  partie  de  ces  terres 
font  aufii  de&  Ifles,  Enfin  comme  la 
faifon  demandoit  qu'on  cherchât  fe-r 
rieufement  les  Havres  ,  où  nos  Vaif-f- 
féaux  dévoient  fe  délivrer  de  leur 
charge  \  nous  reprîmes  vers  l'entrée 
du  Détroit  de  Frobisher  par  un  tems 
extrêmement  obfcur ,  à  travers  di- 
vcrfes  terres ,  &  entre  des  Rochers  à 
fleur  d'eau  j  c'eft-à-dire  dans  un  con-» 
tinucl  danger.  L'Anne  tourna  pen- 
dant plus  de  vingt  jours  autour  de 
Queens-Fore-Iand  pour  découvrir  le 
Havre  où  nous  devions  relâcher  ,  fans 
pouvoir  s'ouvrir  un  paflage  au  travers 
Qçs  glaces.  Jl  eut  çnfîn   le  bonlieqç 
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d*arriver  le  ving^troisde  Juillet  a  HaU 
cons-Headland ,  dans  le  Détroit ,  oà 
nous  étions  à  l'ancre  au  nombre  de 
fept  Vaiflèaux.  Le  François  nous  re< 
joignit  aufll  le  24.  Il  nous  donna  des 
nouvelles  du  yice- Amiral ,  du  Bridge- 
water>  &  des  deux  autres  qui  nous 
manquoient.  Le  Gabriel  étoit  entré 
dans  le  Détroit  de  Frobisber  par  une 
autre  ouverture  que  nous  >  où  il  avoir 
crouvi  le  courant  ii  impétueux  que 
fans  un  vent  favorable,  ilnerauroit 
pas  furmonté.  Le  17  nous  vîmes  ar- 
river le  Bridgewatér  près  de  nous, 
en  fi  trifte  état  que  pour  le  tenir  à  flot 
on  en  tiroir  par  Heure  une  prodigieu- 
fe*  quantité  d'eau.  Nous  apprîmes  de 
lui  que  le  Détroit,  étoit  barricadé  par 
les  glaces,  &  que  le  ]f)a{rage  éçoitim- 
ppffibJe  poift  nous  rendra  à  la  Bayç 
de  Warwick.     ,  , /.    ri     >, 

Ce  rapport  jetta  une  confternatioû 
iHcroiable  dans  tous  les  Equipages, 
Lps  plaintes  &  les  murmures  s'étant 
bien  rot  fait  entendre ,  TAmiral  qui 
fçavoit  combien  j'étais  attaché  à  no- 
tre entreprife ,  me  chargea  de  rame- 
luer  les  Mutins  à  la  foumillîon.  Mais 
faJ2S  me  fouçiex  des  murmurejs ,  je  fis 
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donnpr  brufquement  le  fienal  pour 
fe  rendre  à  bord  ,  à  quoi  l*on  obeic 
avec  joie ,  dans  1  opinion  que  c*ctoit 
un  ordre  pour  le  retour.  L*Amiral 
^àr  mon  confeil  mit  auflî-t6t  à  la  uier. 
En  diérivant  à  petites  voiles  vers  les 
ilàces^,  il  y  trouva  heureufement  uu 
paflage.  La  Flotte  fuivit  fans  rien  dif- 
tinguer  à  la  route  ',  &  le  5 1  de  Juil- 
let, après  mille  inquiétudes  &  mille 
fatigues.  Ton  fe  vit  enfin  réunis  au  lieu 
u*on  cherdioit,  A  l'entrée  de  la  Baye 
é  ^Tarwick,  TAmiral  fut  heurte  fi  vio- 
lemtpentparun  glaçon,  qu'après  a  voie 
fauté  de  deflus  fes  ancres ,  il  s  y  fit 
une  large  voie  d'eau.  Le  Lieutenant 
Amiral ,  commandé  par  M.  Fenton  , 
arriva  dix  jours  après  le$  autres,     '  / 

Tous  les  Officiers  étant  à  tçnc ,  011 
tint  eonfeil  fur  Tordre  qii'on  devoit 
1  obferver ,  &  fur  le  lieu  qu'on  choifi- 
roit  pour  bâtir  un  Fort  &  une  mai- 
ifon.  Le  fécond  jour  d'Août ,  aprèi 
avoir  fait  débarquer  les  Soldats  &  les 
Travailleurs  ,  on  en  fit  la  reviic  & 
l'on  publia  au  nom  de  l'Amiral  Fro- 
bisherles  refolutions  du  Confeil,  Mais 
fur  rcxamen  qu'on  f)t  cnfuite  de  ce 
l^e  chaque  Vaiflèau    avoit  apporté 
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pour  rédifice  de  la  maifon  ,  il  f^ 
trouva  qu'il  n  y  avoir  de  matière  que 
pour  deux  côtés.  Outre  ce  qui  s*étoit 
perdu  dans  le  Denis,  il  avpit  fallu 
employer  diverfes  planches ,  des  ap- 
puis >  des  poteaux  &c  d'autres  pièces 
de  bois  contre  le  tranchant  des  gla- 
ces. Dailleurs  Tabfence  de  4  Vaif- 
féaux  qui  nous  manquoient  encore, 
retardoit  nécefTaircment ,  le  travail , 

{►arce  qu'ils  avoient  à  bord  les  meil- 
eurs  Ouvriers  ,  8c  la  plus  grande 
partie  dçs  provifions  de  bouche.  On 
reconnut  après  un  calcul  exaA ,  que 
il  les  4  Vaiffeaux  ne  reparoiflbient 
pas  >  on  n  anrpit  point  auèz  de  boif- 
fon  pour  les  cent  nomnies  qui  étoienc 
deftmcs  à  paflèr  l'hivçr  dans  le  Pais. 
Je  in'ofFris  d'hyverner  à  toutes  fortes  | 
derifques  avec  foixante  hommes.  Oni 
appella  les  Maçons  &  les  CharipentiersJ 
qui  demandèrent  neuf  femames  pour 
conftruire  un  logement  capable  de 
mettre  foixante  hommes  a  couvert, 
Ils  fuppofoient  même  qu'on  pût  leur 
fournir  aflfez  de  bois.  Mai?  comme 
t)n  ne  pouvoir  retarder  le  départ  de 
la  Flotte  plus  de  1^  jours ,  rAmirûll 
conclut  qu'il  faliolt  rçnpnççr  ^vi  def- 
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fein  de  faire  une  habitation ,  &  cet- 
te réfoiution  fut  enrcgiftrée  pour  en 
rendre  compte  â  la  Cour  &  à  la  Com- 
pagnie de  Commerce.  Le  6  d'Aouc 
trois  de  nos  Vaiflèaux  gagnèrent  avec 
beaucoup  de  peine  la  pointe  de  Ley- 
ccftcr,  dans  refpcrancc  de  trouver  le 
coté  méridional  du  détroit  fans  gla- 
ces y  mais  ils  furent  pris  d*un  calme 
qui  leur  ôta  le  pouvoir  d  avancer ,  & 
bien- tôt  ils  fc  trouvèrent  plus  enga- 
gés que  jamais  dans  les  glaces  qui 
étoient  fans    cefle   amenées  par  le 
courant.       . 

Tant  <le  difgraces  ,   les  dangers 
continuels  dont  on  étoit  menacé ,  ôc 
l'impoflîbilité  de  s  arrêter  plus  long- 
tems  dans  une  Mer  où  les  cordages 
durcifibient  tellement  par   la  gelée 
qu  on  Jic  pouvoir  plus  faire  la  ma- 
nœuvre y  ièmbloient  faire  une  loi  de 
prendre  iiKcflament  d'autres  refolu- 
tions.  On  propofa  au  Confeil  de  cher- 
cher un  Port  dans  le  Détroit ,  pour 
rétablir  les  Vaiflèaux  &  TEquipage, 
&  de  retourner  enfuite  en  Angleter- 
re. Mais  cet  avis  me  parut  fi  honteux 
que  je  le  combattis  cle  toute  ma  for«> 
et ,  en  proteftant  que  je  demeurerois 
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plutôt  feul  que  de  me  couvrir  d  op- 
probre par  un  retour  fi  précipité.  Je 
f  eprefentai  auffi  que  chercher  un  Port 
dans  un  lieu  fi  dangereux ,  c'étoit  aug. 
menter  le  danger  *,  qu'il  f;ïlloit  pour 
cela  rangçr  longtems  les  Cotes ,  & 
que  fi  1  pn  avoir  le  bonheur  d'éviter 
les  rochers  qui  y  étoient  çn  grand 
nombre  ,  on  n'échapperoit  pas  ii  près 
du  rivage  à  la  furei^r  des  glaces ,  que 
les  courans  &  les  marées  y  jettent 
continuellement.  Bailleurs  que  faire 
dans  un  Port ,  où  Ton  courroit  rifque 
d  être  renfermé  tout  l'hyvçr  l  L'air 
croit  déjà  fi  froid  qu'il  menaçoit  d'une 
violente  gelée.    Mon  fentiment  fut 
donc  qu'il  valoit  mieux  tenir  la  Mer, 
8c  conrinuer ,  fuivant  les  occafions , 
no^  recherches  &  nos  décou verres.  J'a- 
Tois  dans  mon  Vaiflçau  une  Chaloupe 
de  cinquante  tgnneaux  ça  fagots ,  qui 
avoit  été  4cftinée  po^ir  ceux  qui  dé- 
voient hyvcrnçr.  J'offris  de  la  mon- 
ter ,  &  de  m'en  fervir  pour  eflayer 
de  franchir  les  glaces.  Je  promettois 
de  courir  au  long  de  la  Cote ,  Ôc  de 
chercher  fi  les  Vaiffeaux  qui  nous  man- 
quoient  n'auroient  pas  trouvé  quelque 
sibri  où  ils  croient  peut-èt|:e  à.fç  r^- 
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douber.  Enfin  je  m'en  tins  à  la  rcfo- 
liition  de  croifer  le  plus  longtcms 
qu'on  pourroit  dans  le  voifinage  de, 
la  haute  Mer  ,  parce  qu'il  y  avoit 
moins  à  craindre  des  glaces  -,  &  fi 
l'on  vouloir  chercher  un  bon  mouil- 
lage ,  je  foutins  qu'il  falloir  laifler  ce 
foin  aux  Chaloupes  ,  fous  la  condui- 
te de  deux  ou  trois  de  nos  meilleurs 
Pilotes  5  mais  que  les  Vaifleaux  ne 
dévoient  plus  s'expofer  au  rifque  de 
s'écarter  les  uns  des  autres. 

Malgré  la  vérité  de  ces  raifonnc-, 
mens ,  qui  fut  reconnue  du  plus  grand 
nombre  ,  Viffwicb  nous  quitta  la  nuit, 
fiiivante  pour  retourner  en  Angleter-, 
re.  Mais  je  ne  laiflai  pas  d'exécuter  ce 
que  i'avois  propofé.  J'allai ,  avec  la. 
Chaloupe  &  le  Canot  de  la  Lune  $ 
vers  les  Ifles  qui  font  fîtuées  au-def- 
fous  de  Hatton's-head-landi  II  fal*- 
lue  beaucoup  de  précautions  &  d'a- 
drcfle  pour  nous  défendre  des  glaces. 
Enfin  je  trouvai  un  ancrage  qui  me 
parut  a  (fez  bon,  dans  une  granae  Ifle 
dont  la  terre  eft  noirâtre ,  &  reffem- 
bloit  beaucoup  à  celle  d'où  l'on  avoic 
tiré  de  la  matière  minérale.  Je  ne 
p^erdis  pas  un  moment  pour  en  faire. 
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mon  rapport  aux  Equipages ,  Se  j'en- 
gageai cieux  de  nos  Vaiffeauxavcnir 
tenter  Tavanture.  Nous  trouvâmes  en 
effet  dans  riflc  une  fi  prodigieufequan- 
tité  de  minerai  >  que  iî  la  tonte  eût 
répondu  à  l'épreuve  qu'on  prétendoit 
en  avoir  faite  a  Londres  ,  il  y  auroit 
eu  de  quoi  fatisfaire  les  plus  avides. 
Une  découverte  qui  nous  parut  fi  hcu- 
reufe  fit  donner  mon  nom  à  Tlfle , 
avec  l'addition  d  un  mot  qui  marquoic 
mon  bonheur ,  Beft'BleJfiftg.  Mais  la 
joie  que  tout  le  monde  en  reffentir 
fut  troublée  par  le  malheur  de  TÀnne, 

?[ui  en  entrant  dans  le  Havre  échoua 
ur  un  rocher  à  fleur  d*eau.  On  le  dé- 
livra néanmoins  d  un  fi  grand  dan- 
ger ,  &  pendant  que  les  Travailleurs 
le  hâtoienc  de  recueillir  le  plus  de 
matière  minérale  qu  il  leur  fût  pofTi- 
ble,  les  Matelots  n'épargnèrent  rien 
pour  radouber  &  calreutrcr  les'  Vaif- 
feaux.  J'entrepris  de  faire  monter  la 
Chaloupe  que  j'avoià  apportée  en  fa- 
got *,  mais  ]1  fe  trouva  qu'il  ne  nous 
reftoit  plus  aflez  de  clous  &  de  che- 
villes de  fer  pour  achever  Cette  ou- 
vrage. J'avois  heureufcmcnt  uti  For- 
geron dans  mon  Equipage  ,  quoique 


DE  ROBERT  LADE.    185 

je  n'culTe  ni  enclume  ni  marteau.  La 
nécelfitc  excite  Tinduftrie.  Deux  pe- 
urs foufflets  tinrent  lieu  d'un  grand  *, 
une  pièce  d'artillerie  fervit  d'cnclif- 
me ,  les  pincettes  ,  les  grils  ,  &  les 
pclcs  furent  employées  à  faire  des 
doux  &  des  chevilles  de  fer.  Tandis 
qu'on  pouflbit  cet  ouvrage  ,  je  pris 
avec  moi  quelques-uns  de  mes  gens , 
&  j'dlai  au  Cap  de  Hatton's-head- 
land ,  qui  eft  la  partie  la  plus  élevée 
de  tout  le  Détroit ,  dans  le  deflTein 
de  monter  au  fommet  ,  &  non-feu- 
lement d'y  découvrir ,  autant  qu'il  fe- 
roit  poflîblc  ,  s'il  reftoit  beaucoup  de 
glaces  dans  le  pa/Tkge ,  mais  encore 
a  y  lever  le  plan  de  toutes  les  par- 
ties bafles  de  cette  Côte.  Je  n'eus  pas 
autant  de  peine  que  je  Tavôis  appré- 
hendé à.  caj^ner  le  fommet  du  Cap. 
Dans  la  (aiiîbn  où  nous  étions  enco- 
re ,  numdis  que  la  Mer  étoit  remplie 
de  glaces  j  les  terres  étoient  découver- 
tes ,  &  dans  un  grand  nombre  d'en- 
droits elles  ne  fe  fentoient  plus  des 
rigueurs  dç  Thyver  précèdent.  Nous 
trouvâmes  en  chemin  quantité  de  cet- 
te matière  qu'on  croyoit  propre  à  don- 
ner de  Ton  Etant  arrivé  le  13  d'Août 
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au  fommct  du  Cap ,  j  y  fis  dreffcr  une- 
Cjroix  de  pierre ,  pour  marquer  qu'^l 
y  étoit  venu  des  Chrétiens.' Après  avoir 
le.vé  mes  plans  ,  fans  avoir  tiré  beau- 
coup d  eclairaiFement  de  ma  (icuation 
pour  ce  qui  concernoit  les  glaces ,  je 
ne  penfai  qu'a  rejoindre  nos  Vaif- 
fqaux.  Mais  en  defcendant  au  long 
d'une  forêt  de  fapins  ,  nous  vîmes 
venir  à  nous  un  grand  ours  blanc  y 
qui  fembloit  chercner  fa  proye.  Nous 
penfâmes  (i  peu  à  l'éviter  que  fouhai- 
tànt  au  contraire  d'en  faire  notre  nour- 
rûure  ,  nous  nous  difpofâmes  à  Tat^ 
tâqjier.  L'entreprife  n'étoit  pas  témé- 
raire puifque  j'avois  fix  hommes  avec' 
mois.  Cependant  il  fc  défendit  avec 
tajit  de  rorce  &  de  furie  que  deux- 
de  mes  gens  furent  bleffés ,  &  qu'a- 
prf^  avoir  efluyé  cinq  ou  fix  coup  de 
feu  >  il  paroiiloit  encore  en  état  de  ' 
fc  faire  redouter  -,  mais  un  coup  de 
pique ,  la  feule  que  nous  euflions  avec 
nous ,  l'abbatit  à  nos  pieds  9  &  1^  bras  ' 
de  celui  qui  l'avoir  frappé  j  fut  fi  vi-  ' 
goureux  ,  que  le  tenant  ferme  con- 
tre la  terre  au  bout  de  fa  pique  ,  il 
nous  donna  le  tems  de  l'achever  àveC 
nos  autres  armes..  Comme  loottsiiV 
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^nsqù*à  defcendre  ,  il  nous  fut  aifé 
je  faire  rouler  ce  mondrueux  animal 
^qu'Au  rivage  ^  &  de  le  mettre  dans 
1a  Chaloupe.  Les  vingt  hommes  dont 
mon  Equipage  étoit  compofé  eurenr 
de  quoi  fe  nourrir  de  fa  chair  pen- 
dant plufieurs  jours.  ;     • 
Le  18  ,  ayant  trouve  à  mon'tehitii* 
la  Chaloupe  montée  par  Tinduftrie  dô 
mes  Matelots ,  je  réfolus  de  m*y  ba- 
zarder avec  les  plus  réfolus ,  pour  trou* 
ver  ,  au  travers  des  glaces ,  le  moyeii 
d'entrer  dans  le  Détroit  de  Frobisher. 
Tout  le  monde  s'efforça  de  me  faite 
abandonner  cette  entreprife  ,  &  léi 
Charpentiersmêmes  qui  avoient  monté 
la  Chaloupe  me  protefterent  qu'ils  né 
l'y  hazarderoient  pas  eux-mêmes,parcd 
que  ce  petit  Bâtiment  n'étoit  lié  qu'a- 
vec de  mauvaifes  chevilles  de  fer.  Leitt 
témoignage  refroidit  ceux  qui    de-»- 
voient  m'accompagner.   Je   n'auroié 
pas  voulu  moi-même  qu'on  eût  pft 
m'accufer  d'obftin:ition   &  d'imprit^ 
dence.  Ainfi  me  tournant  vers  mbii 
Lieutenant ,  &  mes  plus  fidèles  Matè-^ 
fets ,  je  leur  reprefentai  que  l'honiièur 
nçpQUS  permettoit  pas  aabahdonnetf 
liégcjieioeot  Aocre-entréprife  ',  qu'il  (iU 
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loit  dû  moins  retrouver  notre  Amiral; 
donc  nous  n'avions  point  eu  de  noiH 
yelles  depuisj>luficurs  jours  *,  qu'aves 
ie  grand  deflein  de  trouver  une  toun 
ce  a  la  Mer  du  Sud  »  qui  faifoit  lat* 
tente  commune  de  toute  FAngleter- 
te  >  nous  avion$  le  motif  de  nous 
enrichir  par  le  minerai  que  nousavions 
découvert,  &  qu'il  falloir  nous  doiii' 
ner  le  rems  de  recueillir  ->  quU  la  vue 
feule  il  paroiflbit  plus  riche  que  ce« 
lui  dont  on  avoit  déjà  fait  TefTai  i 
Londres ,  quoiqu'au  fond  il  pût  fon 
tien  être  vrai  qvte;  Tua  ^  l'autre  nt 
fuÇTent  que  des  pierres  inutiles  v  mats 
enfin  que  le  bon  fens  nous  obligeoit 
de  ne  pas  négliger  de  fi  belles  appa- 
rences.  Et  ni'adrefTapt  enfuite   aifx 
jCharpentiers  ,  je  les  fçnomai^  publi- 
guemenr  de  mç  dire,  en  coiifcieBce  ii 
j^  Chaloupe  étoir  ^0ez  forte  pours^ 
ppuvoir  hazardj&n   Apres  s'être  «on- 
îultés  un  moment  , ,  ils jme  répondi- 
rent qu'oiii,  pourvu  qju'on  évitât,  les 
glaces  9  ôc  qu*i}  aq  s  ^^ievât  point  d'o- 
;age.  '  j  ;,»    :  ,  ->      ■■-;.! 

H  ne  m'en  fallpijtop^  davantageiy 
Jk  je  m'apperçus  ^iÇem^n^  que  U  té- 
fe  des  Çi^rpip^^çfs  4yoiii;}J«nda 
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le  couiTage  i  mes  Matelots.  Ceux  mê^ 
meS'de  quelques  aotres  VaifTeaux  s'6& 
frkéA^  à^Fcager  avec  moi  lesjperil^ 
|(  4a;>gk>ire  'de  mon  encrcpn(e  ,  6c 
J^afi'Grlajr  Pilote  de  TAnne  ,  declafaf 
gcncrtçufeilnent  que  Tien  ne  feroic  cà^ 
pable  de  Ten  empêcher.  Je  partis  enfih 
dam >U> Chaloupé  ^  accompagné  dé 
dix-^nouf  >perfonnes','!avec  des  vivres 
£0  d'àiitrfs  provifiohs.  Mon  YailTeau 
que  jC:  lai(&i  à  l'ancre,  demeura  fous 
la'  conduite  de  mon  Ecrivain  ,  rien 
n'ayanti  pu  engager  mon  Lieutenant 
&  mon  Pilote  A  me  voir  partir  faiÀ 
me^fuivifcfc"  '•  •■'•  '     •  "  '*' 

.   Il  fallut  ratiger  d'abord  la  côte- eh 
ramant  refpace  de  trente  lieues ,  c'eft 
MÏTt  jttfqû'à  l'endroit*  le  plus  datif- 
gerciçix!  du  Détroit.    Nous  pafTâmés 
alors  a  l'autre  bord,  &  le  fuivant  àU 
^ord  I  rt6iW  tiftmes  toute  vers  Tlfre 
ComteflTe  dans  lia  Baye  de  Varwickj^ 
tfper^ht  âinfi  découvrir  l'Amiral  &  les 
atttrès  Vaiffeaux  qni  nous  manquoieriè, 
ou'troovj^r  «qtielqûcsdebriis  de  leur  nau- 
frage. Ce  ne  fut  pas  fans  rifque  qut 
:ift^fijitt<àvcffêniieà'  vers  l'autre  rivage. 
La  fbrteidà' Courant  ndus  fit  dérivât 
ahfct/tafnt^'^kieflre  V  ^^^  l'a'AuîKuî- 


.i.,,l<    ,      v.-'tUtl 


m 


•^      **** 


igî         VOYAGES 

vante  nous  fûmes  obligés  de  mouilloff 
çntre  des  rochers ,  près  de  la,  C&ce  bcU 
fée  de  rifle  de  Gabriel,  un  peKia\i^ 
deflus  de  la  Baye  de  V^arwick.  Nous 
trouvâmes  près  du  rivage  des  pierres 
élevées  en  Croix ,  %ne  qu'il  y  écoit 
venu  des  Chrétiens. 

Le  iz  d'Août  nous  eûmes  la  vue 
âe  la  Baye  de  yarwick.  Nous  det- 
cendimes  à  terre  pour  nous  en  afTurer 
encore  davantage  ,  en  la  reconnoiflant 
du  fommet  d'une  Colline.  Nous  con- 
tinuâmes de  ranger  la  Côte  du  Nord^, 
mais  en  paflant  fous  une  montagne  '^ 
nous  apperçûmes  de  la  fumée  5  8c  lorf- 
jque  nous  fumes  plus  près  du  Rivage , 
oh  diftingua  des  nommes  qui  faifoient 
voltiger  une  efpece  de  drapeau.  L*u- 
fage  des  naturels  du  P^ïs  étant  dç 
nous  donner  ces  figures  quand  ils  ap- 
perçoivent  quelque  Chaloupe  y  noi^ 
tûmes  portés  a  croire  que  c'étoienç  des 
Sauvages.  On  découvrit  çnfuite  quel- 
ques tentes ,  &  l'on  diftingua  la  cou- 
leur de  ces  drapeaux  qui  étpient  blancs 
^  rouges.  Cependant  comine  on  rie 
yoyoit  ni  Vaiucau  ni  Havre  à  quatiç 
pv^  cinq  lieues  à  la  rojnde  ,  &>  que 
:4*^lljElirs  on  nç  s'iinaginaiç  pa,ç.qu'^U- 
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nid, 4^  nos  gens  eue  pris  cette  route, 
ûo  n^  fç^voit  ^  quel  jugement  s*arrêr- 
ler^ije  xéM^s  »  à.  tout  haz^rd  ,  de 
defcendre  à  tc^r re  avec  U  meilleure 
partie^  de  mes  gens ,  &  (i  cetoit  desf 
Sauvages,  de  fondre  brufquement  fus 
eux  'y  non  pour  leui;  caufec  aucun  mal  » 
maisdansi'çfpérançe  d'en  faifir  queû 
(fà^uny^WtnUxQvt^  du  défordre  ,   poilp- 
leseoga^r^ucootiaire  à  traiter  fans 
crainte  avec  nous.  Aucun  de  nos  Vaifr 
taux  n'a  voit  encore  pu  parvenir  i 
cpmmerçer  perfonnellement  avec  eux> 
&  nous:  admirions  néanmoins  la  bon.- 
^je  foi  avec  laquelle  ils  n'a  voient  pas 
manqué    d  apporter,  des  équivalence 
,pou|:  nos  marchandifes  dans  lesliei^: 
où  nous  leur  en  avions  laifTées.  . 
^  Notre  incertitude  ne  dura  pas  long- 
temç.  C  etoiçm  les  gens  de  l'York;  >' 
QOtre  ViççrAoÛral^  qui  fe  hâtèrenr 
d/ç  venir  au-devant  de  nous.  On  s'em- 
l»,afla  tendçement ,  avec  toute  la  joie 
qu  on  de  voit  trouver  à  Je  revoir ,  après 
;avoir  efluyé  tant  de  dangers.    Leur 
;Yai(reau  étoit  , depuis  peu   de  jours 
4ans  un  f^çtbpn  Havre ,  qu'ils  avojeçt; 
4écouvert  fur  cette  Côte  ,  &  s'étant 
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dans  les  Terres  fans  avoir  pu  joincbe' 
ua  feol  Sauvage  >  ils  y  avoieht  trou- 
vé une  mine  qu*ils  avoienc  fouillée 
fort  heureufement^    Ils  ifa'aflttrerent' 
que  le  Chevalier  Frobisher  étoit  dans 
la  Baye  de  N^'arwick.  Jepris  le  parti 
de  le  chercher  auffi-tor ,  pour  lui  faire 
voir  le  minerai  quej  avais  découvert 
dans  rifle  fieft-blefling ,  &  donc  f  a- 
vois  apporté  des  montres;   La  route 
me  fut  n  facile ,  que  ne  perdant  point 
la  terre  de  vue ,  rien  ne  m'cnipètjha  d^y 
defcendrc  à  chaque  occafîon  qut'^j^eus 

de  voir  quelque  Hute  deis  Sau^kgcs ,' 
&  d*cfpcrer  de  pouvoir  les^y  jc^indrè« 
Après  ravoir  tenté  deux  fois  inutile- 
ment, je  me  déterminai'  enfin:,  àù:X 
premières  Hutes  que  j'apperçtis  à  à 
demeurer  caché  le  long  4u  rivàse-  juf- 

3u  a  rentrée  de  la  nuit  \  ôc^  iùUsinf 
ans  l'obfcurité  la  route  que  mesf^ù^l 
sjétoienc  tracés  .pcndamt  le  jour  ,*îô^ 
gagnai  ,  avec  dix  de  nos  ^cns ,  une} 
Hute  dont  je  me  flattai  que  les  Ha- 
bitans  ne  pourroient  pasi  m*échappch- 
La  porte  en  étoit  fermée; 3 J'avoiiàp-- 
porté  une  chandelle -^^ tout? 4îe  qtii| 
etoit  néceflaire  pour  allumer  du^feù.^ 
M^is  ayant  ftapé  modcAèittei^cU  -ta'^ 
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porte  auffi-cot  que  l'eus  de  la  lumie« 
lie  »  je  fus  obligé  de  redoubler  mes 
coups  pour  m'adurer  quela  Hute  étoic 
(fins  Habicans,  puifqu'il  nesyfaifoic 
aucun  bruit ,  &  qu'elle  cardoit  fi  long« 
tems  à  souvrir.  Il  ne  fallut  pas  de 
grands  efforts  pour  l'enfoncer.  Nous 
n'y  trouvâmes  perfonne*)  mais  quel- 

3ues  inftrumens  de  fer  ,  ëc  quantité 
e  pieux  qui  paroiffoient  avoir  été 
travaillés  nouvellement  me  firent  ju- 
ger qiie  les  Sauvages  y  étoient  venus 
1>endant  le  jour.  Je  réfolus  d'y  pafier 
e  rçfte  de  la  nuit ,  dans  refpérance 
qu'ils  y  reviendroient  le  lendemain  y 
éc  qu'ils  ne  pourroient  point  nous 
échapper.  En  effet ,  un  quart  d'heure' 
0près  ,1a  pointe  du  jour  ,  nous  vîmes,' 
pà^  un  trou  que  nous  avions  menagii 
4a6S  le  mur ,  deux  hommes  qui  s'ap-»' 
prpc^Ofient  »  lavec  ime  femme  qui  por*' 
tQjit  un  enfant  dans  fes  bras.   Nous' 
If^siiaifsâmes  venir  fi  près  y  qu'étant- 
fojjtisbrufquement  à  leur  rencontre, 
ib  prirent. en  vain  la  fuite  pour  fc 
d^fiober  à  nous.i  Nos  carefles  les  firent 
biç|n-t6t  revenir  de  leur  effroi.   Ils 
éiipi^nrvctus  de  peaux  de  chiens  ma- 
r^s.  Nous  Us  conduif^es  à 'la  Cbai^ 
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loupe  >  où  tbut  l'Equipage  s'empredai 
par  mon  ordre  de  les  traiter  avec  zmU 
tié ,  6c  lorlqu  on  les  eut  fait  bien  boire 
6c  bien  manger  »  je  remis  Tun  des 
deux  hommes  fur  le  rivage  avec  plu« 
fieurs  petits  prefens ,  dans  refpéran* 
ce  qu  il  retourneroit  auflî-tôt  vers  lej 
gens  de  fa  Nation.  Mais  >  foit  que  la 
F^mme  6c  Tenfant  fuffent  à  lui ,  6c 
due  cette  raifon  le  retint  >  foit  qu'il 
tut  arrêté  par  d'autres  motifs  que  nous 
ne  pûmes  pénétrer  ,  il  iie  s'éloigna 
pas  d'un  feul  pas  ,  comme  s'il  eut 
attendu  pour  partir  qu'on  lui  rendît 
les  autres.  Je  balançai  ii  je  ne  les 
emmènerais  pas  tous  trois.  Enfin  je* 
leur  rendis  la  liberté  ,  6c  je  me  figu* 
rai  que  s'il  reftoit  quelque  efpoir  de 
tirer  d'entre  leurs  mains  cinq  hom- 
mes qu'ils  nous  a  voient  pris  dans  les- 
navigations  précédentes  ,  c'étoit  par- 
la douceur  qu'ils  pourroient  s'y.laif- 
fer  engager.  Mais  je  ne  voulus  point 
m'écarter  fans  avoir  retourné  vers  leurs 
Hutes.  Celles  que  nous  avions  vues 
n'étoient  que  des  efpéces  de  tentes 
gai  leurs  fervent  dans  la  belle  fai- 
foii.  M'étant  avancé  avec  la  meilleu-' 
iC:  panié  de  mes  gens ,  je  d.écouyl:i^  - 
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une  doazaine  de  ces  miférables ,  qui 
prirent   là   fuite   à  notre  approche. 
Nous  apperçumes  leurs  Haoïtations 
d'hyver  ,  ou  plutôt  leurs  trous  ,  que 
BOUS  ne  pûmes  regarder  fans  furprife 
&  fans  compallîon.  Ce  font  des  lieux 
fouterrains  qui  ont  deux   toifes  de 
profondeur  fous  terre  ,  &  qui  font, 
rondes  comme  nos  fours.  Ils  font  fi 
près  les  uns  des  autres  qu'on  les  pren- 
droit  pour  des  tanières  de  renards ,  ou 
pour  des  trous  de  lapins.  Les  Sauva- 
ges les  creufent  tellement  par  dcflbus 
que  l'eau  qui  vient  d'enhaut  s'y  écou- 
le fans  les  incommoder.   Leur  fitua-  ^ 
tioh  eft  à  l'abri  des  vents ,  &  l'entrée 
regarde  le  Sud.  Les  parois  de  ces  lo- 
gis fouterrains  font  comme  incruftés 
d  os  de  baleine  depuis  le  bas  jufqu'au 
haut ,  &  l'ordre  en  eft  auffi  induftrieui 
que  <elui  de  nos  aix.  Les  ouvertures 
fontfermées  exadement  par  des  nerfs, 
qui  jdi^nent  des  peaux  de  chiens  ma- 
rins'au  lieu  de  tuiles.  Ces  maifon? 
n'ont  qu'un   appartement  ,  dont  U 
moM^  plus  élevée  d'un  pied  que  l'au- 
tre eft  pavée  de  larges  pierres  ,  & 
l'autre,  qui.eft  couverte  de  moufle,  ferc 
siMt'  fonétiôhs'Mu'^  mçnàge-  Tout  ce 


lMi\ 


■iV 


'ii 


'M 


w^ 


194  VOYAGES 

que  nous  y  apperçumes  me  fît  jug^r 
qu'ils  y  vivent  comme  des  bêtes ,  ôc 
qu'ils  féjourncnt  dans  un  même  lieu 
jufqua  ce  que  Textrême  faleté  les  en 
chaiTe.    Nous  y  trouvâmes  pluficurs 
arcs ,  6c  nous  en  emportâmes  quel- 
ques-uns. Ils  ont  pour  armes  ,  avec 
l*arc ,  la  fronde  &  le  dard.  Leurs  arcs 
font  de  bois  ,  de  la  longueur  d'une 
aulne  d'Angleterre.  Ils  font  renforcés 
par  des  nerfs  ,  &  les  cordes  font  auffi 
de  nerf.  Leurs  flèches  font  de  trois 
pièces  :  le  devant  &  le  derrière  eft 
d'os  ,  le  milieu  de  bois  ,  &  la  lon- 
gueur eft  de   deux  pieds.     Chaque 
flèche  a  deux  plumes  taillées  fur  le 
devant  du  tuyau ,  èc  pour  la  décocher 
ils  font  repofer  le  plat  de  la  plume 
fur  le  bois  de  l'arc.  Elles  ont  trois  dif- 
férentes têtes  ,  de  pierre  ,  bu  d'os , 
ou  de  fer  en  forme  de  cœur  y  ces  tè- 
tes font  aiguifées  des  deux  cotés ,  & 
fort  pointues.   Elles  font  peu  ferme? , 
parce  qu'elles  font  mal  jointes  à  ]a 
flèche  y  ce  qui  les  rend  peu  dan^c- 
rcufes  fi  elles  ne  font  décochées  c^e 
fort  près.  Leurs  dards  font  de  deux 
fortes.   Ils  en  ont  à  diverfes  pointes 
qui  avancent  par-devant.  Le  tnilièu 
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cft  d'os.  Ils  ont  des  i.  Arumens  de  bois 
qui  leur  fervent  à  lancer  ces  dards  avec 
beaucoup  de  vîteflc.  L'autre  efpecc 
eft  plus  grande  ,  ôc  reiTenible  alTez 
à  nos  épées. 

Ils  cha^nt  aux  oifeaux  ôc  aux  au- 
tres bctes  avec  leurs  autres  armes ,  Se 
prennent  le  poiflbn  au  dard.  Cepen- 
dant tous  ces  inftrumens  font  fi  mal 
faits  qu'ils  ne  peuvent  s*cn  fervir  qu'a- 
vec peine  j  &  pour  le  fer  dont  ils  les 
garniflent ,  je  m'imagine  qu'ils  font 
en  commerce  avec   quelque  Natioa 
qui  leur  en  fourniffent.  Ils  ont  fur  la 
tête  une  efpece  de  capuchon  long& 
pointu.  S'ils  veulent  marquer  de  l'a- 
mitié a  quelqu'un  ,  ils  lui  font  prc- 
fcm  de  la  pointe  de  ce  capuchon.  Les 
lidnimes  ne  le  portent  pas  tout  à  fait 
il  pointu  que  les  femmes.  L'un  &  l'au- 
tre fexe  porte  la  même  chaufliire  >  qui 
va  jufqu'àux  genoux  fans  aucune  ou- 
verture. Elle  eft  de  cuir  ,  &  les  fem- 
ines  en  mettent  deux  ou  trois  paires 
l'une  fur  l'autre.  Us  portent  dans  ces 
chàudurés  leurs  couteaux ,  leurs  aiguil- 
lés,  éc  les  autres  petits  inftrutiiens  de 
la  mèmç  efpece  -,  &  pour  eiTjpècher 
qu'elles  ne  tombent ,  ils  y  paflent  un 
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6s  qui  les  foutient  »  depuis  le  talon 
jufqu  au  genou.  Ils  préparent  leurs 
peaux  avec  le  poil.  Elles  font  douces 
6c  unies.  En  Hy  ver ,  3c  dans  le  tems  lui- 
niide  ,  le  poil  eft  en  dedans.  Telle 
eft  leur  parure.  On  n'a  pu  fçavoir  en- 
core quelle  eft  leur  Religion  ,  ni  s'ils 
en  ont  une.  On  ignore  auflî  s'ils  font 
Antropophages  -,  mais  ils  mangent 
crues  toutes  les  fortes  de  viande  qui 
leur  fervent  d*alimens ,  chair  &  poif- 
fon.  Je  ne  découvris  aucun  de  leurs 
Bateaux  au  long  de  cette  Côte  j  mais 
j'en  ai  vu  dans  plufîeurs  autres  occa- 
fions.  Ils  en  ont  de  deux  fortes ,  qui 
font  de  cuir  ,  garnis  en  dedans  de 
planches  quarrées  ,  jointes  par  des 
courroies  avec  beaucoup  d'induftric. 
Lts  grands  reffemblent  a  nos  Bateaux 
à  rame  ,  Se  peuvent  tenir  feize  ,  dix- 
huit  ,  &c  même  vingt  perfonnes.  Ils 
mettent  vers  la  proue  une  voile  4© 
boiaux  de  bêtes ,  coufus  fort  propre- 
ment enfemble.  L'autre  forte  de  Ca- 
nots eft  Cl  petite  qu'ils  ne  contien- 
nent qu'un  homme.  En  géiiéral  lès 
Pays  qui  environnent  tous  ces  Détroits, 
font  hauts  &  pierreux.  On  y  voit  dans 
toutes  les  faiions  des  Montagnes  cou*; 
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vçrtcs  de  neige.  Il  n  y  a  prefque  rieii 
de  plain  ôc  d'uni  ,  6c  point  du  tout 
d'herbe  ,  excepté  un  peu  de  moufle 
qui  fe  trouve  dans  les  lieux  bas  de 
humides.  A  la  réferve  du  fapin  on 
eut  dire  aufli  qu'il  n'y  a  point  de 
ois  i  &  que  le  Pap  eft  fans  arbre  ôc 
fans  plantes.  Mais  il  n*en  eft  pas  moins 
rempli  de  gibier.  On-  y  trouve  des 
ours  blancs  en  grand  nombre  ,  des 
loups ,  des  cerfs  d  peu  près  de  la  cou- 
leur de  nos  ânes  >  ^  dont  le  bois  efl: 
beaucoup  plus  large  ôc  plus  élevé 
qu'aux  nôtres.  Leur  pied  a  fept  ou 
huit  pouces  de  tour ,  Ôc  relfemble  à  ce- 
lui de  no»  bœufs.  On  y  trouve  dçs 
lièvres  ,  des  perdrix  ,  &c.  Il  n'y  a 
point  de  Rivière  ,  ni  d'eau  courante 
dans  le  Détroit  de  Frobisher ,  &  dans 
la  Baye  de  'W'arwick ,  ce  qui  n'eft  pas 
furprenant  puifque  le  froid  y  durant 
fans  cefle  pendant  les  quatre  faifons 
de  Tannée ,  endurcit  &  reflerre  telle- 
ment  la  terre  que  les  eaux  ni  peuvent 
avoir  d'iflub'  comme  dans  les  autres 
Pays  ,  ni  former  un  b:*flîn  &  iè  ré- 
pandre dans  un  lit.  Dans  plufieurs  en- 
droits la  terre  fe  trouve  gelée  à  qua* 
prç  ou  cinq  brafles  die  profondeur  ^: 
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ôc  les  pierres  attachées  f\  fortement 
cnfemble  qu'on  ne  peut  les  fcparcr 
qu*à  coups  de  marteau.  Cependant 
une  partie  des  neiges  fond  en  £tc  , 
ôc  coule  des  montagnes  dans  des 
cavités  ,  comme  dans  un  vivier  ou 
dans  un  marais.  A  la  longue  elles  s  y 
imbibent  dans  la  terre. 

Je  trouvai  l'Amiral  vers  le  foir  du 
même  jour.  Son  Vaiflcau  étoit  en  fort 
bon  état ,  par  le  foin  qu'il  avoit  pris 
de  le  faire  radouber.  11  avoit  ramalTc 
beaucoup  de  matière  minérale.  Il  me 
donna  (es  ordres  ,  donc  le  principal 
iétoit  de  nous  raflembler  tous  à  Ha- 
ton*s-head-land ,  où  j'avois  laifle  mon 
Vaiffeau.  Mais  il  parut  fâché  que  j'eulfe 
rendu  la  liberté  aux  trois  Sauvages  que 
i'avois  eus  dans  ma  Chaloupe.  Son 
defir  auroit  été  non- feulement  d'en 
emmener  quelques-uns  en  Angleterre , 
mais  de  s'en  fervir  pour  apprendre 
leur  langue ,  ou  leur  donner  quelque 
ronnoiflance  de  la  nôtre.  Il  en  paroif- 
foit  de  temsen  tems,  &c Ion  en  avoit 
vu  jufqu'à  fept  ou  Huit  Barques  à  la 
fois ,  qui  rodoient  fans  doute  pour 
furprerdre  ceux  de  nos  eens  qui  tra- 
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j)ouvoir  les  fiirprendre  avec  les  Cha- 
loupes ,  car  ils  fe  gardoienc  bien  de 
paroîtrc  lorfcju'ils  decouvroient  un 
gros  Bâcinienc»  Mais  avant  que  nos 
Chaloupes  fe  fufTenc  raflèmblées  ,  ils 
furent  avertis  de  ce  mouvement  par 
d'autres  Sauvages  qulls  avoient  pof* 
tés  fur  les  hauteurs  ^  ils  prirent  la  fui-» 
te ,  &  laiderent  près  de  leurs  trous  un 
des  plus  grands  Javelots  dont  ils  ayent 
Tufa^e,  Cette  défiance ,  qui  leur  avoit 
appris  a  fuire  dès  qu'ils  nous  foup* 
çonnoient  de  vouloir  nous  approcher, 
yehoit  fans  doute  »  de  la  penlee  ,  que 
nous  cherchions  à  vanger  la  captivi-» 
té  ou  la  mort  de  nos  cinq  hommes. 

Je  n^e  rendis  le  14  a  HatonVhead- 
land,  où  j€  trouvai  mon  VaifTeaii 
chargé ,  &ç  prêt  à  faire  voile.  Les  au* 
très  Navires  n'avoient  pas  négligé 
non  plus  leur  carguaifon  ,  &  quoique 
les  plus  fepfés  d'entre  nous  ne  puf^ 
fent  fe  perfuader  qu'une  matière  fi 
commune  dans  des  lieux  maltraités 
de  la  nature  ,  put  nous  rendre  tous 
les  trcfors  qu'on  nous  avoit  fait  efpe- 
rer  ,  la  fimple  imagination  d'un  fi 
grand  bien  animoit  tout  le  monde 
au  travail  &  nous  faifoit  regreter 
putes  les  pierres  minérales  que  nous 
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ne  pouvions  emporter.  Je  retournaji 
le  28  à  la  Baye  de  NTarwick.  On  y 
tint  confcil  à  bord  de  CAnne ,  &:  l'hy- 
ver  qui  comnaençoit  fenfiblement  à 
s'approcher ,  nous  fo..^ant  dç  penfer 
au  départ,  on  prit  des  mefures  pour 
la  conduite  qu'on  tiendroit  dans  un 
autre  voyage^  La  maifon  qu  on  avoit 
apportée  en  fagot  étoit  enfin  achevée 
dans  rifle  de  Warwick  ,  où  Fenton 
avoit  voulu  qu'elle  fût  bâtie*  Nous 
avions  jugé  à  propos  qu'elle  le  fi^t  à 
chaux  5c  à  fable ,  afin  qu'étant  plus  ca- 
pable ait  réfifter  aux  injures  de  l'air  ^ 
on  put  voir  l'année  Suivante  fi  les  nei- 
ges ,  les  glaces  ,  &  les  Sauvages  mê-r 
mes  l'auroient  épargnée.  Il  nous  pa- 
roiflbit  toujours  a  une  importance  cxf 
trcme  d'apprivoifer  ces  hommes  fa- 
rouches èc  brutaux  \  &c  pour  les  rendre 
plus  dociles  à  notre  retour ,  nous  laif- 
famés  dans  la  maifon  un  grand  nom* 
bre  de  bagatelles ,  comine  des  cou- 
teaux» des  lonettes,  des  figures  d'hom- 
mes ,  de  femmes  &  de  Cavaliers ,  en 
plomb  ,  des  miroirs ,  des  pipes ,  des 
colliers  de  verre,  &  desfimets.  Nous 
y  fîmes  faire  un  four  ,  où  nous  vou^ 
jfijpes  qu'il   reilat    du   pain  ,    afin 
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tfxih  en  pudenc  goûter.  Le  bois  que 
nous  avions  apporté  pour  bâtir  un 
Fort  fut  enterré  dans  un  lieu  que  nous 
couvrimes  avec  beaucoup  de  foin* 
Et  quoique  le  fond  du  terroir  ,  tel 
que  je  Tai  reprcfentc  »  ne  pût  être 
que  fort  fterile  ,  nous  enfemençâmes 
quelques  endroits  moins  pierreux,  de 
froment ,  de  poids  de  d'autres  grains  » 
pour  èfTaycr  •  ce  que  la  terre  pourroit 
produire.  Outre  les  raifons  qui  ne 
nous  avoient  pas  permis  de  bâtir  le 
Fof t ,  on  comprend  bien  que  le  plus 
piifTant  motif  pour  s  établir  fous  un 
climat  il  trifte  étant  les  efpérances 
qu'on  fondoit  fur  le  minerai ,  le  dou- 
te qui  nous  reftoit  de  fa  valeur  dimi- 
nuoit  le  penchant  qui  nous  y  auroit 
aerètés  fi  nous  avions  eu  plus  de  çer« 
titude*,  furtoutlorfqu  étant  tous  char- 
gés 9  nous  nous  fentions  le  même 
cmpreffcment  pour  aller  faire  la  vé^ 
rification  de  notre  matière  à  Londres. 
Auffi  M.  Frobisher  ne  remit -il  pas 
plus  loin  à  nous  aflfembler.  Il  nous  dit 
qu'il  auroit  fouhaité  que  nous  eufllons 
pu  étendre  beaucoup  plus  loin  nos 
découvertes,  &  qu'il  prévoyoit  que 
(et  honneur  nous  feroit  ravi  par  des 
Tome  IL  Q 
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Avanturiers  plus  heureux  ;  maîf 
que  les  obftacles  qui  nous  avoient 
empêchés  jufqu'àlors  ,  devant  aug- 
menter inceffamment  par  les  brouil- 
lards ,  les  neiges ,  les  orages  &  les 
glaces  que  l'hyver  alloit  redoubler, 
il  falloir  fe  contenter  cette  année  d'a- 
voir chargé  lî  heureufement  les  Vaif- 
féaux  j  d'autant  plus  que  fî  nous 
avions  le  malheur  d'être  lurpris  par 
lès  vents  contraires  ,  nous  devions 
nous  attendre  à  périr  de  froid  ,  de 
faim  ôc  de  mifere.  Son  difcours  Ôc 
la  réfolution  de  partir  furent  encore 
fortifiés  par  la  perte  de  l'Anne ,  au- 
quel les  rochers  3c  les  glaces  firent 
huit  ouvertures  qu  il  fut  impoflîble  de 
réparer.  Le  mouvement  que  cette 
difgrace  caufa  parmi  les  autres  Vaif- 
feaux  ,  excita  fans  doute  la  curiofité 
des  Sauvages.  On  en  vit  un  s'appro- 
cher dans  un  canot ,  ëc  l'Amiral  qui 
avoir  encore  quelques-uns  de  fes  gens 
fur  la  Côte  dont  on  l'avoit  vu  par- 
tir, ne  douta  point  qu'ils  n'y  fiflenc 
attention ,  ôc  qu'ils  ne  trouvaifent  le 
moyen  de  prendre  le  canot  par  der- 
rière. En  effet  nous  fimes  partir  une 
Chaloupe  avec  dix   Rameurs  ,   qui 
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rangèrent  quelque  temps  le  rivage  9 
&  qui  parurent  tout  d  un  coup  entre 
la  terre  ôc  le  Sauvage.  La  facilité 
qu'il  avoit  de  paflfer  fur  les  jglaçons  » 
tandis  que  la  Chaloupe  en  etoit  fou-- 
vent  arrêtée ,  n'auroit  pas  laifTé  de  le 
fauver  de  nos  mains  ,  fi  deux  gens 
de  la  Chaloupe  défefpérant  de  le 
prendre  n'euffent  pris  le  parti  de  lui 
tirer  chacun  leur  coup  de  fufil ,  donc 
ils  Tabbatirent.  Us  nous  amenèrent 
le  canot  avec  le  corps  de  ce  mifera- 
ble  ,  qui  étoit  encore  dans  fon  trou. 
Ces  petits  canots ,  qui  font  de  cuir  » 
n'ont  qu'une  petite  ouverture  au  mi- 
lieu ,  pour  la  place  d'un  homme  aflis. 
Cette  ouverture  eft  entourée  d'une 
bourfe  qui  fe  lie  au  travers  du  corps  y 
de  manière  que  les  vagues  peuvent 
pafler  fur  la  tête  du  Sauvage  ,  fans 
que  le  canot  fe  rempliffe  d'eau.  Us 
ont  des  avirons  plats  par  les  deux 
bouts  •,  ce  qui  leur  fert  comme  de 
balancier  ,  fans  lequel  ils  auroient 
peine  à  fe  tenir  dans  leur  fituation. 
Auflî  le  canot  étoit-il  panché  fur  le 
côté  en  arrivant  à  nous,  L'Amiral  le 
fit  prendre  pour  l'emporter  en  Euro- 
pe.  Majis  xl  fe  fâcha  beaucoup  contre 
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fes  gens  qui  avoicnt  ufé  de  cette  vîo4 
lence.  Cependant  avant  que  de  par- 
tir ,  il  voulut  faire  encore  une  nou- 
velle tentative  pour  furprendre  quel- 
que Sauvage.  Ne  pouvant  douter  qu'il 
ne  s*en  trouvât  plufiieurs  dans  le  lieu 
d  où  le  mort  étoit  parti ,  il  me  pref- 
ùi  d  y  aller  fur  le  champ  avec  ma 
grande  Chaloupe.  J'exécutai  fes  or- 
dres, quoiqu après  Icxperience  que 
j  avois  déjà  faite ,  j'efpéraflè  peu  de 
reuflîr.  Je  defcendis  à  terre  ,  &  je 
m'avançai  plus  d'une  lieue  dans  les 
tjerres>  fans  rencontrer  une  feule  créa- 
ture vivante.  A  mon  retour  mes  gens 
tuèrent  un  Cerf  qui  fe  leva  fubite- 
ment  devant  nos  pieds  ôc  qui  fut  ab- 
batu  auill-tôt  de  plufieurs  coups  de 
fiifil.  '         :  .  r  v^  }>    ; 

Enfin  nous  fortimes  de  la  Baye  de 
V^arwick  le  i  de  Septembre,  &tous 
les  autres  Vaifleaux  fe  raflemblerent 
autour  de  nous  le  jour  fuivant.  Le 
temps  devint  fi  fâcheux  ,  que  nous 
fumes  expofés  à  mille  ncmveaux  dan^ 
gers  au  travers  des  rochers  de  des 
glaces.  Une  partie  de  la  Flotte  fedif- 
perfa&  ne  le  rejoignit  qu'à  Londres, 
l'eus  le  bonheur  de  ne  pas  m  ebignçc 
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f  I  je  l'Amiral  ,  mais  nous^  fumes  poufles 
par  un  vent   fort  impétueux  vers  la 
terre  ou  Tlfle  de  Frifland.  Nous  ne 
la  reconnûmes  qua  notre  bauteur» 
qui  étoit  de  60  degrés  5c  demi^  Les 
montagnes  y  font  entièrement  cou- 
vertes de  neiges  >  &  toutes  les  Côtes 
de  glace ,  comme  d'un  boulevart  qui 
ne  permet  pas  d'en  approcher.  On 
prétend  que  cette  Ifle  cft  auflî  gran- 
de qae  l'Angleterre  &  que  les  Habi- 
tans  y  font  fort  bons  Chrétiens.  Elle 
fut  découverte  au  quatorzième  (lécle 
par  deux    frères  Vénitiens  ,  Nico- 
le &  Antonio  Zeni  que  la  Tempê- 
pête  pouffa   des   Côtes  d'Iflande  en 
Frifland   ,    où    ils  firent    naufragée 
Ils  m  ont  laiffe  la  Relation  ^  de  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  nous 
trouvâmes   la  difpofition   des  Côtes 
tout  à  fait  conforme  à  leur  cartes.  Il 
eft  fort  remarquable  que  dans  cette 
Mer,  on  trouve  des   mes  de  glace 
de  plus  d'une  demi -lieue  de  tour, 
extrêmement  élevées ,  ôc  qui  ont  7<> 
ou  80  brades  de  profondeur  dans  la 
Mer.  Cette  glace ,  qui  eft  douce  s'eft 
peut-être  formée  dans  les  Détroits  des 
terres  voiiînes ,  ou  peut-être  fous  le 
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Polc ,  d*où  les  vents  &  les  courans 

lont détachée.         ' "^    

M.  Frobisher  qui  avoit  une  parfai- 
te connoiflTance  de  tous  les  effets  de 
la  nature  par  l'excès  du  froid ,  &  qui 
àvoitpalTe  l'année  précédente  jufques 
dans  la  Mer  du  Nord  qui  eft  derrière 
les  Détroits  d'où  nous  venions ,  m'a 
dit  plus  d'une  fois,  que  ces  Ifles  ou 
montagnes  de  glace  étoient  fi  mobi- 
les ,  que  dans  les  temps  orageux  ,  il 
€n  avoir  vu  qui  fuivoient  la  courfe 
<d*un  VaiflTeau  comme  fi  elles  euflent 
cté  entraînées  dans  le  même  fiUon. 
Par  cette  raifon ,  il  ne  les  craignoit 
jamais  que  lorfqu'il  avoit  le  vent  con- 
traire ,  parce  qu'alors  la  détermina- 
tion des  vagues  les  amenoit  à  fa 
rencontre  •,  &  dans  les  Tempêtes, 
fon  principe  étoit  de  fe  laiffer  toujours 
entraîner  par  le  vent ,  dans  quelque 
lieu  qu'il  pût  être  jette.  Cependant  le 
dernier  Orage  que  nous  efluiâmes 
en  fortant  de  la  Baye  de  Varwick  le 
fit  changer  de  méthode  ,  au  mépris 
des  glaçons  qui  nous  choquoient  avec 
la  dernière  violence ,  &  la  raifon  qu'il 
en  eut ,  c'eftque  le  vent  nouspoulfaut 
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dire^ement  à  l'Oucft ,  (  4  )  nous  cou- 
rions rifque  d'être  jettes  dans  une  Mer 
inconnue  ,  dont  nous  ne  ferions  ja- 
mais fortis  avant  l'hyver.  Aufli  les 
efforts  qu  on  fit  pour  fuivre  fes  ordres 
fervirent-ils  à  difpcrfer  toute  la  Flot- 
te ,  qui  ne  fe  rejoignit  qu'en  Angle- 
terre ,  après  mille  affreux  dangers. 

Telle  étoit  la  relation  que  M.  Beft, 
petit-Fils  de  celui  qui  l'avoit  écrite , 
préfenta  aux  Direàeurs  de  la  nou- 
velle Compagnie.  Cette  Mer  à  TOueft, 
où  fon  Ayeul  avoir  craint  d'être  ject- 
té,  étoit  celle  qui  conduifoit  direde- 
nient  à  la  Baye  de  Fiudfon.  Ainfi  , 

feu  s'en  fallut  que  M.  Frobisher  ne 
eut  découverte  3  0  ans  avant  M.  Hen- 
ry Hudfon  ,  &  même  avant  les  Da- 
nois qui  prétendent  y  être  entrés  les 
{premiers.  Il  ne  fera  pas  inutile  pour 
a  perfection  de  ce  morceau  d'Fiiftoi- 
re  ,  de  joindre  ici  ce  qu'on  trouve  de 
plus  certain  touchant  ce  voyage  des 
Danois.         j      . 

<4 )  Il  ne  faut  pas  maftqucr  d*aviertîr  â  la  fin  de  ce 
iccit ,  que  toutes  les  efpérances  fondées  fur  la  matière 
minérale  s'en  allèrent  en  fumée  à  ce  qui  fait  croire 
avec  beaucoup  de  raifon  ,  que  la  Cour  de  Londres 
n'avoit  eu  que  le  defTein  d'encourager  les  Capitaines 
&  les  Matelots ,  en  patoilTant  fatisfaitc  des  ptemictf s 

épreuves. 
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On  ne  marque  point  Tannée  it 
leur  entreprife  -,  mais  il  fuffit  de  fça- 
voir  qu'elle  eft  entre  le  dernier  voya- 
ge de  Frohisher  &  celui  de  Hud(on. 
Après  avoir  navigué  longteras-en  droi- 
te ligne ,  vis-à-vis  de  leurs  Certes ,  ils 
arrivèrent  au  travers  de  milles  périls 
à  rentrée  d'un  Détroit ,  qui  eft  au- 
jourd'hui celui  de  Htidfon  ,  &  dont 
l'Ecrivain  qui  me  fert  de  Guide  ne 
donne  pas  la  même  mefure  que  nos 
Anglois.  Voici  la  défcription  qu'il 
en  fait.  Il  a ,  dit-il  ,  i  lo  lieues  de 
long  ,  &  i^  ou  i8  de  large.  Il  eft 
bordé  des  deux  côtés  par  des  rochers 
cfcarpçs  d'une  hauteur  prodigieufe, 
tous  entrecoupés  de  collines  fombres, 
où  le  foleil  ne  communique  jamais 
la  lumière.  La  neige  &  les  glaces  s'y 
voyent  toute  Tannée  j  ce  qui  caufe 
des  froidures  terribles ,  àc  u  Ton  ne 
profitoit  pas  des  tems  où  elles  font 
moins  fortesf,  il  feroit  impoflible  d'y 
entrer.  On  ne  peut  y  paner  que  de- 
puis le  1 5  de  Juillet  jufqu'au  1 5  d'O-' 
éVobre.  Encore  dans  ces  fâifons-H 
eft- on  obligé  de  donner  dans  des 
bancs  de  glaces,  &  Ton  ne  s'imagine 
pas  aifément  comment  un  Navire 
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peat  sy  faire  palTage  j  car  elles  font 
quelquefois  ii  preiiées  les  unes  con- 
tre les, autres ,  qu'autant  que  la  vue 
peu  s  étendre ,  on  ne  voit  pas  même 
une  goutte  d  eau.  On  fe  grapine  » 
c'eft-à-dire  qu'à  force  de  crocs  ont 
appuie  les  Navires  contre  les  glaces  , 
&  lorfque  par  la  force  des  vents  ou 
ar  la  violence  des  courans  >  il  fe 
ait  quelque  ouverture  aux  glaces  > 
,  alors  on  met  les  voiles  au  vent  pouc 
fe  faire  un  paflage  avec  de  long  bâ- 
tons ferrés  qui  lervent  à  pouUer  ou 
à  écarter  les  glaces.  Mais  malgré  tous 
ces  efforts  on  refte  quelquefois  ua 
mois  entier  fans  pouvoir  avancer. 

Quoique  les  Cotes  du  Détroit  foienc 
ua  Païs  tout- à- fait  inculte,  &  le 
plus  fterile  de  tous  les  Païs  du  mon- 
de,  il  y  a  cependant  des  Sauvages 
qui  habitent  ces  malheureux  déferts» 
On  les  nomme  Efquimaux.  Ils  ont 
cela  de  commun  avec  le  Païs  qu'ils 
occupent,  qu'ils  font  fi  farouches^ 
fî  intraitables,  qu'on  n'a  pu  jufqu'i 
préfent  les  engager  dans  aucun  com« 
merce.  Ils  font  la  guerre  à  tous  leurs 
iv'oifins  ,  8c  lorsqu'ils  tuent  ou  pren^ 
nent  quelques-uns  de  leurs  Ennemis^ 

Ov 


ir 


i 


■  1! 


►r 


310         -VOYAGES    '   • 

ils  les  mangent  tous  crus  Se  en  boi* 
vent  le  fang.  Ils  en  font  même  boi- 
re a  leurs  enfans ,  qui  font  à  k  mam- 
melle,  pour  leurcommuniquerdèsleur 
plusiendre  jeuneffe  la  barbarie  &  Tar* 
deurde  la  guerre. 

Ils  font  prefque  toujours  fans  feu, 
3l  caufe  de  la  rareté  du  bois.  Le  froid 
y  eft  cependant  excertîf  dans  quelque 
faifon  que  ce  foit.  Ils  logent  pendant 
Thy ver  dans  le  creux  des  rochers ,  où 
ils  fe  renferment  avec  leurs  familles , 
&  couchent  tous  enfemble  ,  fans  dif- 
tindtion  de  fexe  &  de  parente.  Ils 
n'y  reftent  pas  moins  de  huit  mois 
fans  voir  Tair  ,  ni  rien  qui  approche 
de  la  lumière.  Pendant  les  trois  ou 
quatre  mois  d'Eté  ,  ils  ont  la  pré- 
caution d'amaffer  de  la  chair  de  Bi'- 
leine  &  de  Vaches  marines  ,  dont  il 
fc  trouv;  une  grande  quantité  dans 
tous  ces  Païs-là.  Ils  vont  à  chafle  & 
tuent  des  animaux  de  toutes  les  efpe- 
ccs.  Ils  n'ont  pas  l'ufage  du  fer,  à 
moins  qu'ils  ne  furprennent  quelques- 
unes  de  nos  Chaloupes.  Après  avoir 
déchiré  &  mangé  nos  pauvres  Mate- 
lots ,  ils  fe  fervent  de  ces  petits 
iPâtimens  pour  aller  d'un  lieu  à  Tau* 
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Irc ,  &  lorfqu'ils  les  voycnc  hors  de 
fervice  ils  les  brifent  afin  de  profiter 
des  doux ,  qu'ils  forgent  entre  deux 
cailloux  pour  leur  ufage.  Ils  ont  des 
canots  de  leur  propre  invention ,  (a) 
qui  leur  fervent  àpafler  d'un  côte  à 
l'autre. 

Cette  farouche  Nation  diffère  des 
autres  en  ce  que  communément  les 
autres  Sauvages  n'ont  point  de  bar- 
be ,  &  que  ceux  ci  au  contraire  en 
ont  jufqu'aux  yeux  ,  cette  abondance 
de  poil ,  qu'ils  ne  coupent  jamais  » 
les  rend  fi  affreux  qu'ils  ont  moins  la 
figure  humaine  que  celle  d'autant  de 
betes  farouches.  Ils  n'ont  que  les  bras 
&  les  jambes  qui  leur  donnent  quel- 
que reffemblance  avec  les  autres 
hommes. 

A  l'extrémité  de  ce  Détroit  du  cô- 
té du  Nord  ,  il  y  a  une  Baye  que 
nous  nommons  Baye  de  l'^ffomption , 
dont  on  n'a  pas  encore  de  connoiffan- 
cc  certaine.  Quelques-uns  de  nos  Na- 
vigateurs s'étant  engagés  infcnfible- 
ment  dans  cette  Baye ,  environ  qua- 
rante lieucSjilss'apperçurentque  leurs 
JBoufIbles    n'avoient  plus   leurs  pro- 
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portions  ordinaires  -,  ce  qui  fait  ju^ 
ger  qu  il  y  a  infailliblement  quelque 
mine  le  long  de  cette  Baye ,  qui  at- 
tire rAiman  de  tous  cotés*  On  croit 
qu*il  y  a  une  communication  du  fond 
de  cette  Baye  au  Détroit  de  Davis. 
C'eft  de  la  même  Baye  que  fortent 
prefque  toutes  les  glaces  qui  fe  dé- 
chargent par  le  Détroit  de  Hudfon. 
On  ne  fçait  point  encore  comn^ent 
toutes  ces  glaces  fe  forment.  Il  y  en  a 
de  Cl  groUes  que  leur  fuperiicie  au 
dediis  de  Teau  furpadè  l'extrémité  des 
Mats  des  plus  gros  Navires.  Nous 
avons  eu  la  curiofité  de  fonder  au 
pied  d'une  glace  qui  étoit  échouée. 
On  y  fila  cent  braffe»  de  lignes ,  fans 
trouver  le  fond.  Plus  avant ,  du  côté 
de  rOueft>il  y  a  une  grande  Ille  que 
les  François  ont  nommée  Phelipeaux , 
où  il  y  a  quantité  de  Vaches  marin  e», 
,ôc  fans  doute  que  fi  la  faifon  permet- 
loit  d  y  defcendre ,  on  pourroit  y  ra- 
mafier  beaucoup  d  yvoire»  Lt»  dents 
des  Vaches  marines  ont  une  coudée 
de  long  ,  de  font  grofTes  comme  le 
bras,  dune  y  voire  prefqu'auflî  belle 
que  celle  de  rËlephant.  Cette  Ifle  n'eft 
point  élevée  comme  toutes  .les  teç^çs 
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(du  Détroit.  Elle  eft  au  contraire  fort 
platte  )  &  fon  rivage  fabloneux  for* 
me  un  afpeâ  tout  a  fait  agréable. 

Mais  pour  revenir  aux  Danois  ij 
après  avoir  pafTé  tout  le  Détroit  »  coU'* 
tinuant  toujours  leur  route  vers  le 
Nord  i  ils  abordèrent  enfin  la  terre 
ferme ,  près  d'une  Rivière  que  Ton  a 
nommé  ia  Rivière  Danoife  èc  que  les 
Sauvages  nomment  Manotcoufibi  » 
qui  fignifie  Rivière  des  Etrangers.  Li 
ils  mirent  leurs  Vaiffeaux  en  hyver- 
nement  >  &  sy  logèrent  le  mieux 
qu  ils  purent ,  n'ayant  aucune  expé- 
rience du  Païs  y  êc  ne  fe  défiant  pas  du 
froid  extrême  qu'ils  avoient  à  con^ 
battre.  Enfin,  ils  eiTuierent  tant  de 
mifere  de  de  fouffrances ,  que  la  ma« 
ladies'étantmife entre  eux, ils  mou* 
lurent   tous  pendant  Thyver  ,  fans 

![u'aucun  Sauvage  en  eût    connoiC- 
ance. 

Le Printcms étant  venu,  les  glaces 
déborderei\t  avec  leur  impétuomé  or- 
dinaire. Elles  emportèrent  le  Vaif- 
feau  Danois  avec  tout  ce  qu'il  conte- 
lioit ,  à  la  rcferve  d'un  canon  de  fon- 
te d'environ  huit  livres  de  balles  , 

qui  y  tefta>  &  qui  y  eft  encore  tout 
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entier ,  excepté  le  tourillon  de  la  ctt« 
lafTe  que  les  Sauvages  ont  cafle  avec 
des  pierres.  Ces  Barbares  furent  ex- 
trêmement furpris  l'Efté  fuivant ,  lorf- 
qu*en  arrivant  dans  ce  lieu  ils  virent 
tant  de  corps  morts ,  Ôc  des  hommes 
aufquels  ils  n'en  avoient  jamais  vu 
de  femblables.  La  terreur  s'empara 
d'eux ,  &  les  obligea  de  prendre  la 
fuite.  Mais  lorfque  la  peur  eut  fait 
place  à  la  curiofité  ,  ils  retournèrent 
dans  le  lieu  où  ils  s'attendoient  à  fai- 
re un  riche  pillage.  Malheureufement 
il  y  avoit  de  la  poudre  ,  dont  ils  ne 
connoiiïbient  pas  les  propriétés.  Ils 
y  mirent  imprudemment  le  feu ,  qui 
les  fit  tous  fauter  ,  briila  Tédifice  des 
Danois  &  tout  ce  qui  étoit  dedans , 
de  forte  que  ceux  qui  vinrent  après 
eux  ne  profitèrent  que  des  doux  & 
d'autres  ferre  mens  qu'ils  ramaflerent 
dans  les  cendres. 

La  Rivière  Danoife  dans  fon  em- 
bouchure n'a  pas  plus  de  5  00  pas  de 
largeur*  Elle  eft  fort  profonde  \  ce 
qui  forme  un  grand  courant ,  lorfque 
la  Mer  entre  &  fort  rapidement  à 
toutes  les  marées.  Ce  Détroit  n'a  pas 
plus  d'un  quart  de  lieue  de  long» 
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ïiprès  quoi  la  Rivicrc  s'élargit  &  de- 
vient fort  navigable  pendant  lefpacc 
de  1 50  lieues.  Tout  le  Pais  eftpref- 
que  fans  bois  ,  hors  les  Ifles  dont 
cette  Rivière  eft  toute  entrecoupée. 
Au  bout  des  150  lieues ,  il  y  a  une 
chaîne  de  hautes  montagnes  qui  ren- 
dent la  navigation  impoffiblc  plus 
loin  ,  à  caufe  des  chûtes  d'eau  qui  s'y 
rencontrent  ;  après  quoi  elle  reprend 
fa  forme  ordinaire. 

A  1 5  lieues  de  la  Rivière  Danoî- 
fe  on  en  trouve  un  autre  qui  eft  rem- 
plie de  Loups  marins  ,  ôc  qui  en  tire 
fon  nom.  Entre  ces  deux  Rivières  > 
il  y  a  une  efpece  de  Bœufs  qu'on  nom- 
me Bœufs  mufques ,  parce  qu'ils  fen- 
tent  fi  fort  le  mufc  que  dans  certaine 
faifon  de  l'année  il  eft  impoflible  d'en 
manger.  La  laine  de  ces  animaux  eft 
fort  belle  ,  {a)  &  plus  longue  que  celle 
des  Moutons  de  Barbarie»  Quoiqu'ils 
foient  plus  petits  que  nos  Bœufs  ,  ils 
ont  les  cornes  beaucoup  plus  groflcs 


.1. 


(  a  )  Leurs  Peaux  fc  peuvent  paffer  ,  &  font  très- 
belles  ,  quoique  diverfes  Relacions  adurenc  qu'el- 
les lont  trop  foiblcs  pour  foufFrir  Tapprêt.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'on  fût  mieux  informé  de  leur  bon- 
té,  car  le  iiombie  de  ces  aainaux  edcédlenient  |rQf* 
digieux. 
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ôc  plus  longues^  Leurs  racines  fe  joigt 
liant  fur  le  haut  de  la  tête ,  forment 
un  efpece  de  bourlet  ôc  defcendent  i 
côté  des  deux  yeux,  prçfqu  auflî  bas  que 
les  Nazeaux.  Enfuite  le  bout  remonte 
en  haEt ,  ôc  forme  une  efpece  de  croif- 
fant.  Il  y  en  a  de  il  groiles  qu  on  en 
voit  de  féparées  du  cr:  le  qui  pefcnc 
enfemble  60  livres.  Ils  ont  les  jambes 
(1  courtes  >  que  leur  laine  traîne  par 
terre  lorfqu'ils  marchent  j  ce  qui  les 
tend  fl  dinormes  qu'on  a  peine  à  dif* 
tinguer  d'un  peu  loin  de  quel  coté  ils 
ont  la  tête.  Il  n'y  a  pas  une  grande 
quantité  de  ces  animaux ,  ôc  les  Sau* 
vages  les  auroient  d'autant  plutôt  dé- 
truits ,  s'ils  s'étoient  avifés  d'en  faire 
la  chade  ,  qu'ayant  les  jambes  très- 
courtes  ,  on  les  tue  dans  les  tems  dq 
meige  farir  qu'ils  puiflent  fuir.  Il  j 
a  dans  le  même  Païs  une  mine  da 
cuivre  rouge ,  fi  abondante  Ôc  fi  pure, 
que  fans  le  palier  par  la  forge ,  les 
Sauvages  ne  font  que  le  frapper  en* 
tre  deux  pierres ,  tel  qu'ils  le  recueil- 
lent dans  la  mine  >  ôc  lui  font  pren- 
dre la  forme  qu'ils  veulent  lui  donner. 
Les  Nations  qui  habitent  de  ce  cô- 
té4à  font  d'une  phyfionomie  fort  dou- 
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te  6c  fort  Humaine  i  mais  le  Païs  cft 
d'ailleurs  fort  ingrat.  Il  n  ya  point  de 
Câftors  ni  d'autres  pelleteries.  Ils  ne 
vivent  que  de  Poiflbns ,  ôc  de  Cerfs 
qu  on  nomme  Gariboux.  Les  Lièvres 
y  font  beaucoup  plus  grands  qu'en 
France.  Ils  font  blancs  l'hyver ,  & 
gris  TEté  :  leurs  oreilles  font  fort  gran- 
ûes  &  toujours  noires.  Leur  poil  ne 
tombe  point  ,  comme  aux  Lievreà 
de  l'Europe  -,  de  forte  que  des  peauit 
d'hyver  on  feroit  de  fort  oeaux 
manchons. 

En  fuivant  la  Mer  vers  le  Nord  f 
on  trouve  un  autre  Détroit ,  dont  on 
découvre  facilement  les  terres  d'un 
bord  à  l'aurre.  Mais  on  n'ai  pu  juf-* 
qu'à  préfent  pénétrer  jufqu'au  bout. 
Les  glaces  y  font  prodigieufes  >  & 
les  courans  infurmontables.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  brc*s  de 
Mer  communique  à  la  Mer  de  l'Oueft. 
Ce  qui  donne  lieu  à  cette  conjedbure  y 
c'eft  que  lorfque  les  vents  foufflent  du 
Nord ,  la  Mer  dégorge  par  ce  Dé- 
troit avec  tant  d'abondance  que  l'eau 
s'élève  dans  toute  la  Baye  de  Hudfon 
dix  ou  douze  pieds  plus  que  la  hau« 
leur  ordinaire.  Les  Sauvages  racoa^^ 
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tent  qu'après  avoir  marché  plufieurS 
mois  a  l'Oueft  -  Sud  -  Oueft  ,  ils  ont 
trouvé  la  Mer  ,  fur  laquelle  ils  ont 
vu  de  grands  Navires  ,  avec  des  hom- 
mes qui  ont  de  la  barbe  ôc  des  bon- 
nets ,  &  qui  ramaffent  de  1  or  fur  le 
bord  de  la  Mer ,  c'eft  à  dire  fans  dou- 
te à  lembouchure  des  Rivières. 

Il  y  a  fort  loin  dans  les  terres  une 
Nation  nombreufe,  qu*on  appelle  les 
Plats-Côtés  )  qui  n'a  point  d'autres 
ferremens  que  ceux  qu'elle  eft  venue 
ramafler  dans  les  débris  de  l'incendie 
des  Danois ,  ou  qu'elle  a  ravis  aux  au- 
tres Sauvages  qui  y  étoient  venus 
a  /ant  elle.  Ils  fe  croioient  bien  payés 
de  la  fatigue  d'un  long  voyage  ,  lorf- 
qu'ils  avoient  pu  recueillir  trois  ou 

3uatre  petits  clous  longs  comme  le 
oigt ,  de  tout  mangés  de  rouille.  Les 
Efquimaux  du  Détroit  de  Hudfon  y 
alloient  aurtl  dans  la  même  viië*,  & 
cette  avidité  commune  pour  le  fer  des 
Danois  ,  a  donné  lieu  à  plufieurs  ba- 
tailles fanglantes.  •  > 

Au  refte  ,  en  prétendant  que  les 
Danois  ne  font  entrés  qu'après  nous 
dans  la  Baye  de  Hudfon ,  nous  ne  dé- 
favoaons  point  que   notre    premict 
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Etabliflcment  n'ait  été  poftericur  à 
leur  infortune.  Ce  fut  Nelfon  ,  com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué  ,  qui  bâtit  le 
premier  un  Fort  dans  la  Rivière  à 
laquelle  il  donna  fon  nom  ,  &  que 
les  François  ont  nommée  depuis  la  Ri- 
vière de  Bourbon.  Il  y  arriva  d'abord 
en  Automne  &  fit  fa  defcente  dans 
cette  Rivière  du  côté  du  Nord.  Tous 
les  Sauvages  s'étoient  déjà  retirés  dans 
la  profondeur  des  Bois.  Nelfon  s'a- 
percevant  qu'il  étoit  trop  tard  pour 
fe  procurer  la  connoiflance  dû  Pais , 
$c  craignant  de  s'expofcr  au  même 
malheur  que  les  Danois ,  dont  on  ne 
dit  pas  néanmoins  commerri'  il  avoit 
appris  l'avanture  ,  fe  contenta  de 
planter  un  poteau  auquel  il  arbora 
les  Armes  d'Angleterre  pour  titre  de 
poffeflîon ,  avec  un  grand  carton  fur 
lequel  étoit  deffiné  un  Navire.  Il 
pendit  auffi  à  une  branche  d'arbre 
une  grande  chaudière  pleine  de 
petites  marchandifes  ,  dont  les  Sau- 
vages profitèrent  à  leur  retour.  Com- 
me ils  étoient  déjà  inftruits  de  la 
nature  de  ces  denrées  par  l'avantu- 
re des  Danois  ,  ils  ne  doutèrent 
pas  que    les  mêmes   Etrangers    qui 
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avoicnt  quitté  leur  Païs  en  y  lait 
fant  un  fi  riche  dépôt  9  ne  revinffcnt 
Tannée  fuivante.  Ils  attendirent  jitf- 
qua  la  dernière  faifon.  En  effet  Icî 
Anglois  arrivèrent ,  &  trouvèrent  ces 
Sauvages  ,  qui  les  reçurent  humaine- 
ment &  qui  les  condui  firent  dans  les 
Ifles  où  ils  bâtirent  le  Port  Nelfon , 
c'eft-à-dire  à  fept  lieues  dans  la  Ri- 
viere.  Ce  fut-Ià  ,  comme  on  l'a  rap- 
porté 5  que  M.  des  Grofeliers^  fut  fur- 
pris  dd  trouver  des  Anglois  lorfqu'il 
j  vint  de  Québec  ^  Se  que  s^étant  em- 
paré du  Port  Nelfon ,  il  en  fut  mal 
xccompenfé  pa  :  les  François. 

Quoique  nous  ayons  joui  paifible-^ 
ment  de  nos  droits  depuis  le  Traité 
d'Utrecht ,  il  s'eft  paffé  plufieurs  an- 
nées pendant  lefquelles  on  n'a  pas 
vu  renaîtrd  Tançienne  ardeur  pour 
le  commerce  de  ces  rudes  climats. 
Le  goût  de  la  Pelleterie  étoit  déchii 
en  Angleterre,  Celui  des  nouvelles 
découvertes  étoit  encore  moins  ar- 
dent ,  &  l'on  étdit  aflez  occupé  du 
foin  des  anciennes  Colonies.  Celle 
de  la  Géorgie  a  fait  une  nouvelle  di- 
vetfion  du  Côté  méridional.  Mai^  il 
faut  efpérer  que  ce  ^ui  commence  à 
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paroître  utile  fera  poufle  avec  une 
chaleur  proportionnée  aux  avantages 
qu  on  s'y  propofe.  D'ailleurs,  puifqull 
n'y  a  que  la  force  desobAacles  qui  aie 
refroidi  l'efpérance  de  trouver  par  le 
Nord-Oueft  un  paflage  à  l'autre  Hé- 
mifphere ,  il  fe  trouvera  peut  -  être 
quelqu'un  qui  joindra  plus  de  bonheir 
à  la  hardieiïè  &  qui  réudira  dans  l'en- 
treprife  que  tant  d'autres  ont  inan« 
quee.  Il  eft  certain  que  M.  Frobisher 
qui  a  tenté  le  premier  ce  grand  def- 
lein  n'a  voit  point  alors  d'autre  vue. 
Il  en  avoir  parlé  pendant  quinze  ans 
à  tous  ks  amis  ',  il  avoit  follicité  tous 
les  Marchands  de  Londres  j  enfin 
iorfqu'Ambroife  Dudley  Comte  de 
Warwick  lui  fournit  les  moyens  de 
l'exécuter  ,  il  partit  de  Londres  fans 
aucun  projet  de  commerce ,  ôc  poufle 
par  la  feule  efpérance  de  trouver  le 
paflage  qu'il  vouloir  chercher.  Pour- 
quoi ne  fe  trouverpit-il  1  perfonne  au- 
jourd'hui qui  fe  fente  le  même  cou- 
rage ,  lorfque  la  moitié  des  difficul- 
tés, cft  vaincue  ,  &  que  s'il  en  reftc 
encore  de  fort  grandes ,  la  vraifem- 
blance  du  fuccès  n'^n  fubfifte  pas 
poins  toute  entière }  Dans  le  der« 
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nier  voyage  de  Frobisher  ,  le  Bridge^ 
tpater ,  un  des  Vaifleaux  de  fa  Flotte  » 
qu'il  avoit  laifle  en  danger  à  fon  dé- 
part de  la  Baye  de  \^arwick  ,  fut 
contraint  de  prendre  fa  route  du  cô- 
té du  Nord  par  un  paflage  inconnu , 
très  -  dangereux  &  plein  de  rochers 
au  -  defTus  de  Bearbay  ,  d*oii  il  paffa 
néanmoins  fort  heureufement  dans 
la  mer  du  Nord ,  cette  Mer  qui  eft 
derrière  le  Détroit  de  Frobisher  >  dans 
laquelle  Frobisher ,  comme  on  Ta  dit, 
&  d'autres  après  lui  ont  navigué ,  & 
où  Ion  a  découvert  une  grande  terre 
qui  s'avance  dans  la  Mer.  Le  Bridge- 
water  découvrit  au  Sud  -  Eft  de  Frif- 
land,  à  57  dégrés  &  demi*  de  latitu- 
de ,  une  grande  Ifle  inconnue  aupa- 
ravant. Cette  Ifle ,  dont  il  rafa  la 
Côte  pendant  trois  jours ,  lui  parut 
fertile  &  agréable.  Rien  ne  l'auroic 
empêché  de  pénétrer  plus  loin  ,  fi  les 
vivres  ne  lui  euflent  manqué.  Il  n'a-* 
voit  plus  de  glaces  à  combattre. 
On  n'étoit  qu'à  la  fin  du  mois  d'Août. 
Le  chagrin  que  le  Capitaine  &  les 
Gens  de  l'équipage  reflentirent  de  fe 
voir  forcés  à  retourner  par  les  plus 
i:outtes  voies ,  leur  fit  tenter  uae  dcf  i 
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tente  dans  Tlfle  ,  pour  y  chercher 
de  quoi  ravitailler  leur  VailTeau.  Ils  la 
trouvèrent  fans  Habitans ,  &  fans  au- 
tre créature  vivante  que  des  Oifeaux 
de  des  Serpens.  Le  courage  des  Mate- 
lots alla  jufqu'à  leur  faire  eflaier  fi 
les  Serpens  ne  pouvoient  pas  leur  fer- 
vir  de  nourriture.  Ils  en  tuèrent  quel- 
ques-uns ,  dont  ils  firent  manger  la 
chair  à  un  chien  qu'ils  a  voient  a  bord. 
Le  chien  s'en  remplit  d'autant  plus 
avidement  qu'on  avoit  pris  foin  de 
la  faire  cuire  ,  pour  lui  ôter  par  le  feu 
tout  ce  qu'elle  pouvoir  perdre  de  la 
qualité  venimeufe.  Mais  au  bout  d'un 
quart-d'heure  il  enfla  prodigieufe- 
ment ,  &  peu  de  tems  après  il  mour 
rut  dans  des  convulfions  fort  vio- 
lentes. 

Les  gens  du  Bridgewater  tuè- 
rent d'abord  facilement  une  aflez 
grande  quantité  d'Oifeaux.  Enfuite 
ces  animaux  effarouchés  par  l'odeur 
&  par  le  bruit  de  la  poudre  ,  fe  reti- 
rèrent dans  répaiffeur  des  bois.  Les 
arbres  reflTembloient  à  ceux  de  l'Eu- 
rope &  portoient  des  feuilles  fort 
vertes.  L'herbe  étoit  fort  abondante 
dans  les  Prairies  >  ôc  les  montagnes 
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couvertes  d'une  forte  de  mouflTc. 
Il  y  avoit  des  reftes  de  glaces ,  qui 
fixent  juger  à  nos  Anglois  que  l'hy- 
ver  y  devoir  être  aflcz  rude  -,  mais 
ils  jugèrent  auffi  qu'il  n'ypouvoitpaj 
être  fort  long,  puifque  les  feuilles 
y  étoient  d'une  grandeur  à  faire  croi- 
rc  qu'elles  étoient  ouvertes  depuis 
lone-tems ,  &d'une  force  ^ui  leur  per- 
suada qu'elles  étoient  encore  éloig- 
née^ de  leur  chute.  Mais  quoiqu'ils 
reconnuflfent  divers  arbres  à  fruit  > 
tels  que  des  Poiriers ,  ôc  même  des 
Noyers  dont  l'écorce  &  le  bois  font 
plus  tendres ,  ils  n'y  découvrirent  ni 
noix  ni  poires  9  &  le  £eul  fruit  qu'ils 
trouvèrent  fut  aux  Chênes  ôc  à  d  au- 
tres arbres  où  il  n'eft  d'aucun  ufaec. 
Quoiqu'ils  enflent  raifon  de  croire 
que  rifle  n'étoit  point  habitée ,  puif- 
que le  coté  qu'ils  parcoururent ,  &c 
3ui  leur  parut  le  plus  agréable  ,  étoic 
éfert,  ils  virent  en  difterens  endroits 
des  arbres  coupés  &  les  veftiges  de 
plusieurs  pieds  *,  ce  qui  leur  fit  croi- 
re qu'il  devoit  fe  trouver  à  peu  d'é- 
loignement  quelque  terre  ou  quelque 
autre  Ifle  peuplée  >  dont  les  Habitans 
pailbient  quelquefois  dans  celle-ci. 
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Enfin  la  néceflîté  força  le  Bridgawa- 
ter  de  remettre  à  la  voile. 
Les  Anglois  ne   font  pas  les  fculs 

3ui  ayent  tenté  de  trouver  un  palla^e 
u  côté  du  Nord.  On  trouve  ce  p  o- 
jet  dans  plufieurs  Relations  Frai  «joi- 
fcs  &  Hollandoifes.  Non-feuiemenc 
les  Vaifleaux  de  ces  deux  Nations 
l'ont  entrepris  par  la  Mer ,  mais  de- 
puis que  les  François  font  en  poffcf- 
fion  du  Canada,  ils  ont  cherché  le 
moyen  de  pénétrer  au  travers  du 
Continent  jufqu'à  la  Mer  du  Sud  par 
là  communication  des  Rivières.  N  o- 
tons  point  au  célèbre  M.  Cavplier  de 
la  Salle  le  mérite  qu'on  a  voulu  lui 
donner  de  n'avoir  entrepris  tous  fes 
voyages  en  Amérique  ,  que  pour  y 
répandre  la  Religon  Chrétienne.  »  Il 
»  réfolut ,  dit  l'Auteur  d'une  fort  bel- 
»  le  Relation  ,  d'entrer  dans  ces  ter- 
»>  rcs  jufqu'alors  inconnues  pour  fai- 
♦>  re  connoître  aux  Habirans  malgré 
>»  leur  barbarie ,  la  vérité  du  Chriftia- 
»  nifme  &  lapuiflance  de  notre  grand 
»  Monarque.  Plein  de  cette  idée  il 
"  vint  à  la  Cour  pour  la  communi- 
«quer  au  Roi  qui  ne  fe  contenta 
'>  point  d'approuver  fon  deflein ,  mais 
Tome  II.  P 
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i»  qui  lui  fît  expédier  des  ordres  avec 
i>  tout  ce  qui  écoic  néceffaire  pour 
w  les  exécuter.  Celui  cjui  commence 
ainfi  fa  Relation  (a)  ctou  un  Officier, 
homme  d'efprit  &  d*honneur  ,  qui 
accompagnoit  M.  de  la  Salle  ,  ^  qui 

t^artit  de  France  avec  lui  le  14  JuiU 
et  166S  pour *le  fuivre  dans  tous  ics 
voyages. 

Cependant  un  Miflionnaire  y  (b) 
qui  ne  paroît  pas  moins  honnête  hom- 
me ,  &  qui  avoit  comme  l'Officier 
le  mérite  d'être  témoin  oculaire  , 
s'explique  en  ces  termes:  »*  J'ai  de- 
»  meure  près  de  trois  ans  en  qualité 
»  de  Milhonnaire  ,  avec  le  Sieur  Ro- 
w  bert  Cavelier  de  la  Salle  ,  natif  de 
V  Rouen  ,  dans  le  Fort  de  Frontenic , 
»»  dont  il  éroit  Gouverneur  Se  propiie- 
M  taire.  Pendant  ce  (éjour  nous  nous 
"  occupions  fouvent  a  lire  les  voya- 
»>  ges  de  Jean  Ponce  de  Léon  ,  dz 
w  Pamphile  Narvaez  ,  de  Criftophî 
»>  Colomb  ,  de  Ferdinand  Soto ,  3c  dz 
w  plafieurs  autres ,  pour  nous  prépa- 

(  <r  )  Relation  Je  h  Louidane,  de  du  MifH^pi ,  im« 
primée  d  AmfL'rdam  en  1710. 

('  b  )  Voyage  en  un  pli;s  grand  Païs  que  IT.urope, 
ou  troihéiîie  Kclaijii  du  P<;;c  Hcnnepiii ,  |tublic  dau: 
k  n  èiiic  Recueil, 


DE  ROBERT  LADE.     527 

••  rcr  aux  découvertes  que  nous  avions 
»'  deilein  de  faire.  M.  de  la  Salle  étoic 
M  capable  des  plus  grandes  encreprifesi 
•'  de  mérite  avec  juftice  la  qualité  de 
»  célèbre  Voyageur.  En  effet  il  s'ell 
"  épuifé  pour  achever  la. plus  grande  » 
"  la  plus  importante ,  ôc  la  plus  tra- 
»>  verfée  découverte  qui  ait  été  faite 
»  de  notre  fiécle.  Il  a  confervé  fou 
»  monde  dans  des   Pais  où  tous  ces 
»>  grands  Voyageurs  ont  péri  ,  a  la 
»  réferve  de  Chriftophe   Colomb  , 
»  fans  avoir  remporté  aucun  avanta- 
»»  ge  de   leur  entreprife ,  quoiqu'ils 
»  y    ayent   employé    plus    de    deux 
'»  cent  mille  hommes.  Jamais  perfon- 
"  ne ,  avant  M.  de  la  Salle  &  moi , 
M  ne  s'eft  engagé  dans  un  tel  delVein 
»»  avec  fi  peu  de  monde.  A^one première 
"  pefjfée  ,  lorfque  mus  étions  au  Fort  de 
M  Frontenac ,  avoit  etê  de  trouver  ,  s'il 
»»  était  pojfible  ,  le  pajfage  qu'on  cherche 
'»  depuis  iongtems  à  la  Mer  du  Sud  ,  fans 
»  pajfer  la  ligne  Equinoêliafe.  Quoique 
»  le  fleuve  de  Milîîffipi  n*y  conduifc 
»  pas ,  cependant  M.  de  la  Salle  avoit 
»  tant  de  lumières  &  de  courage  qii'oii 
»»  cfperoit  dé  le  trouver  par  (es  loins. 
*>  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'eût  réufli 
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>»  dans  fon  dcflein  (1  Dieu  lui  eût  con- 
»  fervé  la  vie.  Mais  il  fut  maflacré'dans 
»>  cette  recherche  \&  il  femble  que  Dieti 
«  ait  permis  quejefurvecujfe  au  Sr  de  la  Sa!- 
y>  le  afin  que  Je  four  niffe  au  Public  le  moyen 
5>  de  trouver  le^chemin  de  la  Chine  &  du 
y>  Japon  par  le  moyen  de  ma  découverte. 

Mais  je  n*ai  fait  cette  remarque  que 
pour  relever  les  afFedrations  des  Voya- 
geurs ,  car  il  importe  peu  quel  étoic 
le  principal  motir&Z^  première  pcnfie 
de  M.  de   la  Salle ,  lorfqu'il  paroîc 
confiant  qu*il  y  joignoit  du  moins  la 
vûë  &  refpérance  de  découvrir  un 
partage  au  Sud.  Il  eft  plus  difficile  de 
pénétrer  ce  que  le  Père  Hennepin  a 
voulu  dire  ,  lorfqu'il  fe  vante  d'avoir 
fourni  au  Public  par  fa  découverte  le  moyen 
de  tronver  le  chemin  de  la  Chine  &  du  J^pon, 
S'il  n'entend  par  fa  découverte  que  cel- 
le du  grand  fleuve  Milîîlîîpi  ,  fur  le- 
quel il  s'attribue  la  gloired  avoir  navi- 
gué le  premier  ,  on  lent  combien  il  eft 
demeuré  loin  de  fon  projet ,  guifqu'il 
refte  de  là  une  immenfe  partie   du 
Continent  à  traverfer.  Et  l'on  ne  peut 
croire  qu'il  ait  fuppofé  autre  cho(e  , 
puifqu'après   avoir  rapporté  dans  la 
même  Relation  les  circonftances  rra- 
givjues  de  I4  niort  de  M.  de  la  Salle , 
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il  ajoute  i  »>  Nos  découvertes    nous 
»  ayant  fait  connoître  la  plus  grande 
»'  partie  de  TAmérique  Septentrionna* 
>*  le,  je  ne  doute  point  que  ii  Ion  nous 
>'  y  renvoyoit  pour  achever  ce  que  nous 
»  avons  fi  heureufement  commencé  , 
»'  on  ne  développât  enfin  ce  qu'on  n*a 
»»  pu  éclaircir  jufqu'à  préfent ,  quelque 
»>  tentative  qu'on  ait  faite  pour  cela, 
"  Il  a  été  impoflîble  jufqu'ici  d'aller 
»'  au  Japon  par  la  Mer  glaciale.  On 
»'  a  tâché  plufieurs  fois  d'en  faire  le 
»'  voyage ,  mais  on  n'a  pu  y  réuflir  , 
»'  &  je  fuis  moralement  afluré  qu'on 
»»  n'en  pourra  jamais  venir  à  bout , 
'»  qu'au  préalable  on  n'ait  découvert 
w  le  Continent  tout  entier  des  terres 
w  qui  font  entre  la  Mer  glaciale  ôc  le 
»  nouveau  Mexique. 

Il  ne  parle  donc  de  fa  découverte 
que  comme  d'un  premier  degré  qu'il 
a  cru  nécefiaire  pour  aller  plus  loin  , 
dans  la  fuppofîtion  que  l'entreprife 
foit  en  effet  poflîble ,  mais  qui  n'a 
rien  ajouté  jufqu'à  prefent  à  la  certi- 
tude de  la  poflibilité.  Dans  un  autre 
lieu  ,  il  dit ,  »  que  le  Pays  des  Illinois 
»  eft  le  centre  des  découvertes  qui  peu- 
»  vent  conduire  à  la  connoiffance  d'un 
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5*  paffage  au  Sud ,  de  qu'il  faut  que 
»  les  Princes  qui  travailleront  à  cette 
9>  entreprife  s'aflTurent  de  ce  vafte  Con- 
y»  tiiient  par  des  Forts  ôc  par  des  Co- 
>»  lonies ,  qu'ils  établiront  de  lieux  en 
w  lieux.  »  Des  indications  (î  vagues 
(ont -elles  dignes  d'un  homme  à  qui 
l'on  ne  peutrcfufer  l'honneur  d'avoir 
fait  des  voyages  fort  utiles  dans  le  Con- 
tinent de  l'Amérique. 

La  difficulté  fe  réduit  donc  toujours, 
ou  à  trouver  le  pnflage  par  les  Détroits 
des  Mers  glaciales  ,  ou  à  découvrir , 
dans  le  Continent ,  des  Rivières  dont 
la  communication  puifTe  conduire  juf- 
qu'aux  rivages  du  Sud.  On  a  publié  i 
Londres ,  depuis  quelques  années ,  un 
Voy  ge  de  quelques  Anglois  de  la  Vir- 
ginie 5  qui  prétendent  avoir  traverfé 
tout  le  Continent  au  travers  des  Ter- 
res. Quand  le  fuccès  de  cette  entre- 
prife feroit  bien  vérifié,  leur  Relation 
ne  fcrviroit  qu'à  fatisfaire  la  curiofué 
des  Ledeurs  ,  &  Ton  né  voit  point 
qu'on  en  puilTe  tirer  d'autre  fruit.  Il 
eft  queftion  de  trouver  une  voie  qui 
foit  propre  au  Commerce ,  fans  quoi 
il  fert  peu  de  nous  apprendre  qu'à  for- 
ce de  marches  &  de  fatigues  on  peut 


DE  ROBERT  LADE.     351 

traverfcr  le  Continent.  Cependant  il 
eft  agréable  de  voir  confirmer  par  le 
récit  de  nos  Anglois  ce  que  le  Père 
Hennepin ,  &  d'autres  Voyageurs  nous 
racontent  de  la  beauté  des  campagnes» 
de  la  fertilité  des  terres ,  &  de  la  mul- 
titude des  Nations  différentes  qu'on 
trouve  au  milieu  du  Continent.  Ce  ne 
font  point  des  Pays  déferts  Se  fans  cul- 
ture ,  tels  que  les  François  &  les  An- 
glois ont  trouvé  ceux  où  ils  ont  planté 
leurs  premières  Colonies.  Des  fruits 
&  des  grains  de  toute  efpeceyenri- 
chiflent  les  campagnes.  Plufieurs  Peu- 
ples y  font  policés ,  jufqu'à  fe  vêtir  d  e- 
toffes  très-fines.  Ils  ont  Tilifage  des  che- 
vaux avec  des  fell^  I  eurs  Villes  font 
bien  bâties  &  régu  >  icment  fortifiées. 
Enfin  la  nouvelle  France ,  la  Virginie 
&  la  Caroline  femblent  n'être  ,  fui- 
vant  ces  Relations  ,  que  des  limites 
ftériles  &  déferres  d'une  immenfe  éten- 
due de  Pays  auquel  toutes  les  faveurs 
de  la  nature  ont  été  prodiguées  *,  à  peu 
près  comme  la  Mofcovie  &  la  Tarta- 
rie  à  l'égard  de  toutes  les  autres  Par- 
ties de  l'Europe.  Je  ne  citerai  point 
la  Relation  de  nos  Anglois  ,  parce 
qu'elle  n'a  point  de  caraftere  qui  puif- 
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fe  forcer  de  la  recevoir  comme  un  Hif- 
toire  véritable  s  mais  celle  du  Pcrc 
Hennepin  ,  je  parle  de  la  troifiéme  > 
étant   1  ouvrage  d'un   Miflîonnaire  > 
ne  peut   être  regardée   comme  une 
fable  ,  lorfqu'il  prend  toutes  fortes  de 
précautions  pour  en  garantir  la  vérité. 
Voici  quelques-unes  de  fes  remarques. 
"  Après  avoir  côtoyé  la  plus  grande 
M  partie  du  Lac  des  Illinois ,  nous  vin- 
»>  mes  aborder  le  i  de  Novembre  de 
M  l'année  1(^79  ,  à  Tembouchure  de 
>' la  Rivière  des  Miamis,  qui  fe  dé- 
»>  charge  dans  ce  Lac.  Ce  Pays ,  fitué 
»  entre  le  35  &  le  40  degré  de  latitu- 
»»  de  9  confine  d'un  coté  à  celui  des 
«  Iroquois  ,  &  de  l'autre  à  celui  des 
"  Illinois  ,  à  l'Orient  de  la  Virginie 
>'  &  de  la  Floride.    Il  efl  trcs-aoon- 
>»  dant  en  toutes  chofes  ,  en  poiflbns , 
«>  en  bétail ,  &en  toutes  fortes  de  grains 
w  &  de  fruits  ....  Nous  partimes  de 
»' cette  Contrée  au  commencement  de 
»>  Décembre.  Il  fallut  conduire  notre 
w  Equipage  &  nos  Canots  par  des  traî- 
>'  ncaux.  Après  quatre  jours  de  marche 
9'  nous  nous'trouvames  fur  un  des  bords 
w  de  la  même  Rivière  ,  qui  nous  pa- 
«•rut   très -navigable.   Nous  nou^  7 
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•îtm  barquames  au  nombre  de  quaran- 
w  te  pcrfonne?.  Nous  la  defccrîdimes- 
»>  à  petites  journées  ,  tant  pour  nous 
w  donner  le  tems  de  reconnoître  les 
»  Habitans  Ôc  les  terres  ,  que  pour 
M  nous  fournir  de  gibier.  Il  eft  vrai  que 
w  tout  ce  Pays  eft  auffi  charmant  à  la 
»  vue  qu  utile  à  la  vie.  Ce  ne  font  que 
»  vergers ,  bois ,  prairies  •,  tout  y  eft 
»  rempli  de  fruits  :  en  un  mot ,  on  y 
»>  voit  une  agréable  conf-iiîon  de  tout 
"ce  que  la  nature  a  de  plus  délicieux 
w  pour  la  fubdftance  des  hommes ,  & 
»»  poupla  nourriture  des  animaux.  Cet- 
»'  te  variété  fi  agréable ,  qui  entrete- 
w  noit  notre  curiofité ,  nous  faifoit  al- 
w  1er  fort  lentement. 

Dans  un  autre  endroit  :  Plus  avant 
ils  trouvèrent  une  belle  Rivière ,  plus 
grande  de  plus  profonde  que  la  Seine, 
Elle  étoit  bordée  des  plus  beaux  arbres 
du  monde  ,  comme  fi  on  les  y  avoit 
plantés  exptès,  &  Ton  y  voyoit  des  prai- 
ries d'un  côté  Se  des  bois  de  l'autre.  On 
la  pafla  avec  des  Canaux,  &  on  Tappel- 
la  la  Maligne.  En  paflant  ainfi  au  tra- 
vers de  ces  beaux  Pays  ,  de  ces  campa- 
gnes &  de  ces  prairies  charmantes  , 
bordées  de  vignes ,  de  vergers ,  d'ar- 
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bres  fraitiers ,  &  entr'autres  de  rneur^ 
tiers  . .  ••  •  M  Après  quelques  jours  de 
>'  marche  »  on  entra  dans  des  Con^ 
>f  crées*  encore  plus  agréables  &  beau* 
»>  coup  plus  délicieufes  ,  où  noustrou- 
^»  vames  une  Nation  nombreufe  ,  qui 
*  nous  reçut  avec  toutes  fortes  de  té- 
>'  moignages  d'amitié.  Les  femmes 
»>  mêmes  alloient  embraffer  les  hom- 
»>  mes  qui  ctoient  de  notre  Troupe, 
>*  Elles  les  firent  afleoir  fur  des  nattes 
»'  très-bien  travaillées .  ,  .  .  Beaucoup 
plus  loin  le  Miflîonnaire  rapporte 
qu'on  trouva  des  peuples  qui»  n'ont 
rien  de  barbare  que  le  nom.  Un  de 
ces  Sauvages ,  qui  fut  le  premier  qu'on 
rencontra  ,  revenoit  de  la  chafle  avec 
fa  famille.  Il  fit  préfent  au  Chef  des 
François  d'un  de  fes  chevaux  ,  &  de 

Quelque  viande  ,  le  priant  par  fignes 
aller  chez  lui  avec  tous  fes  gens.  En- 
fin pour  les  engager  mieux  il  leur  laif- 
fa  volontairement  fa  femme  ,  f  i  fa- 
mille de  fa  chafle  ,  comme  pour  leur 
fervir  de  gages  ,  ôc  cependant  il  fe 
rendit  au  Village ,  pour  faire  fçavoir 
icur  arrivée.  Au  bout  de  deux  jours ,  il 
revint  avec  des  chevaux  chargés  de 
provifions ,  ôc  plulieurs  Chefs  des.Sau- 
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Vâgcsqui  l'accompagnoient.  Ils  étoienc 
fuivis  de  guerriers  habillés  fort  pro^ 
premcnt  de  peaux  paffecs  &  ornées  de 
plumes.  On  les  rencontra  à  trois  lieues 
de  l'habitation.  Les  François  y  furent 
reçus  comme  en  triomphe  ,  &  furent 
logés  chez  le  Grand  Capitaine.  C'étoit 
un  cotîcours  furprcnant  de  peuple  > 
dont  la  jeuneflc  étoit  rangée  fous  les 
armes.  Elle  fe  releva  jour  &  nuit  pour 
les  garder  ,  les  comblant  de  biens  de 
de  toutes  fortes  de  vivres.  Ce  Village , 
qu  on  appelle  les  Cenis,  eft  un  des  plus 
confidérables  de  toute  l'Amérique,  par 
fa  grandeur  &  par  le  nombre  de  fes  ha- 
bitans.  Il  a  bien  vingt  lieues  de  long 
au  moins.  Ce  n  eft  pas  qu'il  foit  conti- 
gument  habité  '•,  les  niaifons  font  dif- 
tribuées  par  dix  ou  douze ,  qui  font 
comme  des  cantons ,  &  qui  ont  chacun 
des  noms  differens.  Elles  font  belles  > 
longues  de  40  ou  5  o  pieds ,  dreffées 
en  manière  de  ruches  à  miel ,  &  envi- 
ronnées d'arbres  ,   qui  fc  rejoignant 
en""  haut  par  les  branches.  Nous  trou- 
vâmes chez  ces  Cenis  plufieurs  chofes 
qui  viennent  indubitablement  des  Ef- 
pagnols ,  comme  des  piaftres ,  &  d'au- 
tres monnoyes ,  dts  cuillères  d'argent  > 
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de  la  dentelle  de  toutes  fortes  >  des 
habits  9  &c.  Nous  y  vimes  entr 'autres 
une  Bulle  du  Pape ,  qui  exempte  du 
feûne  les  Efpagnols  du  Mexique  pen- 
dant l'Eté.  Les  chevaux  y  font  fi  com- 
muns qu'on  en  donnoit  un  a  nos  gens 
pour  une  hache.  Un  Cenis  voulut  don- 
ner un  cheval  pour  le  capuche^  d'un 
Père  Récollet  de  la  Troupe  ,  parce 
qu'il  en  avoir  envie. 

Voici  la  Relation  que  l'Auteur  fait 

d'une  autre   Nation  plus  éloienée  , 

qu'il  nomme  les  Tanças  :  »  Je  fus  dé- 

»  puté  avec  deux  guides  ,  pour  leur 

«  apprendre  notre  arrivée.   Comme 

w  leur  premier  Village  eft  au-delà  d'un 

»  Lac  qui  a  huit  lieues  de  tour ,  à  de- 

»*  mi-lieue  du  bord ,  nous  nous  mîmes 

»'  dans  un  Canot.  Dès  que  nous  fumes 

«  fur  le  rivage,  je  fus  furpris  de  la  giran- 

>'  deur  du  Village  &  de  la  difpontion 

"  des  cabanes.   Elles  font  difpofées  à 

»>  divers  rangs  6c  en  droite  ligne  autour 

'*  d'une  grande  place.  Nous  en  reraar- 

*'  quames  d'abord   deux  plus  belles 

»'  que  les  autres  ;  L'une  étoit  la  demeu- 

»'rc  du  Chef,  &  l'autre  le  Temple. 

»  Les  murailles  en  croient  hautes  de 

»  dix  pieds ,  &  épaifles  de  deux.  Le 
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9»  Comble ,  en  forme  de  dôme  ,  écoic 
w  couvert  d'une  natte  de  diverfes  cou- 
'»  leurs.  Devant  la  Maifon  du  Chef 
>'  étoient  une  douzaine  d'hommes  ar- 
"  mes  de  piques.  Lorfque  nous  nous 
»  prefentames ,  un  Vieillard  s'adref- 
»  fant  à  moi  me  prit  par  la  main,  8c  me 
>'  conduifit  dans  un  veftibule  >  ôc  delà 
>»  dans  une  grande  falle  en  quatre  ,  pa- 
'*  vée  &  tapifTée  de  tous  côtés^d'une 
»  trc«  belle  natte.  Au  fond  de  cette  fal- 
*>  le  ,  en  face  d'entrée  ,  étoit  un  beau 
9>  lit ,  entouré  de  rideaux  ,  d'une  étof- 
»  fe  fine ,  faite  ôc  tiffue  d'écorce  de 
w  meurriers.  Nous  vimes  fur  ce  litcom- 
5'  me  fur  un  trône,  le  Chef  de  ce  Peuple, 
»>  au  milieu  de  quatre  belles  femmes  , 
»  environné  de  plus  de  foixante  Vieil- 
»  lards  armés  de  leurs  arcs  ôc  de  leurs 
«  flèches.  Ils  étoient  tous  couverts  de 
M  cappes  blanches  ôc  fort  déliées.  Celle 
»*  du  Chef  étoit  ornée  de  certaines  hou- 
»>  pes  d'une  toifon  différemment  colo- 
w  rée.  Celles  des  autres  étoient  toutes 
»  unies.  Le  Chef  portoit  fur  fa  tête  une 
»  thiare  d'un  tiffu  de  jonc  très-induf- 
j»  trieufement  travaillé  ,  &  relevé  par 
*>  un  bouquet  de  plumes  différentes. 
?>  Tous  ceux  qui  y  étoient  avoient  la 
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»  tète  nue.Les  femmes  étoient  parées  de 
»»  vertes  de  pareille  étoffe ,  &  portoienc 
»'  fur  leurs  tètes  de  petits  chapeaux  de 
>'  jonc,  garnis  de  diverfes  plumes.  Elles 
M  avoientdes  bracelets  tirfusde  poil,  & 
♦»  plufieurs  autres  bijoux  qui  relevoient 
»»  leur  ajuftement.  Elles  n'ctoient  pas 
»»  tout-à-fait  noires ,  mais  bifes ,  le  vi- 
»»  fage  un  peu  plat  ,  les  yeux  noirs  , 
»»  brilUns ,  bien  fendus ,  la  taille  fine 
»  Ôc  dégagée  ,  &  toutes  me  parurent 
"  d'un  air  riant  &  fort  enjoiié. 

»'  Sui*pris,ou  plutôt  charmé  des  beau- 
>»  tés  de  cette  Cour  Sauvage  ,  j'adreirai 
>»  la  parole  à  ce  vénérable  Chef,  &c. 
»  Après  m'avoir  attentivement  écouté, 
»»  il  m'embraflTa  ,  &  me  répondit  d'un 
»»  air  doux  &  riant ....  qu'il  auroit  le 
»»  lendemain  1  honneur  de  voir  notre 
»*  Chef,  ôc  de  l'aflurer  de  fon  amitié. 
»»  Là  delfus  je  lui  offris  une  épée  damaf- 
»»  quinée  d'or  &  d'argent  ,  quelques 
»»  étuis  garnis  de  rafoirs  ,  cizeaux  ôc 
"Couteaux,  avec  quelques  bouteilles 
*»  d'eau-de-vie.  Je  ne  içaurois  expri- 
M  mer  avec  qu'elle  joie  il  reçut  tous  ces 
»»  petits  prétens.  Je  m'apperçus  ceper- 
»*  dant qu'une  de  fes  femmes ,  maniint 
*>  une  paire  de  cizeaux,  ôc  en  admirant 
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>*  la  propreté  ,  me  fourioit  de  cerns  en 
tems  éc  fembloit  m'en  demander  au* 
tant.  Je  pris  mon  tems  pour  m*ap- 
procher  cl' elle.  Je  tirai  de  ma  poche 
un  petit  étui  d'acier  travaillé  à  jour. 
'  où  il  y  avoir  une  paire  de  cizeaux  ôc 
'  un  petit  couteau  d'écaillé  ,  &  fei- 
gnant d'admirer  la  blancheur  ôc  la 
nneflc  de  fa  vefte ,  je  lui  mis  fine- 
ment l'étui  dans  la  main.  En  le  rece- 
vant elle  ferra  fortement  la  mienne. 
Une  autre  de  la  compagnie ,  qui  n'é- 
toit  pas  moins  propre  ,  ni  moins 
agréable  ,  nous  étant  venu  joindre  , 
me  fit  comprendre  en  me  montrant 
les  attaches  de  fa  juppe  ,  que  je  lui 
ferois  plaifir  de  lui  donner  des  épin- 
gles. Je  lui  en  donnai  un  rouleau  de 
papier  garni ,  avec  un  étui  d'éguilles, 
de  un  dez  d'argent.  Elle  reçut  ces  co- 
lifichets d'un  air  fort  joyeux.  J'en 
donnai  autant  aux  deux  autres.  La 
mieux  faite ,  &  celle  qui  paroiflbit  la 
plus  aimable ,  ayant  pris  garde  que 
j*admirois  le  collier  qu^elle  portoit 
au  cou  5  le  détacha  adroitement  & 
me  l'offrit  d'une  manière  tour-à-fait 
polie.  Je  me  défendis  quelques-tems 
de  l'accepter  j  mais  le  Chef  lui  ayant 
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»*  fait  figne  de  me  le  donner ,  je  ne  pus 
99  me  difpenfer  de  le  recevoir ,  à  def- 
M  fein  de  le  préfenter  à  notre  Chef. 
>•  Pour  lui  marquer  ma  reconnoiflan- 
M  ce ,  je  lui  donnai  dix  braifes  de  ra- 
»»  fade  bleue ,  dont  elle  me  parut  aulVi 
»'  contente  que  je  le  fus  de  fon  préfent. 
M  Cependant,  comme  le  jour'dcclinoit, 
»»  je  voulus  prendre  congé  du  Chef  de 
>'  cette  Nation  ;  mais  il  nie  pria  fortc- 
M  ment  d'attendre  au  lendemain  ,  & 
i>  me  remit  entre  les  mains  de  quel- 
»i  ques-uns  de  fes  Officiers ,  avec  or- 
«  are  de  me  faire  bonne  chère.  Je  n*eus 
>*  pas  beaucoup  de  peine  a  me  rendre  à 
M  les  offres ,  &  l'envie  que  j'avois  d'ap- 
>*  predrc  leurs  mœurs  Se  leurs  maximes 
>»  me  fit  demeurer  avec  plaifir.  On  me 
»»  conduifit  d'abord  dans  un  apparte- 
M  ment  meublé  a  peu  près  comme  ce- 
»»lui  du  Prince.  On  m'y  donna  une 
"  collation  mêlée  de  gibier  ôc  de 
>'  fruit.  Je  bus  même  quelques  li- 
»»  queurs. 

y>  Pendant  ce  tems-là  je  m*entrete- 
>»  nois  avec  un  Vieillard  qui  me  fatis- 
»  fit  fur  tout  ce  que  je  lui  demandois. 
M  Pour  ce  qui  concernoit  leur  politi- 
wque ,  il  me  dit  qu'ils  ne  fe gouver- 
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»»  noient  que  par  la  feule  volonté  de 
»  leur  Chef  ,  ôc  qu'ils  le  révéroient 
»>  comme  leur  Souverain  -,  qu'ils  recon- 
»*  noiffbient  fes  enfans  comme  fes  légi- 
»  times  SuccefTeurs  *,  que  lorfqu'il  mou- 
»  roit ,  on  lui  facrifioit  fa  premie-» 
»>  re  femme  ,  fon  Maître-d'Hotel  5 
»»  ôc  vingt  hommes  de  fa  Nation  , 
l' pour  l'accompagner  dans  l'autre 
»  monde  *,  qu'on  prend  foin  pendant  fa 
»>  vie  5  non-feulement  de  nettoyer  les 
»  chemins  par  lefquels  il  paflTe  ,  mais 
»*  de  le  joncher  d'nerbes  &  de  fleurs 
»  odoriférantes. 

Ce  que  l'Auteur  ajoute  de  la  Reli- 
gion &  des  ufages  des  Tanças  ne  mar- 
que pas  moins  une  Nation  riche  &  po- 
licée. En  parlant  du  Temple  ,  qu'on 
lui  fît  voir  :  »*  Le  dedans ,  dit-il ,  m'en 
»  parut  très-beau.  Je  n'en  pus  voir  que 
»'  la  voûte  ,  au  haut  de  laquelle  étoient 
»»  fufpendus  les  corps  de  deux  aigles 
»  déployées  ôc  tournées  vers  le  Soleil. 
»  Je  demandai  à  y  entrer  *,  mais  on  me 
»  dit  que  c'étoit-là  le  Tabernacle  de 
'>  leur  Dieu  ,  &  qu'il  n*étoit  permis 
>^  d'y  entrer  qu'à  leur  Grand  -  Prêtre. 
»  J'appris  auflî  que  c'étoir-là  le  lieu 
»'  dcftiné  pour  la  garde  de  leurs  tté- 
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»  fors  &  de  leurs  richeflcs  ,  c*eft-à- 
>'  dire  ,  des  perles  fines  ,  des  pièces 
>*  d'or  &  d  argent ,  des  pierreries ,  &c. 
"  Après  avoir  vu  toutes  ces  curiofités , 
'*  Je  pris  congé  de  ceux  qui  m'accom- 
»  pagnoient ,  &c.  Quelque-tems  api  es 
"  nous  vimes  le  Chef  arriver  dans  une 
"  Pyrogue  magnifique  ,  au  fon  du  tam- 
>*  bour  Ôc  de  la  mufique  de  fes  femmes. 
"  Les  unes  étoient  dans  fa  Barque  ,  les 
»'  autres  voguoient  a  côté  de  la  fien- 

"  ne Après  ces  proteftations  d  a- 

''  niitié  de  part  3c  d'autre ,  on  fe  fit  des 
"  préfens  réciproques.  Le  Chef  des 
»  François  lui  offrit  deujc  braflcs  de  ra- 
»»  fade  &  quelques  étuis  pour  fes  fem- 
»>  mes.  Il  donna  à  fon  tour  fix  de  [qs 
"  plus  belles  robes ,  un  collier  de  per- 
»'  les ,  une  Pyrogue  ,  toute  remplie  de 
'>  munitions  &  de  vivres. 

Mon  deffein ,  dans  ces  extraits ,  que 
je  crois  dignes  de  foi  par  l'opinion  que 
j'ai  du  caradere  des  Ecrivains,  eft  de 
faire  remarquer  plus  particulièrement 
que  je  ne  lai  déjà  fait  ,  qu'au  fond  il 
pourroit  bien  être  du  Continent  de 
l'Amérique  comme  de  celui  de  l'Euro- 
pe ,  où  plus  on  pénétre  ,  plus  on  trou- 
ve d'opulence  ôc  de  politcfle  j  de  forte 
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que ,  de  Tavcu  de  tout  le  monde ,  la 
France,  TAngleterre  ,  la  Hollande  & 
l'Allemagne  ,  qui  font  réellement  au 
centre  ,  l'emportent  aflez  clairement 
fur  toutes  les  autres  Nations.    Ainfi 

3uand  l'efpérance  de  trouver  la  Mer 
u  Sud  par  la  communication  des  Ri- 
vières, comme  on  a  déjà  trouvé  le  Gol- 
phe  du  Mexique  par  celles  d'Ouabache 
&  de  Miffilîîpi ,  ne  fuffiroit  pas  pour 
faire  entreprendre  férieufement  de  pé- 
nétrer cette  vafte  étendue  de  Pais  , 
d'autres  vues  prefqu'auflî  importantes 
pour  le  Commerce  ,  &  la  feule  curio- 
fné  même  devroient  porter  les  François 
&  les  Anglois ,  que  cette  cntreprife 
femble  regarder  par  la  fituation  de 
leurs  Colonies ,  à  poufler  de  ce  côté- 
Id  leurs  découvertes. 
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DESCRIPTION 

DELA 

NOUVELLE  ESPAGNE, 

Depuis  Panama  jufques  vers  le  40*  de- 
gré de  latitude  du  Nord. 

Après  avoir  tiré  de  mes  propres 
Journaux  tout  ce  qui  nVa  paru 
Eropre  à  fatisfaire  la  curiofité  du  Pu- 
lic  ,  j'ai  obtenu  de  M.  Rindekly  , 
mon  Gendre ,  la  communication  des 
fiens  ,  dans  l'efpérance  d'enrichir  mon 
Ouvrage  de  quelques-unes  de  fes  Re- 
marques. Mais  s'écant  borné ,  comme 
je  l'ai  fait  obferver  plufieurs  fois ,  à 
tout  ce  qui  concerne  la  navigation  ,  je 
n'y  ai  trouvé  que  des  détails  de  Géo- 
graphie ,  de  Marine  &  d'Aftronomie , 
qui  ne  peuvent  avoir    d'utilité  que 
pour  nos  Pliotes.    Je   fuis   convenu 
,  avec  lui  qu'un  rec  leil  de  cette  nature 
étoit  fait  pour  demeurer  au  dépôt  de 
l'Amirauté  ,  où  chacun  eft  liore  de 
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prendre  des  inftrudions  3c  des  lumiè- 
res ,  fuivant  les  vues  qu'on  fe  propofe 
&  les  navigations  qu'on  entreprend. 
Cependant  ,  entre  une  infinité  d'ob- 
fervations  inutiles  à  mon  Ouvrage  , 
j'en  ai  choifi  quelques-unes  ,  où  mon 
Gendre  ,  s'écartant  un  peu  de  fa  mé- 
thode 5  femblc  avoir  accordé  quelque 
choie  à  fa  propre  curiofité.  Elles  m'ont 
d'autant  plus  attaché  qu'elles  regar- 
dent un  voyage  de  la  Mer  du  Sud  que 
je  n'ai  pas  fait  avec  lui.  Quelques  an- 
nées avant  notre  alfociation  ,  il  avoit 
été  chargé  d'une  affaire  importante  à 
Panama  ,  où  il  s'étoic  rendu  avec  des 
Paifeports  •,  Se  dans  le  féjour  qu'il  y  fit 
il  c^mpofa  cette  Defcription  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  qui  fe  fent  tou- 
jours un  peu  de  fon  goût  pour  les  re- 
marques de  l'Art. 

Ce  Pays  ,  fi  célèbre  par  fes  mines 
d'or  &  d'argent ,  ôc  par  l'abondance 
de  (es  autres  biens ,  s'etend  dqiuis  Pa- 
nama ,  qui  eft  au  neuvième  degré  de 
latitude  du  Nord ,  jufqu'au  nouveau 
Mexique  ,  qui  eft  vers  le  37c  degré  , 
c'eft-à-dire  ,  l'efpace  de  18  degrés , 
Nord  &  Sud  *,  ce  qui  fait  en  droite  li- 
gne environ  520  lieues  ,  à  coiingter 
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vingt  lieues  pour  chaque  degré. 

Les  Provinces  qui  compolent  cerre 
riche  Contrée  de  l'Amérique  Septen- 
trionnale  ,  font  la  Ticnafirwa ,  quieft 
la  plus  voifine  de  ligne  équinodliale , 
&  qui  forme  une  ligne  de  féparatioii 
entre  les  deux  parties  de  l'Amérique  ; 
en  fuite  la  Province  de  Feraguu  ,  cel- 
les de  Ccfiéi'Riccay  de  Nicaragua  ,  de 
Honduras  ,  de  .^atimaia  ,  de  rera- 
Paz.  y  de  CbLipa  ,  de  Socontifco  ,  de 
Tabafco  ,  de  Jucatan  ,  de  Gttexaca  ^ 
de  Tlafcalo  ,  de  los  Angilos ,  du  Aie- 
xique ,  proprement  dit ,  de  AUchoacan  y 
de  Pannco  ,  de  Xalifio  ,  de  Guadala- 
xara ,  de  Zacatecas  ,  de  la  nouvelle 
Bifcaye  ,  de  Culiacan  ,  de  Cinaloay 
du  nouveau  Mexique  ',  aulquelles  on 
peut  joindre  aufli  la  Californie.  Tou- 
tes ces  Provinces  étant  foumifes  au 
Viceroi  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  font 
comprifes  fous  le  même  nom. 

Tierrafirma  contient  la  Ville  de  Pa- 
nama ,  Porc  fameux  de  la  Mer  du 
Sud ,  où  fe  rendent  les  richelfes  du  Pé- 
rou ,  qui  delà  fe  tranfportoient  autre- 
fois par  terre  à  celui  de  Nombre  de 
dios  ,  mais  qui  vont  aujourd'hui  r' 
Porto-Bello ,  \k  à  Nata.   Le  Pays  cft 
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généralement  montagneux,  l'air  épais, 
chaud  ôc  humide  >  ce  qui  le  rend  par 
conféquent  fort  mal  (ain.  La  terre  n'y 
produit  guéres  que  du  bled  d'Inde  \ 
mais  les  pâturages  y  (ont  fort  bons  pour 
les  troupeaux.  Panama  eft  la  réiiden- 
ce  d'une  Cour  Royale,  qui  étend  fa  Ju- 
rifdiction  fur  cette  Province  ôc  fur  celle 
de  Veragua.  Elle  a  fon  Evcque ,  Suf- 
fragant  de  l'Archevêché  de  Lima  ,  6c 
plulieurs  Monafteres.  Le  Port  eil  d'une 
Donté  médiocrer  II  fut  conftruit  par 
Pierre  Arias  d'Avila  ,  Gouverneur  de 
la  Caftille  d  or  ,  en  1519.  Ncmbrc  de 
dios ,  qui  fut  découvert  par  le  grand 
Chriftophe  Colomb  ,  &  bâti  par  Jean 
de  Nicuofa  ,  a  été  tranfporté  i  Porto* 
Bello  ,  où  l'air  eft  plus  fain  ,  &  le  Port 
plus  commode  pour  charger  &  déchar* 
gcr  les  Gallions.    On   va  de  Porto- 
Bello  à  Panama  ,  ou  par  terre ,  la  dif- 
tance  n'étant  que  de  dix-huit  lieues , 
ou  par  la  Rivière  de  Chagro  ,  qui  , 
lor{qu*elIe  eft  remplie  d'eau  ,  conduiç 
les  marchandifes  jufqu'i  cinq  lieues 
de  Panama.  Nata  eft  a  trente  lieues. 
La  Province  de  Veragua  s'étend  au- 
deli  du  I  o  degré  de  latitude  du  Nord, 
borde  i  l'Oueft  celle  de  Cofta-Ricca', 
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à  l'Eft  celle  de  Tierra  firma ,  &  des 
deux  côtés  les  deux  Mers  du  Nord  & 
du  Sud.  Ella  a  cinquante  lieues  de  lon- 
gueur de  l'Eft  à  rOueft ,  &  vingt-cinq 
de  largueur.  Le  Pays  eft  montagneux  , 
fèc  de  ftérile  ,  fans  être  plus  propre  à 
nourrir  les  beftiaux  qu'à  produire  du 
bled  y  mais  il  renferme  quantité  de 
mines  d'or.  Ses  Villes  font  la  Con- 
ception y  a  quarante  lieues  de  Nombre 
de  dios  *,  la  Trinité ,  à  fix  lieues  à  l'Oueft 
de  la  Conception  •,  Suinta- Fé  ,  douze 
lieues  au  Sud  de  la  Conception  ;  & 
Car/os  ,  à  cinquante  lieues  de  San- 
ta-Fé. 

Cofta-Ricca  joint  Veragua  a  l'Eft  ,  & 
Nicaragua  au  Nord-Eft.  Sa  longueur 
de  l'Eft  à  l'Oueft  eft  de  quatre-vingt- 
dix  lieues.  Le  Pays  eft  bon.  Il  renfer- 
me aulîî  plufieurs  mines  d'or  &  d'ar- 
gent. Ses  deux  principales  Villes  font 
^ranjuez, ,  à  cinq  lieues  des  Indiens 
qui  fe  nomment  Chamos  ;  &  celle  de 
CartagOy  qui  eft  fituée  prefqu'au  mi- 
lieu de  la  Province ,  à  vingt  lieues  de 
la  Mer.  Cette  Province  a  quelques 
petits  Ports  fur  les  deux  Mers  du  Sud 
&c  du  Nord. 

Celle  de  Nicaragua ,  qui  porta  d'a- 
bord 
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boid  le  nom  de  nouveau  Royaume  de 
Léon  ,  touche  du    côté  du  Nord-E(l 
a  la  Province  de  Guatimala  *,  &  du  cô- 
té du  Sud ,  à  Coda  Ricca.  Les  deux 
autres  côtés  font  lavés  par  les  deux 
Mers.  Elle  a  150  lieues  de  longueur 
deTEft  à  TOueft ,  &  80  du  Nord  au 
Sud.  Le  bled  d*Inde  ,  le  cacao  ,  le 
cotton  de  les  beftiaux  y  font  en  abon- 
dance.  Les    Villes   principales   font 
Léon ,  qui  n'eft  qu'à  douze  lieues  de 
la  Mer  du  Sud ,  proche  d  un  grand 
Lac  ;  c'eft  la  réfidence   du   Gouver- 
neur de  la  Province ,  &  d'un  Evêque. 
Grenade  ,  a  feize  lieues  de   Léon  aa 
Sud-Oueft ,  iur   les  bords  du  même 
Lac ,  ôc  proche  d  une  montagne  brû- 
lante qui  s'appelle  yî/^f/Z^^^/^w  :  ces  deux 
Villes  furent  fondées  en  1513  ,  par  le 
Capitaine  François  Hernandez^.  Nuevtt 
ScgovLt  ^  fondée  par  Pierre  Arias  Da^ 
viia  ,  à  vingt  lieues  au  Nord  de  Léon  ; 
le  territoire  de  cette  Ville  eft  fort  ri- 
che en  or.  /aen  ,  au  fond  du  Lac ,  à 
trente  lieues  de  la  Mer  du  Nord.  La 
Rivière  de  Defaguadero ,  qui  fort  de 
ce  Lac  5  forme   une  communication 
entre  Jaen  ôc  Porto-bello.   Realejo  , 
qui  n'eft  qu'à  une  lieue  du  Port  de 
Tome  IL  Q 
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même  nom  ,  où  l'on  conftruit  des 
VailTeaiix ,  parce  que  le  bois  y  eft  ex- 
cellent. Les  Indiens  ont  auffi  quantité 
de  bonnes  Villes  dans  cette  Province. 
Elle  produit  des  fruits  délicieux.  Le 
grand  Lac  dont  j*ai  parlé  a  fon  flux 
de  fon  reflux  &  communique  à  la  Mer 
du  Nord  par  la  Rivière  que  j'ai  nom- 
mée. La  montagne.de  Malfayatan ,  qui 
eft  un  volcan  continuel ,  tic  naître  d 
un  Moine  Efpagnol  la  penfée  que  ce 
ne  pouvoir  êtte  que  de  l'or  liquide , 
qui  Drùloit  fans  celfe.  Il  fitdefcendre 
un  feau  de  fer  ,  foutenu  par  des  chaî- 
nes très-fortes ,  pour  fervir  à  puifer  ce 
précieux  métal  *,  mais ,  avant  que  d'c- 
tce  arrivés  au  feu,  le  fceau&  les  chaî- 
nes fondirent  comme  s'ils  eulfent  été 
de  plomb.  La  Province  a  plufieurs  pe- 
tits Ports. 

Honduras  s'étend  de  TEft  a  POueft , 
au  long  de  la  Mer  du  Nord  ou  du  Gol- 
fe de  Honduras  ,  l'efpace  de  150 
lieues  j  de  depuis  la  même  Mer  jufqu'à 
la  Province  de  Nicaragua ,  fa  largeur 
eft  de  80  lieues.  Elle  borde  au  Sud 
Nicaragua  &  Guatimala  ,  &  à  l'Ouell: 
Guatimalaôi  Vcra-Paz.  Au  Nord  ôc  à 
l'Eft ,  elle  a  la  Mer  du  Nord>  fans 
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toucher  d'aucun  côté  a  celle  du  Sud, 
Quoiqu'elle  ait  beaucoup  de  monta- 
gnes ,  elle  produit  abondamment  du 
bled  d'Inde  ôc  du  froment  de  l'Euro- 
pe ,  elle  nourrit  toutes  fortes  de  Bef- 
tiaux  5  Ôc  n'eft  pas  fans  mines  d'or  &C 
d'argent.  Ses  Villes  font  TTalladolid  ^ 
que  les  Indiens  appellent  Comayagua  , 
à  feize  degrés  de  latitude  du  Nord  ,  Sc 
40  lieues  de  la  Mer  du  Nord  j  c'eft  le 
féjour  du  Gouverneur  &  d'un  Evêque. 
Gracias  à  Bios  ,  à  30  lieues  de  Waîla- 
dolid ,  au  Nord-Oueft  j  cette  Ville  a 
beaucoup  de  mines  d'or  aux  environs. 
Saji'Pietro  ,  à  30  lieues  de  ^Tallado- 
lid  ,  au  Nord  :  Saint  Jean  Puerto-Ca- 
vallos  ,  au  quinzième  degré  de  latitu- 
de,  à  II  lieues  de  San-Pietro  \  le  Port 
eft  bon  ,   mais  l'air  fort  mal  Hiin  : 
Truxillo  5    à    60    lieues    au    Nord- 
Eft  de  Valladolid  ,  &  1  lieues  de  la 
Mer  du  Nord  :  Saint  George  de  Olan^ 
cho  ,  à  40  lieues  de  Valladolid ,  du  cô- 
té de  TEft  -,  cette  Ville  n'a  pas  plus  de 
quarante  familles  Efpagnoles  y  mais 
elle  a  dans  fon   terntoire    plus   de 
I  ^000  Indiens ,  qui  font  fes  tributai; 
tes  ,  &  l'or  eft  abondant  dans  fes  mi- 
nes. La  Province  de  Honduras  toucha 
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aux  Mers  du  Nord  ôc  du  Sud  *,  Se  U 
dillance  de  l'une  i  l'autre  ,  depuis  le 
Pcno  Cavallos  dans  celle  du  Nord ,  jui- 
qu'a  la  Baye  de  Fonfcca  dans  celle  du 
Sud ,  eft  de  5  ;  lieues.  C'eft  une  erreur, 
dans  la  plupart  des  Cartes ,  de  mettre 
la  Baye  de  Fonfeca  dans  la  Province  de 
Guatimala. 

Cette  dernière  Province  s'étend  au 
long  de  la  Mer  du  Sud  l'efpace  de  70 
lieues  en  longueur ,  fur  environ  50  de 
largeur.  L'air  y  eft  tempère,  Elle  pro- 
duit du  bled  d'Inde  ,  du  froment ,  du 
coton  5  ik  d'autres  biens.  Les  pluies  y 
font  rares ,  mais  elles  font  fort  violen- 
tes entre  les  mois  d'Avril  ôc  d'Odo- 
brc.  Scr>  Villes  font  au  nombre  de  cinq, 
toutes  bâties  dans  les  années  1 5 14  & 
1525,  par  Dom  Pierre  de  Alvarado* 
1 .  Suni--jjgo  de  Guatemala  ,  qui  eft  la 
réfidence  d'une  Cour  Royale  ,  dont 
la  Jurifdidion  s'étend  fur  plufieurs 
Provinces.  Elle  eft  au  14^  degré  30 
minutes  de  latitude  ,  à  douze  lieues 
de  la  Mer  du  Sud  ,  avec  un  Evèché 
Suffragant  de  A'fexico  ,  de  plufieurs 
Monafteres.  Son  territoire  contient 
vingt- cinq  mille  Indiens  qui  lui  payent 
un  tribut.  La  fituation  en  eft  délicieu- 
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fe  ,  in:  Ton  y  trouve  toutes  fortes  d  cx- 
cellcns  fruits  (î<c  de  provifions.  2.  Sau- 
Salvador  ,  que  les  Indiens  appellent 
Cuz^catUn  ,  à  quarante  lieues  au  Sud- 
Ouèit  de  Sait-jjgo,  5.  La  Trinité ,  nom- 
mée Sanfonatc  par  les  Indiens  ,  a  xG 
lieues  au  Sud-Oueft  de  Sant-jago  ,  &  4 
du  Port  \' Axacutla  ,  lieu  confidérablc 
par  Ion  commerce  avec  le  Pérou  &  le 
Mexique.  4. 5*i/«/-^/i/?f/,  à  (>i  lieues 
de  Sant-jago  au  Sud-Eft,  is:  1  lieues  de 
la  Baye  de  Fonfeca  ,  qui  eft  fon  Port* 
On  compte  aux  environs  de  cette  Ville 
80  petites  Villes  Indiennes.  3.  Xrus 
de  la  FiOfitcra  ,  fur  la  frontière  de  Ni- 
caragua ,  dans  un  terroir  extrêmement 
fertile  en  bled  d'Inde  &  en  coton. 
Près  de  Sant-jago  ,  e(l  une  montagne 
brûlante ,  qui  caufe  fouvent  de  grands 
ravages  par  les  flammes ,  les  pierres  Ôc 
la  cendre  qu'elle  vomit  dans  les  lieux 
voifins.  Il  n'efl  pas  furprenant  que 
cette  Province  ait  des  bains  chauds 
de  plufieurs  efpeces.  Mais  elle  porte 
aullî  d'excellent  baume  ,  de  l'ambre 
liquide ,  de  la  réfine  blanche  ,  Ôc  plu- 
fieurs autres  gommes  *,  avec  differens 
animaux  (  dans  lefquels  on  trouve 
la  pierre  de  Benioar  )  ôc  du  Cacao 
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de  la  meilleure  efpece. 

Soconufio  ,  qui  fuit  à  TOuefl  Gua- 

timala ,  sY'tencl  de  même  au  lonfi  de 

1111 

la  Mei  du  Sud.  Sa  longueur  ,  comme 

fa  largeur,  elt  d'environ  34  lieues, 
&  fa  principale  production  ,  le  Ca- 
cao. Cependant  elle  produit  un  peu 
de  bled.  Il  ne  s'y  trouve  qu'une  Ville  , 
nommée  GucvctLvi ,  qui  eft  la  réllden- 
ce  de  (oVi  Gouverneur. 

La  Province  de  Chiapa  efl:  dans  l'in- 
téiicLi:  des  Terres ,  renfermée  au  Sud 
par  Socooufco  ,  à  l'Oueft  par  .  .  .  , , 
au  Noid  pv:  Tabafco ,  ik  à  TEft  par 
Vera-Paz.  Elle  a  de  longueur  envi- 
ron  ^o  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft,  ôc 
quelque  chofe  de  moins  en  largeur. 
On  y  trouve  en  abondance  du  bled 
d'Inde  ôc  d'Europe ,  toutes  fortes  d'au- 
tres grains  ,  ik  des  beftiaux  ,  mais  peu 
de  moutons.  Son  unique  Ville  eft  Cin- 
(Uil^Fea/ ,  qui  f:lt:  un  Evêché.  Les  In- 
diens y  lont  en  grand  nombre  ,  6c  leur 
principale  Ville  ,  q'ii  fe  nomme  Chia- 
pa  y  donne  Con  nom  à  la  Province. 
Ils  nourri:rent  les  meilleurs  clievaux 
de  la  nouvelle  Efpagne  -,  &  ,  ce  qu'on 
îiuroir  pjine  à  s'imaeiner  d'une  Nation 
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très  ,  &  propres  à  toutes  fortes  d'arts- 
La  Ville  Èfpagnole  eft  au  milieu  d'une 
«icîicieule  vallée  ,  qui  forme  un  cer- 
.L  autour  d'elle  ,  au  1 3*  degré  50  mi- 
nuter de  latitude  ,  à  60  lieues  de  la 
Mer  du  Nord  ,  &c  prefqu'à  la  même 
diftance  de  celle  du  Sud. 

Les  Religieux  Dominiquains  ont 
donné  le  nom  de  Fera-Paz^  à  la  Pro- 
vince fuivante  5  parce  qu'ils  en  firent 
la  conquête  par  les  feules  armes  de  l'E- 
vangile ,  qui  font  la  prédication  ,  la 
prière  &  les  exemples.  Elle  eft  aulfi 
dans  l'intérieur  du  Continent ,  au  mi- 
lieu des  Provinces  de  Soconufco ,  de 
Chiapa  ,  Jucatan  ,  Honduras ,  &  Gua- 
timala.  Elle  a  trente  lieues  d'étendue. 
Le  Pays  eft  humide  ,  &  par  conféquent 
plus  propre  au  bled  d'Inde  ,  qui  croit 
deux  fois  par  an  ,  qu'à  notre  froment 
d'Europe.  Elle  produit  du  cacao  ôc  du 
coton  -,  mais  particulièrement  une 
quantité  furprenante  d  oifeaux  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs ,  dont  les  plu- 
mes font  employées  à  divers  ufages. 
Il  s*y  trouve  aulfi  quantité  de  lions  & 
de  tigres.  Les  Efpagnols  n'y  ont  pas  de 
Villes  ni  de  Gouverneurs ,  mais  les  Do- 
miniquains ,  qui  en  font  comme  les 
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Rois ,  ont  plufieurs  Coiivens  dans  les 
Villes  Indiennes  ,  où  leurs  inftiuc- 
rions  contiennent  les  habitanst,  qui 
ctoient  autrefois  fort  fauvages. 

Juctitan  ert:  une  Peninfule.  Elle  fut 
prife  d'abord  pour  une  Irte  ,  parce 
qu'elle  eft  environnée  de  tous  côtés 
par  la  Mer  du  Nord  ,  excepté  dans  fa 
jondion  avec  Chiapa  ,  Vera-Paz ,  6c 
Tabafco.  Cette  pièce  de  Terre  s'étend 
dans  la  Mer  près  de  cent  lieues  en  lon- 
gueur ,  depuis  le  Continent ,  &  n'a 
pas  plus  de  vingt-cinq  lieues  dans  fa 

rlus  grande  largeur.  La  qualité  de 
aîr  y  eft  tout  a  la  fois  chaude  &  hu- 
mide. Quoiqu'il  n'y  ait  ni  Rivière  ni 
Ruiffcau  dans  un  fi  long  efpace  ,  l'eau 
eft  par-tout  fi  proche  pour  les  puits ,  & 
l'on  trouve  ,  en  ouvrant  la  terre  ,  un 
fi  grand  nombre  de  coquillages,  qu'on 
eft  porté  à  regarder  cette  vafte  éten^ 
due  comme  un  lieu  qui  a  fait  autre- 
fois partie  de  la  Mer.  Elle  eft  couver- 
te â^  bois.  Il  n'y  croit  aucune  forte  de 
grain  ,  6c  l'on  n'y  voit  point  d'or  ni 
d'autres  métaux  *,  mais  les  animaux 
fauvages  6c  privés  y  font  en  abondan- 
ce. Le  coton  ^  l'indigo  ne  s'accom- 
dent  pas  moins  du  terroir.  L^%  habi- 
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tans  y  multiplient  beaucoup  ,  &c  par- 
viennent à  Texticme  vieilleire.  Ils  élè- 
vent tous  les  beftiaux  de  l'Europe  ,  ôc 
d'excellcns  chevaux. 

La  Province  de  Tahafco  ,  fubordon- 
nce  au  Gouverneur  de  Jucatan  ,  ôC 
fituée  au  long  de  la  Mer  du  Nord  ou 
du  Golfe  du  Mexique  ,  a  40  lieues  de 
longueur  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  depuis 
les  bords  de  Jucaran  jufqu'a  ceux  de 
CiuazacoaUo,  Sa  largeur  eftapeuprcs 
la  même  depuis  la  Mer  jufqu'aux  limi- 
tes de  Chiapa.  ElU  eft  remplie  de  Lacs, 
d'Etangs  &  de  Marais  \  de  forte  que  les 
voyages  s'y  font  fur  des  Canots  &  des 
Barques.  L'nir  y  eft  chaud  «^c  humide, 
&  par  confcquent  les  p^nuiages  fort 
bonsjle  maïsl&  le  cacao  y  fonccommuns. 
AuHi  n'a  t'elleguéres d'autre avanraç;e: 
comme  elic  n'a  point  d'autre  Ville 
ciue  Tabaico  ,  qu'on  nomme  plus  or- 
dinairement A**  S*  de  ut  Ftcti.ia  , 
d'une  in(îçne  vidloirc  que  Ferdinand 
Correz  y  remporta  en  i  s  i  9.  Le  tribut 
que  les  Indiens  payent  à  cerce  Ville 
conl^fte  en  2000  xiquipilcs  de  cacao  ; 
chaque  xiquipile  contient  8000  noix  , 
6c  trois  xiquipiies  font  une  charge. 

Une  des  grandes  Provinces  de  la 
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nouvelle  Efpa^ne  eft  celle  de  Glui- 
xaca  5  qui  a  cent  vingt  lieues  de  lon- 
gueur ci'une  Mer  à  l'autre  ,  iur  cent  de 
largeur  au  long  de  celle  du  Sud ,  (îk:  50 
au  long  de  celle  du  Nord.  Sa  Capitale 
eft  Antequera ,  Ville  Epifcopale  ,  dont 
on  vante  beaucoup  la  principale  Egli- 
fe.  On  y  compte  plus  de  600  fiiniilles 
Efpagnoles.  La  Vallée  où  cette  Ville  eil 
fituée  donne  le  titre  de  Marquis  Del 
Valle  aux  defcendans  de  Cortez  , 
Conquérant  du  Mexique.  Il  y  coule 
une  Rivière  qui  fe  cache  fous  terre  à 
Cimatlan  ,  3c  qui  reparoît  deux  lieues 

filus  loin  5  près  des  montagnes  de  Coat- 
an.  La  Province  fournit  beaucoup  de 
foie  ,  de  froment ,  de  de  bled  d'Inde. 
Les  mines  d'or  y  étaient  autrefois  en 
grand  nombre  ,  mais  il  paroît  qu'elles 
font  cpuifées. 

Au  Sud-Ouefl:  de  cette  Province 
font  Cvtlles  de  Tufepequc^(\\\\  a  60  lieues 
de  longueur  en  fuivant  les  Côtes  de  la 
Mer  du  Sud ,  celle  de  Z.ipotecas  au 
Nord-Efl: ,  &  celle  de  dnd^acoalco  , 
qui  ,  malgré  leur  étendue  ,  palfent 
pour  autant  de  parties  de  Guaxaca. 
Toutes  ces  Contrées  fo.mentun  Pays 
fort  rude ,  où  les  minCvS  d'or  ne  laiffent 
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pas  d'être  en  grand  nombre ,  mais  d'im 
accès  fi  difficile  qu  on  en  tire  peu  d'a- 
vantage. On  y  trouve  les  Villes  de  S. 

Jldefoiifo  de  los  Zacuîtcos ,  a  vingt  lieues 
d'Antcquera  au  Nord-Eft  -,  Saut-jago  de 
jNexapa  y  à  vingt  lieues  d'Antequera 
vers  l'Eft  -,  Efpirito  Siwto^  fur  le  bord  de 
laMcrdu  Nord.  Toutes  les  Rivières  de 
la  Province  de  Guaxaca  roulent  de 
l'or.  Les  Indiens  y  mènent  une  vie  dou- 
ce &  commode  ,  lorfqu'ils  veulent  fc 
la  procurer  par  le  travail.  Ils  fe  fervent 
du  cacao  au  lieu  d'argent.  LePayseft 
agréable  &  l'air  fort  lain.  Comme  les 
'  mcurriers  y  font  en  abondance ,  la  foie 
y  eft  fort  commune. 

La  Province  &:  l'Evèché  de  TUfcaLty 
nommée  autrement  hs  yîtigefos  ,  eft 
entre  le  Mexique  &  Guaxaca.  Elle  a 
cent  lieues  de  la  Mer  du  Nord  à  celle 
du  Sud  5  &  80  lieues  de  largeur  au  long 
de  la  Mer  du  Nord,  mais  dix-huit  ou 
vingt  feulement  au  long  de  celle  du 
Sud.  On  y  compte  trois  Villes  Efpa- 
gnôles  \  celle  de  los  Angelos  ,  qui 
n'eft  quM  vingt  lieues  de  Mexico  ,  «S: 
qui  eft  Epifcopale.  On  y  vante  un  Col- 
lège où  l'on  inftruit  plus  de  1 500  jeu- 
acs  Indiens.  Elle  eft  lituée  dans  le  Can- 
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ion  de  CholuU ,  au  milieu  d  une  l'iainc 
nommée  Guetlaxcoapa  ,  fur  le  bord 
d'une  petite  Rivière  qui  fort  du  pied 
d'une  Montagne  bridante.  Ce  Canton 
produit  du  bled  ,  du  vin  ,  toutes  for- 
tes de  fruits  d'Europe ,  du  fucre  ,  du 
lin  5  ëc  les  meilleurs  légumes  du  mon- 
de. A  peu  de  dillance  de  Tlafcala  ,  on 
trouve  quelques  fources  qui  forment 
wne  alfez  grande  Rivière.  Elle  va  le 
dccharger  dans  la  Mer  du  Sud  ,  pro- 
che de  Zacacula  ,  dans  la  Proviiitede 
dlïuhoA(an\  mais  ce  qui  la  rend  digne 
de  remarque,  c'ell  qu  cUe  ell  lanspoil- 
fons  ,  &  qu'elle  produit  tant  d'^/it\ia' 
tors  y  efpece  de  crocodiles  ,  qu'ils 
ont  fait  abandonner  pludeurs  Villes 
voifines.  La  Ville  de  Ti'afla/a  n  elt  lia- 
bicee  que  par  des  laf.iiejis.  Elieeftau 
Nord  de  los  Angelos  ,  au-dellus  ctu 
20^ degré  de  latitude,  dans  la  Vallée 
A'y^tc'Iofco  y  qui  n'ayant  qu  une  lieue 
&  demie  d'étendue ,  produit  plus  de 
lOûooo  mille  boi (féaux  de  fioment. 
Aulli  quantité  d'Elpagnols  y  exeicent- 
ils  l'Agriculture.  A  fept  lieues  de  la 
racme  Ville  e(l  la  Vallée  à^Olionba ,  qui 
n'a  guéics  moins  de  fertilité.  Cortez 
bâtit  la  Viiie  de  Sigina  dans  le  Canton 
de  l'epeaca,  près  de  laquelle  eft  la  Val^ 
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!éc  de  Saint-Paul ,  où  1  on  voir  plus  de 
1^00  familles  Efpagnoles  qui  culti- 
vent la  terre  ,  &  qui  nourrilFent  des 
troupeaux.  Le  bétail  y  multiplie  fi  prb- 
digieufement  y  qu'on  parle  d'un  Fer- 
mier à  qui  deux  brebis  produifirent 
quarante  mille  bctes  de  la  même  ef- 
pece* 

La  Province  du  Mexique  a  130 
lieues  de  longueur  ,  Nord  àc  Sud.  Elle 
s'élargit  de  diX-huit  lieues  au  long  de 
la  Mer  du  Sud  ,  ju(qu'à  foixante  dans 
rintcrieur  des  Terres.  On  y  comprend 
les  Cantons  de  Latcofia/fa  ,  A'iez^tilan , 
&  de  Xilotepcque  ,  au  Nord-Hil:  y  de 
MaiiiiÙP.go  de  de  Cn'tcpequc ,  à rOueft  \ 
de  Tezcffco  ,  à  l'Hft  j  de  Chalco  ,  au  Sud- 
Elt  *,  de  Siichimilco  &  de  FLiliic ,  au 
Sud  •,  de  CoyxCiî  &c  d'  4capnlco  ,  au  Sud- 
Oueft.  Une  (î  grande  Province  n'a  pas 
plus  de  quatre  Villes  F.fpagnoles;  niais 
quantité  d'ETpap^nols  ionr:  craolis  dans 
les  Villes  Indiennes.  La  Ville  de  Ale- 
xko  s'nppelloir  autrefois  TcnoxtitLw, 
Elle  ell  limée  au  19-  deiné  :;o  niinu- 
tes  de  latitude  ,  au  milieu  de  dei'.x" 
grands  Lacs  qui  l'enviioîment  \  Tuii 
cl'eau  lalée  ,  dont  le  fond  eddc  (alpc- 
ire,  l'autre  d'eau  fraîche  ,  produiiant 
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tous  deux  du  poilfon.  Ils  font  tous  deut 
à  peu  près  de  la  mniie  grandeur  ,  qui 
cil  cinq  lieues  de  large  fur  huit  de  long. 
Les  marécages  qu'ils  forment  .lutour 
d'eux  ont  obligé  de  conltruire  cinq 
chau (Tées  >  longues  d'une  demi-licuc  , 
qui  conduifcnt  à  la  Ville.  Elle  n'a  ni 
murs  ni  portes.  Sa  forme  eft  un  quarré 
d'une  demi-lieuc  de  diamètre  ,  &  de 
deux  lieues  de  tour.  Sts  rues  font  droi- 
tes ,  larges  ,  bien  bâties ,  Ôc  prefqu'à 
la  même  diftance  >  ce  qui  lui  donne 
l'air  d'un  échiquier.  L'Italie  à  peu  de 
Ville  qui  l'égalent  en  beauté  ,  ôc  l'on 
ne- voaC  nulle  part  un  fi  grand  nombre 
de  belîcs  femmes.  On  y  compte  plus 
d?  ccar  mille  habitans,  dont  la  plupart 
à  k  vérité  font  Nègres  ou  Mulâtres. 
Les  Monaderes  n'y  occupent  pas  peu 
déplaces ,  piiifqu'il  y  en  a  22  de  fem- 
mes &  29  d'hommes ,  de  tous  les  Or- 
dres. Le  revenu  annuel  de  l'Archevê- 
que monte  à  foixante  mille  pièces  de 
huit  5  ôc  celui  de  coure  la  Cathédrale  , 
à  trois  cens  mille.  Il  y  a  peu  de  Pays 
au  monde  où  l'air  foie  fi  tempéré.  On 
n'y  connoîc  ni  le  chaud  ni  le  froid  cx- 
ceilîh  La  terre  produi:  trois  fois  cha- 
que année  ,   éc   le  fiicment  fur-tout 
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rend  avec  une  abondance  merveilleu- 
fe.  Auffi  ladcpenfe  eft-elle  médiocre  â 
Mexico  pour  les  alimens.  Cependant , 
comme  il  n'y  a  point  de  monnoyc  de 
cuivre  ,  de  que  la  moindre  pièce  d'ar- 
gent eft  un  demi  réal  ,  qui  fait  trois 
lois,  le  fruit  &  les  légumes  y  font  affcz 
chers.  Mais  au  marché ,  le  cacao  tient 
lieu  de  la  petite  monnoye ,  de  forte 
que  (?o  ou  80  noix  de  cacao  font  à  peu 
près  un  rcal.  Pendant  toute  l'année 
les  marchés  font  remplis  de  fruits  ôc 
de  fleurs.  Le  Viceroi  de  la  nouvelle 
Efpagne  ,  l' Archevêque  ,  les  Cours 
Souveraines  pour  la  Juftice  &  la  Mon- 
noye ,  enfin  tous  les  Officiers  qui  ap- 
partiennent à  la  Capitale  d  un  Gou- 
vernement ont  leur  rclîdence  à  Mexi- 
co. Les  SufFragans  de  l'Archevêché 
font  les  Evcques  de  Tlafcala ,  de  Gua- 
xaca  ,  de  Mechoacan  ,  de  la  nouvelle 
Gallice  ,  de  Chiapa,  de  Jucaran  ,  de 
Guatemala  ,  de  Vera-Paz  ,  &z  dc$  Ides 
Philippines.  On  compte  dans  la  Pro- 
vince du  Mexique  250  Villes  Indien- 
nes 5  qui  contiennent  plus  de  cinq  cens 
mille  familles  tributaires  5  &  1 50C0U- 
vens  de  Dominiquains  ,  de  Francif- 
quains  de  d'Auguftiiis  >  fans  compter 
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les  Collèges  de  Jcfuices   &   les  Sé- 
minaires. 

Le  Canton  A'Acapuko  cft  fur  la  Cote 
de  la  Mer  du  Sud  ,  au  1 7*  degré  de 
latitude.  La  Ville  eft  à  fix  lieues  de  la 
Rivière  Topes,  A  peine  mérite- t'elle 
le  nom  de  Village  ,  car  les  maifons 
n'y  font  que  de  boue.  Sa  fitua- 
tion  ,  au  pied  d'une  Montagne  ,  la 
couvre  du  côté  de  l'Efl  s  ce  qui  rend 
l'air  fort  mal  fain  depuis  le  mois  de 
Novembre  jufqu'à  la  fin  de  Mai ,  parce 
que  le  climat  étant  {;ins  pluie  dans  tout 
cet  intervalle  ,  la  chaleur  y  eft  aulîi 
violente  au  mois  de  Janvier  qu'en  Ita- 
lie pendant  la  canicule.  Cette  mau- 
vaife  dilpofition  de  l'air  &  du  terroir 
met  Acapulco  dans  la  néceflité  de  tirer 
(zs  proviiîons  de  plufieurs  autres  Pays  > 
&  les  rend  par  conféqucnc  tort  chères. 
La  Ville  d'ailleurs  eft  fort  fale,  parce 
qu'elle  e'I:  mal  pavée  ,  ^  manque  des 
commadités  les  plus  oriinaires  ,  tel- 
les que  des  Hôtelleries  pour  les  Etran- 
gers. Au(fi  n'eft-elle  habitée  que  par 
des  Nègres  3c  des  Mulâtres  *,  car  aulli- 
tr)t  que  les  Vaillcaux  dcManila  &  du 
Pérou  (ont  déchargés  ,  les  Marchands 
Efpagnols   fe   retirent  dans  d'autres 
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lieux.  Le  feul  avantage  d'Acapiilco 
confifte  dans  l'excellence  de  fon  Port, 
qui  fait  un  demi  cercle  autour  de  la 
place ,  &c  qui  eft  entouré  de  monta- 
gnes comme  d'une  elpece  de  mur.  Il 
vaut  par  an  auGouverneur  vingt  mille 
pièces  de  huit  ,  ik  prefqu'autant  au 
Contrôleur.  Le  revenu  du  Curé  eft  de 
quatorze  mille  pièces.  Enfin ,  comme 
le  commerce  d'Acapulco  monte  cha- 
que année  a  plus  de  cpatorze  millions 
de  pièces  de  huit ,  il  n*y  a  point  d'ha- 
bitant qui  n'y  faffe  beaucoup  de  pro- 
fit 5  &  chaque  Négrç  ne  cfonneroic 
pas  le  fien  ,  chaque  jour ,  pour  une  de 
ces  pièces. 

A  quatorze  lieues  de  Mexico  font 
les  mines  de  Paclwca  j  à  ii  lieues ,  cel- 
les de  Tu/co  •,  a  21  lieues  ,  celles  d^ 
Tnnfquilpo  \  à  24  lieues  ,  celles  de  Tal- 
fujava  j  à  1 8  lieues  ,  celles  de  Temaz.- 
caltcpcqtics  a  20  lieues',  celles  de  Za- 
cualpa  5  à  40  lieues ,  celles  de  Ziipan- 
go  3  à  (jo  lieues  ,  celles  de  Guanaxato  ; 
a  6-j  lieues ,  celles  de  Comanja  ,•  à  1 8 
lieues  de  !os  j4jîgclos  ,  celles  àAcha- 
chica  i  fans  parler  des  mines  de  Guatla^ 
de  Zumaîlan ,  &  de  Saint-Louis  de  la. 
Paz..  On  y  entretient  habituellement 
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plufieurs  milliers  d'Ouvriers.  Toutes 

CCS  mines  font  d'argent,  a  lexccption 

de  celles   de  Tmilquilpo  ,   qui  font 
1  >  /    • 


craim. 


La  Province  de  Panuco 


qui 


eft 


au 


Nord  de  celle  du  Mexique  ,  a  prefquc 
également  cinquante  lieues  dans  Ta 
largeur  ^  fn  longueur.  La  partie  du 
.Sud  eft  abondante  en  provifions  ,  & 
ne  manque  point  de  mines  d'or  *,  mais 
celle  qui  touche  a  la  Floride  eft  d'une 
mifcrablc  ftcrilirc.  Elle  a  trois  Villes 
Efpagnoles.  Pahuco  ,  autrement  Sam- 
Hier  AU  (Ici  Puerto  y  fituée  au  25c  degré 
de  latitude  ,  à  (^5  lieues  de  Mexico  au 
Nord- Lit ,  à  fept  ou  huit  de  la  Mer  , 
pics  d'une  Rivière  dont  l'embouchure 
forme  un  Port ,  Sa  'f-j.igo  de  los  ï'^allco  , 
à  25  lieues  de  Panuco ,  vers  l'Oueft  ; 
Saint- Louis  de  T^tniptco ,  fituée  proche 
de  la  Mer  ,  à  fept  ou  huit  lieues  au 
Nord-eft  de  Panuco, 

Mechoacin  eft  une  Province  qui  n'a 

fiàs  moins  de  80  lieues  de  longueur  au 
ong  de  la  xMer  du  Sud ,  ôc  qui  s'étend 
en  largeur  l'efpace  de  60  lieues  dans 
l'intérieur  des  Terres  ,  enire  le  Mexi- 
que Se  la  nouvelle  Gallice.  On  y  com- 
prend les  Cantons  de  Zacatula  &:  de 
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Colima  ,  tous  deux  fur  les  Cotes  de  la 
Mer  du  Sud.  La  Capitale  du  Pays  eft 
Mechoaciin  ,  ou  Patcuare  ,  un  peu  au- 
dclTusdu  19C  degrc  de  latitude,  .145 
lieues  de  Mexico.  Ses  autres  Villes  font 
Guayauirarco  ,    autrement  ral/adoIiJ  , 
Siège  Epifcopal  ,  U  Ziiiz^oriz,a.  A  28 
lieues  de  A^fachonncdU  font  les  mines  de 
CuAîuixuuto  y  où  le  travail  &:  la  garde 
occupent  habituellement   600  Efpa- 
gno!s.  SahU'AîichelQ^kwnç.  autre  Ville 
.1 3  5  lieues  au  Nord-Eft  de  Aïechoi/a- 
iMi  5  dans  un  Canton  montagneux.  La 
(oiiccftion  de  la  Salaya  ,  Ville  fur  la 
route  de  Cbichimicas.  S aim- Philippe  , 
Ville  à  50  lieues  de  la  Capitale  ,  du 
coté  du  Nord  ,  dans  un  Pays  froid  & 
(lérile.  Le  Territoire  &  la  Ville  de  Za- 
((tUiLi  font  fur  la  Mer  du  Sud  ,  au  1  S»-* 
degré  de  latitude  ,  à  40  lieues  de  Me- 
(houacav.  Le  Territoire  6<:  la  Ville  de 
Colima  font  un  peu  au-delTus  du  1 8^  de- 
j^ié  ,  vers  le  Sud-Oueft.  Ce  Pays  efl: 
chaud  ,  fertile  en  cacao  ,  en  caffe  ,  en 
grains  &  en  beftiaux.  Le  poiflon  ôc  les 
fruits  y  font  en  abondance.   Il  porte 
;ni(li  de  l'or,  de  la  cochenille  &  du  co- 
ron.  En  général  les  Indiens  du  Me- 
chouacan  font  de  belle  taille ,  induf- 
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tricLix  5  3c  capables  de  travail.  Ils  ont 
cent  treize  Villes.  Cette  Province  ne 
s'étend  point  jiifqa'à  la  Mer  du  Nord, 
mais  elle  a  plufieurs  Rivières  qui  fe  dé- 
chargent dans  la  Mer  du  Sud  *,  &  vers 
l'extrémité  de  fa  partie  Occidentale  , 
elle  a ,  au  19*^  degré  de  latitude  ,  le 
Port  de  la  Nativité  y  dont  l'excellence 
y  rend  le  comiiierce  floriflant.  Un  peu 
à  l*Eft  du  même  Port  eft  celui  de  Sant- 
jag9  y  qui  a ,  dans  le  voifinage  ,  de  bon- 
nes mines  d'un  cuivre  lî  doux  que  les 
Indiens  en  font  toutes  fortes  de  vaif- 
felles.  Il  s'y  en  trouve  auflî  d'un  autre 
cuivre  ,  qui  eft  afïcz  dur  pour  fervir , 
au  lieu  de  fer  ,  à  labourer  la  terre. 
Mais  les  Indiens  font  redevables  de 
ces  découvertes  &  de  ces  ufages  à  l'in- 
duftrie  des  Efpagnols. 

La  Province  de  Xalifco ,  fertile  en 
maïs  ,-mais  peu  fournie  de  beftiaux  , 
n'a  que  deux  Villes.  Compoftel ,  fur  la 
Mer  du  Sud  ,  à  5  5  lieues  de  Gaudala- 
fara  ,  &  la  Purification ,  près  du  Port  de 
la  Nativité.  Cette  Province  eft  au  11*^ 
degré  de  latitude.  Celle  de  ChiatmaLty 
qui  la  fuit  au  Nord ,  ôc  qui  touche  aulîi 
a  la  Mer  du  Sud ,  à  20  lieues  de  long , 
fur  la  même*  largeur.    On  y  trouve 
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quantité  de  mines  d'argent ,  ôc  la  feule 
Ville  de  Saim-Seba/iiefi,  Elle  ell  (uiviç 
au  Nord  ,  fur  la  même  Côte  ,  de  la 
Province  de  Culiacati ,  qui  porte  tou- 
tes fortes  de  provifions  ,  6c  quelques 
mines  d'argent.  Sa  feule  Ville  ell  Saint-' 
A^icbel.  Cinaloa  eft  la  dernière  Pro- 
vince au  Nord  de  la  nouvelle  Gallicc  , 
qui  eft  le  nom  général  qu'on  donne  à 
toutes  ces  Contrés  depuis  celle  du  Me^ 
xique, 

ZiiCéttecas ,  dans  l'intérieur  des  Ter- 
res ,  eft  une  Province  fort  riche  par 
4^  fçs  mines  d'argent ,  mais  qui  manque 
d'eau  &  de  grains.  Elle  a  trois  Villes 
Efpagnoles ,  &  quatrç  mines  célèbres , 
dont  la  plus  abonHantc  eft  voiiine  de 
la  Ville  Capitale ,  &  porte  comme  elle 
le  nom  de  Zacatecas.  On  y  emploie 
conftamment  5  00  Efpagnols  ,  5  00  Ef- 
çlaves  5  &:  mille  chevaux  ou  mulets. 
Les  autres  Villes  font  Xeres  de  la  Fron^ 
tera  ,  à  vingt  lieues  au  Nord  de  Gua^ 
doiajara  ;  Erena  ,  Nombre  de  dios ,  & 
Darango ,  qui  eft  dans  un  Canton  ex-r 
trèmement  fertile.  La  mine  de  Som^ 
Iretti  eft  près  d'Erena  .  &  celle  dç 
Saint-Martin  y  près  de  Durango. 
.    La  Nouvelle  Bifcaye  ,  Province  aa 
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Nord-Oueft  de  Xacatecas ,  eft  entic- 
remeiit  dans  les  Terres.  Elle  ne  man- 
que ni  de  beftiaux  ,  ni  d'aucunes  pro- 
vifions  ,  Ôc  fes  mines  d'argent  font 
ertimées.  Elle  en  a  trois  principales , 
qui  forment  autant  de  petites  Villes 
dans  leur  voifinage  :  Hindebe  ,  Sariu- 
Barbara ,  &:  Saint-Jearî. 

Quivira  ôc  CiboU  font  deux  autres 
Provinces  qui  fuivent  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  mais  elles  appartiennent  au 
NouveauMexiquejdont  l'étendue  n'eft 
point  encore  connue.  Les  Efpagnols 
n'y  ont  qu  une  Ville ,  nommée  Santa- 
Fé ,  ou  le  Nouveau  A<fexico  ,  pour  con- 
tenir les  Indiens  dans  la  foumiiîîon. 
Quoique  ce  Pays  loit  fort  beau  dans 
une  infinité  de  Cantons  ,  les  habitans 
en  font  encore  fort  fauvages ,  &  n'ont 
point  d'autres  richeffes  que  leurs  bef- 
tiaux. La  Ville  de  Santa -Fé,  ou  du 
nouveau  Mexico  ,  eft  vers  le  37*=  de- 
gré de  latitude. 

Enfin  5  la  Californie  commen- 
ce au  13e  degré  de  latitude  ,  par 
le  Cap  Saint- Luc  ,  qui  eft  a  l'oppofite 
de  la  Priîvince  de  Culiacan  ,  dans  la 
Nouvelle  Efpaene.  Elle  s'étend  vers 
le  Nord  de  le  Nord-Oueft ,  plus  loin 
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qu'on  n'a  pu  jufqu'àprefent  porter  les 
découvertes.  Les  E(pagnols  ont  mar- 
qué peu  d'empreflement  pour  y  éten- 
dre leurs  Conquêtes  y  mais  ils  entre- 
tiennent quelque  commerce  au  Cap 
Saint- Luc  &  à  Ph^rto  Seguro, 

M.  Cooke  ,  dan^  la  Relation  de  fon 
Voyage  autour  du  Monde  en  171 1  , 
fait  une  defcription  de  Puerto  Se- 
guro 5  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  au- 
tre Ecrivain,  Il  paroîtfurprenant  qu'un 
Pays  découvert  depuis  (î  longtems  por- 
te encore  toutes  les  apparences  de  la 
plus  grofliere  barbarie.  »  L'entrée  de 
»  la  Baye  ,  dit-il ,  eft  pendant  l'efpace 
»:  d'une  lieue ,  à  l'Eft  d'un  Promon- 
H  toire  rond  &  couvert  de  fable  ,  que 
"  plufieurs  prennent  pour  le  Cap  Saint- 
»  Luc  y  mais  je  fuis  perfuadé  que  le  ' 
»>  Cap  Saint-Luc  eft  une  autre  tête  de 
»>  terre  qui  fe  préfente  "au  Sud-Eft  de 
»  ce  Promontoire  ,  à  trois  lieues  de 
»>  diftance  ,  parce  que  ,  fuivant  Tan- 
>»  cienne  Relation  de  fa  découverte ,  il 

fait  la  pointe  la  plus  Orientale. 

Quand  on  eft  au  large ,  on  prendroit 
»  ce  Cap  pour  une  Ifle.   Pour  entrer 

dans  la  Baye  ,  en  venant  du  coté 

de  rOueft  ,  ce  qui  eft  prefque  tou- 
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y»  jours,  néceflaire  à  caufe  des  Cou- 
»>rans,  on  eft:  dirigé  par  quatre  grands 
rocs ,  dont  les  deux  plus  Occiden- 
taux font  fort  efcarpés ,  de  s'éievenc 
en  pain  de  fucre.  Le  fécond ,  c*eft-à- 
«  dire  le  plus  intérieur  ,  eft  percé  de 
w  manière  qu*il  forme  une  arche ,  com- 
me celle  d'un  Pont,  au  travers  de  la- 
quelle la  Mer  s'eft  fait  un  paflage. 
On  s'avance  ainfi  au  lone  des  rocs 
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jufqu'au  fond  de  la  Baye  ,  ou  l'on 
peut  jetter  l'ancre  fur  un  fond  de  dix 
ou  douze  bralTes  ,  jufqu'a  vingt 
(I  ou  vingt-cinq.  C'eft-là  qu'on  trou- 
9»  ve  Puerto  Seguro ,  qui  n'eft  qu'un 
99  petit  amas  de  mauvaifes  cabanes  , 
99  habitées  par  environ  loo  Indiens. 
Les  hommes  font  entièrement  nuds. 
Les  femmes  portent  autour  des  reins 
une  peau  de  quelque  animal"  ,  qui 
9»  leur  defcend  jufqu'aux  genoux.  L'oc- 
99  cupation  de  ces  Barbares  eft  la  pêche 
Se  la  chafle.  Ils  préfèrent  à  l'or  ôc  à 
l'argent ,  un  couteau ,  des  cifeaux  , 
des  cloux  >  une  ferpe ,  ôc  nos  autres 
99  inftrumens  de  fer.  Leur  taille  eft 
droite  &  bien  proporcionnée  ,  leur 
chevelure  longue  &  noire ,  Ôc  la  cou- 
Pi  leur  de  leur  pe^u  fort  brane.  Les  fem- 
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**  îlies  n'ont  rien  d'agréable  dans  la 
•*  phyfionomie.   Elles   s'employent    à 
M  recueillir  Ôc  à  piler  entre  des  pierres 
w  différentes  fortes  de  grains  ,  ou  à 
»  faire  des  filets  pour  la  pèche.  Depuis 
w  les  Montagnes  jufqu  a  la  Mer  ,  le 
»  Pays  eft  rude  &   pierreux  ,  quoi- 
>/ qu'entremêlé  de  quelques  plaines  de 
y>  de  quelques  vallées  tort  agréables, 
w  Mais  en  général  le  terrain ,  dans  cet- 
V  te  partie  de  l'Ifle ,  n'efk  qu'un  fable 
«  fort  fec ,  qui  produit ,  pour  tout  bien, 
«  quelques  arbuftes  dont  les  fruits  fer- 
w  v^ent  de  pain  aux  miférâbles  habitans. 
91  Ils  font  mieux  en  poiflbn.  La  Baye 
»  eft  remplie  de  dauphins ,  de  mulets  > 
«  de  bremincs  ,  &  d'autres  efpeces  » 
>î  qu'ils  tuent  fort  adroitement  avec 
w  leurs  dards ,  ou  qu'ils  prennent  avec 
leurs  filets.  Les  bois  ne  leur  four- 
niflcnt  pas  moins  d'animaux  pour  la 
»  chafle.    Ils   tuent  une  prodigieufe 
»  quantité  de  daims  ,  de  cerfs ,  &  de 
»>  renards  ;  fans  parler  des  perdrix  , 
ii  des  pigeons ,  ôc  d'autres  oiieauxqut 
9i  foifonnent  dans  la  campagne.   Les 
ruiffeaux  leur  donnent  de  l'eau  fort 
pure.  Ils  ont  au  long  de  la  Côte  beau- 
pf  coup  de  crête  marine.  Les  rocs  fonç 
Towe  If.  R 
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f>  couverts  d'huitres,  qui  font  rarement 
>i  fans  perles.  Nous  trouvâmes  dans 
>>  le  fecours  des  habitans ,  tout  ce  qui 
ii  nous  étoit  néceflaire  pour  la  répara* 

V  tion  de  nos  Vaifleaux.  Ils  s'appro-» 
>>  cherent  de  nous  fans  défiance  ,  qubi^ 
M  que  nous  ne  puffions  nous  entendre , 
»i  s'empreflant  de  nous  offrir  leurs  pro- 
3'  vidons  en  échange  pour  des  chofes 
w  de  peu  de  valeur.  Je  leur  trouvai  tanç 

V  de  douceur ,  que  j*ai  peine  à  me  per^ 

V  fuader ,  fur  le  témoignage  des  Eipa^ 
ii  gnols ,  qu'il  foit  impoflible  de  leur 
vinfpirer  des  principes  de  Religion.  Je 
»*  ne  remarquai  parmi  eux  aucune  appa- 
»;  rence  de  culte  -,  à  moins  qu'ils  n'ado- 

V  rentle  Soleil ,  vers  lequel  ils  lèvent 
w  fouvent  les  yeux.  Les  Efpagnols  ra- 
9>  content  qu'au  Nord  de  Porto  Seguro, 
"  on  trouve  d'autres  Nations  plus  fau- 
w  vagesjguerrieres  de  perfîdes,avec  lef-j 
»>  quelles  on  n'a  jamais  pu  former  au-? 
>i  cune  liaifon.  Pendant  le  féjour  quo 

V  nous  fîmes  fur  cette  Côte  ,  l'air  fut 
»i  toujours  clair  ôc  ferein  j  ôc  la  bonne 
»>  conftitution  des  habitans  femble  mar- 
w  quer  qu'il  efl  fort  fain,  A  notre  ar- 
M  rivée ,  plufîeurs  de  nos  gens  reçurent 

V  quelcjues  perler  des  Indiçns  j  ^i^is  jç 
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M  n'en  vis  plus  paroître  dans  la  fuitCi 
»»  Quand  je  leur  montrai  de  lor ,  pour 
w  leur  faire  connoîtxe  qu'ils  auroient  â 
w  ce  prix  beaucoup  de  fer  ,  ils  firent 
M  des  fignes  vers  les  montagnes  •,  de 
w  forte  que  pour  tirer  apparemment 
9i  plus  d'avantage  de  leur  Pays ,  il  au- 
w  roit  fallu  les  entendre. 

Fems  &  Cour  ans  de  U  Mer  du  Sud. 


Cet  article  eft  un  autre  extrait  des 
Jour n eaux  de  M.  Rindekly.  Quoique 
j'aie  fupprimé  volontairement  les  Ports 
êc  les  Rades ,  dans  fa  defcription  de 
la  nouvelle  Efpagne  ,  pour  ne  pas  re- 
péter des  noms  qu'on  a  déjà  lus  à  la 
Table  de  leurs  longitudes  &  de  leurs 
latitudes ,  je  ferai  obligé  ici  d'en  rap- 
peller  un  fort  grand  nombre.  Mais 
riniportunce  des  obfervations  fuivan- 
tes  doit  me  faire  pafler  fur  un  incon- 
vénient Cl  léger. 

Qu'on  tire  une  ligne  imaginaire 
depuis  le  Port  Saint  Marc  dArica  > 
jnlqu'à  la  pointe  d'Agnja,  qui  eft  pro- 
che du  Port  de  Paita^  elle  fera  de  30 
lieues  de  Mer  de  l'un  de  ces  Ports  à 
l'autre^  Dans  tout  l'efpace ,  entre  cette 
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ligne  8c  cette  Cote  ,  ce  font  les  vents 
de  Sud-Eft  &c  de  Sud-Sud-Eft  qui  ré- 
gnent toute  l'année  :  en  hyver  ils  font 
Furieux ,  de  plus  généralement  Sud- 
Eft.  Mais  il  faut  obferver  qu'à  une 
lieue  ou  deux  de  la  Côte  >  ils  font 

Quelquefois  Nord  de  Nord-Eft.  Ils  ne 
urent  pas  longtems ,  mais  ils  renaif- 
fent  régulièrement  chaque  femaine , 
&  plus  fouvent  dans  les  Bayes  les  plus 
larges  ôc  les  plus  ouvertes  au  long  de 
la  Côte. 

Suppofez  une  autre  ligne  depuis  la 
pointe  d'u4guja  ,  jufqu  a  la  pointe  de 
Suntit  Helenay  vous  aurez  lo  lieues 
de  Mer  de  Tune  à  l'autre  pointe ,  & 
un  grand  efpace  dans  l'arc  de  la  Cô- 
te. C  efl:  le  vent  du  Sud  qui  règne  tou- 
te l'année  dans  cet  efpace  :  mais  à  5  ou 
6  lieues  du  rivage ,  les  vents  Sud-Oueft 
fe  font  quelquefois  fentir ,  furtout  aux 
.^nglesde  la  Côre,  Ces  vents  font  mo- 
dérés 5  3c  ne  durent  pas  longtems. 

De  la  pointe  de  Santa  Helena  au 
Cap  Pajfado  >  l'efpace  renfermé  entre 
une  ligne  imaginaire  de  10  lieues  & 
]e  fond  de  la  Côte ,  eft  affujetti  pen- 
dant toute  Tannée  m%  vents  Sudr 
Ouçft, 
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Une  autre  ligne  du  Cap  PalTado  au 
Cap  Saint  François  ^  renrerme  un  ef- 
pâce  qui  n'eft  encore  fournis  qu'aux 
vents  Sud-Ouefti  cependant  comme 
cet  efpace  n'eft  que  de  5  lieues ,  il 
fe  relient  quelquefois  des  vents  de  la 
haute  Mer ,  6c  des  vents  de  terre. 

Tirez  de  même  une  ligne  du  Cap 
Saint  François  jufqu'i  Mo>ro  de  Puer^ 
ces  ,  &  tout  ce  qui  eft  a  l'Eft  du  paf- 
fage  de  Panama ,  qu'on  a  nomme  U 
Traverfta,  Dans  ce  grand  efpace  l'hy- 
ver  &:  l'Eté  font  réglés  d'une  manière 
fort  bizarre  ,  &  fans  aucun  rapport 
à  l'éloignement  ou  à  la  proximité  du 
Soleil.  Suivant  le  cours  de  la  nature  , 
l'Eté  dans  ce  lieu  devroit  commencer 
le  25  de  Mars,  lorfque  le  Soleil paf- 
fe  l'Equinodtial  vers  le  Nord ,  du  cô- 
té duquel  font  cette  Cote  &  cette  Mer; 
&  l'on  y  devroit  rcflentir  les  effets  or- 
dinaires jufqu'au  1 5  de  Septembre  , 
que  le  Soleil  repaffe  l'Equinoétial  vers 
k  Sud.  Cependant  l'expérience  eft 
contraire  s  car  l'Eté  de  la  Traverfia 
&  de  la  Cote  de  Panama  ,  commence 
,  au  mois  de  Janvier  ,  lorfque  le  Soleil 
eft  le  plus  éloigné  au  Sud  de  l'Equi- 
noftial  y  ôc  l'byver   commence   au 
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mois  de  Juin  ,  qui  eft  le  lems  où  le 
Soleil  eft  du  côté  du  Nord. 

Au  long  des  Cotes  de  Panama  &c 
fur  la  Mer  qui  leur  eft  oppofée  ,  1  Eté 
&  rhy ver  font  chacun  de  6  mois.  l'E- 
té commence  au  mois  de  Janvier  , 
&  finit  au  mois  de  Juin.  Pendant  cet- 
te faifon  on  n'y  voit  régner  que  les 
vents  Nord  ,  Nord-Eft ,  ôc  Nord- 
Oueft  ,  qui  font  très-violens  dans  le 
cours  de  Janvier  ,  Février  &c  Mars. 
Il  ne  tombe  point  alors  de  pluie  au 
long  de  la  Côte  de  Panama ,  de  Port- 
Pinas ,  de  Malpelo  ,  de  Puerto  Que- 
mado ,  6c  des  autres  lieux  jufqu'au 
Cap  Saint  François.  Dans  le  même 
rems  au  contraire,  il  pleut  beaucoup 
fur  la  Côte  de  Manta  &c  de  Guayaquifj 
de  la  raifon  naturelle  »  c*eft  que  ces 
venis  resnans ,  pouffent  les  nuées  fur 
cette  Cote  ,  &  que  ne  foufflant  pas 
plus  loin ,  les  nuées  qui  s'arrêtent  font 
diffipées  par  Tadtion  du  Soleil  &  tom- 
bent en  pluies  fort  épaifles.  Les  mê- 
mes vents  pendant  les  trois  premiers 
mois  de  l'Eté  s'étendent  quelquefois 
jufqu'i  Manta ,  la  pointe  de  Santa  EU- 
na  ,  Cap  Blanco ,  &  quelquefois  ne 
vont  point  jufqu'au  Cap  Saint  Fran- 
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^ois ,  fuivanc  qj'ils  ont  plus  ou  moins 
de  force  fur  la  Cote  de  Panama. 

Dans  l'intervalle  du  même  tems  9 
il  règne  généralement  à  Malpelo  un 
vent  d'Eft-Nord-Eft  ,  qui  eft  doux 
&  réglé  -,  mais  entre  Malpelo  ôc  Buo- 
naventura  ,  le  vent  devient  Nord  y  & 
depuis  Puerto  Quemado  jufqu*à  Tlfle 
Gorgone  ,  il  eft  généralement  Nord- 
Ouelt ,  Oueft-Nord-Oueft ,  ^c  Oueft, 
avec  des  pluies  très-abondantes. 

Ainfi  pendant  les  trois  premiers 
mois  de  l'Eté  ,  rien  n'eft  fi  varié  que 
Je  tems  ,  dans  ces  difFerens  lieux.  Mais 
dès  les  premiers  jours  d'Avril  ,  la 
pluie  commence  à  tomber  dans  le 
Golphe  &  fur  la  Cote  de  Panama, 
ies  vents  doux  y  prévalent  ,  avec 
des  calmes  fréquens,  on  les  appelle 
^irazones ',  ils  lontSud,  Sud-Oueft, 
Sud-Sud-Oueft ,  Se  quelquefois  Nord- 
Oueft,  prefque  toujours  accompagnés 
de  violentes  pluies.  Cette  variété  de 
calmes ,  de  vents  doux  ,  changeans  , 
incertains  ,  dure  jufqu  a  la  fio  du  mois 
de  Juin  ,  qui  eft  aulîi  celle  de  l'Eté. 

Au  mois  de  Juillet  commencent  les 
vents  que  les  Efpagnols  nomment  F'en^ 
Hdvaics ,  de  qui  durent  jufqu  à  la  fin 
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de  Décembre,  Ils  font  Sud  &  Sud- 
Oueft  ,  avec  de  fortes  pluies ,  du  ton=- 
jierre  ôc  des  éclairs.  Leur  plus  gran- 
de furie  ell  au  mois  de  Septembre  , 
d'Octobre  ôc  de  Novembre  *,  mais 
alors  même ,  Panama  &  fes  environs 
reçoivem'  d'affèz  beaux  jours  de  ceux 
de  Sud-Oueft  ,  qui  font  aulîî  moins 
nuifibles  a  la  navigation.  Quelquefois 
ils  fe  changent  en  Nord  &Nord-Eft, 
avec  des  pluies  impétueufes ,  fans  s'é- 
tendre a  plus  de  vingt  lieues  dans  la 
Mer. 

Pendant  la  même  faifon  ,  il  s'élevè 
quelquefois  des  vents  d'Oueft  Ôc  d'Eft- 
Sud-Oueft ,  qui  pouflent  les  VailTeaux 
fur  les  Cotes  du  Pérou.  Les  nuits  font 
iujettes  au  vent  du  Nord-Oueft,  ac- 
compagnés de   gro (Tes  pluies  ,  mais 
leur  durée  eft  fort  courte.  Lorfque  le 
vent  du  Nord  s'eft  établi  à  Panama  , 
le  calme  règne  ordinairement  depuis 
le  Cap  Saint  François  jufqu\au  Ca^ 
BUnco  i  ôc  lorfque  l'Eté  commence  â 
Panama ,  l'iiyver  commence  à  Guaya- 
quil  ,  où  il  pleut  alors  pendant  cinq 
anois  ;  c'eft-à-dire  depuis  le  commen- 
cement de   Janvier  jufqu'à  la  fin  de 
JVlay.  Les  vents  y  fguftlçni;  de  llfle  do 
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'Santa  Clara  ,  vers  la  Rivière  j  le  ton- 
'jierrc  &  les  éclairs  y  font  furpréna.is  > 
particulièrement  fur  les  montagnes  de 
Cuenca  j  qui  font  fur  la  droite  en  re- 
montant la  Rivière  ,  ce  qui  li'empe- 
che  pas  qu  ordinairement  lé  tems  ne 
foit  calme  de  ferain.  Au  long  de  la 
Rivière  Guayaquil  ,  l'Eté  commence 
au  mois  de  Juin ,  &  les  pluies  celfent. 
Mais  le  vent  d'Oueft ,  que  les  Habi- 
tans  nomment  Chanduy  ,  fouffle  alors 
avec  beaucoup  de  violence. 

Le  Cap  Blanco  jouit  d'un  air  fore 
ferain  pendant  quatre  mois  de  Tan- 
née ,  qui  font  Janvier  ,  Février  ,  Mars 
&  Avril.  Tous  les  autres  mois  font 
fombres  6c  orageux  ,  ôc  les  courans 
prennent  alors  leur  diredion  de  ce 
Cap  vers  le  Sud. 

La  connoiflancc  àts  courans  eft  d'u- 
ne nérellîté  Il  indifpenfable  pour  la  na- 
vigation j  qu'il  eft  furprenant  qu*o<3i 
n'y  apporte  pas  plus  de  foin  dans  les 
Cartes  Marines.  On  ne  conçoit  point 
alTez  comment  la  force  de  l'eau  triom- 
phe de  l'art  &  du  vent.  Un  Pilote  qui 
croit  naviguer  en  droite  ligne  vers  le 
lieu  auquel  il  veut  aborder  ,  eft  éton- 
né, de  fe  trouver  iufeufiblement  vis: 
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5  d'une  autre  Côte ,  fans  s'etfe 
appercu  de  rien  qui.  l'ait  pu  détour- 
ner de  fa  route.  Je  ne  parie  pas  des 
courans  impétueux  >  dont  le  danger 
frappe  la  vûë.  Il  y  en  a  de  fi  imper- 
ceptibles »  que   leur   réalité  n'étant 
prouvée  que  trop  fouvent  par  les.  ef- 
fets ,  on  cft  porté  à  croire  que  le  mou- 
vement fe  pafle  quelquefois  dans  Tin- 
terieur  de  l'eau ,  tandis  que  la  furfacç 
cft  tranquille.  On  a  les  latitudes  pour 
guider  fa  çourfe  j  mais  a-t-on  toujours 
la  lumière  du  Soleil  pour  les  prendre  » 
&  qu'a-t-on  trouvé  jufqu  a  préfent  qui 
puifley  fuppléer  dans  les  ténèbres  ?  • 
Dans  la  Mer  dont  je  parle ,  de  qui 
cft  aujourd'hui  fi  fréquentée,  aufit- 
tôt  que  le  Soleil  a  paué  rEquino<îtial 
vers  le  Sud ,  ce  qui  fait  commencer 
l'Eté  dans  les  parties  méridionnales , 
l'eau  commence  fes  courans.  Sud  oc 
iSud-Oueft ,  depuis  le  Cap  Saint-  Fratt" 
fois  2M  long  delà  Côte ,  &  les  étend 
-en  largeur  jufqu  a  trente  Ôc  quarante 
lieues  dans  la  Mer.  De  même ,  lorf- 
que  le  Soleil  paffe  l'Equinodial  vers 
le  Nord ,  les  eaux  fe  meuvent  dans 
Je  fens  contraire ,  c'eft-à-dire  que  les 
«ourans  font  Nord  de  Nord-Oueft  au 
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long -des  mêmes  Cotes  &  dans  la  mê- 
me largeur..  ObCervez  qae  comme  le 
mouYcmentt  vers  le  Sud  commence  au 
Cap  Saint  François,  le  mouvement 
vers  le  Nord ,  commence  au  Port  de 
Saint  Marc  d'Arica,  L'un  &  Tautre 
femblc  tirer  fa  force  du  rivage  ,  du 
moins  dans  la  plupart  des  lieux^  car  il  y 
en  a  d'autres  où  l'on  remarque  abfo-^ 
lument  le  contraire. 
^  Depuis  le  Cap  Saint  François  juf- 
qu  à  Âlalpelo  ,  il  eft  certain  que  la 
«iiredion.  des.  courans  eft  à  l'Eft  &  à 
rEft-Sud-Eft  vers  l'ifle  Gorgone  ,  dl 
la  Baye  de  Bonaventura,  C'eft  ce  qu'on 
remarque  encore  plus  fréquemment 
en  hyver.  Dans  d'autres  temsxe  mou- 
vement ceiïe  quelquefois  tout-à  fait. 
*  De  Malpelo  jufqu'au  Cap  Mono  de 
Tuercos ,  l'eau  n'a  jamais  de  courant 
fenfible. 

De  l'Ifle  Gorgone  jufqu'au  Cap 
Saint  François  ,  le  courant  prend  ra- 
rement fa  direction  vers  le  Sud-Oueft. 
Elle  eft  ordinairement  vers  le  Nord- 
Oueft.Quelquefois elle cefTe  tout  à- fait, 
&  l'eau  n'a  point  d'autre  agitation  que 
celle  des  vents. 

.Dw  l'Ifle  de  Gorgone  au  Cap  Mono 
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dePuercos,  THy  ver  comme  l*Etë,fè 
courant  eft  auffi  vers  le  Nord-Oucft* 

Lorfque  le  vent  de  commerce  pré* 
vaut  y  les  courants,  entre  Morro'  de 
Puercos  Se  Malpclo  ,  font  vers  le  Sud-^ 
Oueft.  t  ...  .  >  ■.■..i\ 

Cette  variété  dans  les  mduvemens 
de  la  Mer  eft  un  fccret  de  la  Nature 
que  la  raifon  humaine  eft  incapable 
de  pénétrer  ,  mais  elle  eft  prouvée  pat 
une  expérience  fi  conftante  ,  que  les 
Pilotes  dé vroiçnt  avoir  les  yeux  tou^ 
jours  ouverts  pour  en  découvrir  tou* 
tes  les  différences.     ; .  /    1.    .  :  ^  U^i 
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Fin  du  fécond  Tome.  ^     ^^ 
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AP  P  RO  B  ATIO  N. 


Ï*Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneiu  le  Chancelier 
un  Manufcrit  intitulé ,  Voyages  du  Capitaine 
Kohert  Lade ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  oui  doive  en 
empêcher  l'Impreflion  ,  à  Paris  ce  quatre  May 
rail  fepc  cent  quarante  trois ,  de  M  o  n  t  c  k  i  f. 
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p  Riri  LEG  E  DU  ROT. 

Louis,  PAR  LA    GaACE    DlDlEU,    ROYDB 
France  &  de  Navarre:  A  nos  aiués  &  féaux Confeil- 
hrs ,  les  gens  tenants  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  grand  Conféil, 
Crévôc  de  Paris  ,  Oarîlifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  ,  de  autres  nos  Judiciers  qu'il  appartiendra  :  Salut. 
Notre  bien  amé  FramçoisOidot,  Libraire ,  ancien- 
Adjoint  ,  nous  a  fait  expofer  qu'il  defîtoit  faire  impri" 
mer  &  donner  au  Public  un  Manufcrii  qui  a  pour  titre  : 
froy4ge s  du  Capitaine  Robert-I.ade ,  tr^adMtt  de  l' Anglais  ^ 
&'il  nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néccflâircs.  Aces  C  au  s  b  s  ,  voulant  fav.ora.- 
blen)ent  traiter   l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &£^ 
percnettons  par  ces  Piéfentes  de  faire  imprimer  l'Ouvrage 
ci-deffu;  fp^^rifié ,  en  un  ou  plufîeurs  Volumes ,  &  autant 
de  fois  que^bon lui  femBlera  >  &  de  les  vendre,  faiie  ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems 
de  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du  jou^rde  la  datte 
des  Préfeutcs  ;  Faisons  défenfes  à  toutes  iortes  de  per- 
ibfines  de  quelque  qualité   &  condition  qu'elles  foient 
d'en  introduire  d'ImprelTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
qotrc  Qbéidancc  ;  comme  auilî  a  tous  Imprimeurs  &  Li- 
braires ,  d'imprimer ,  faire  imprimer  ,  vendre ,  fane  ven- 
dre &  contrefaire   ledit  Ouvrage,  n'y  d-'en  faire  auoun 
extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foii ,  d'augmentation-, 
correction  ,  changement  ,  ou  autre ,  fans  la  pcrmiflîon 
cxprefle  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des  txerrplai- 
res  contrefaits  ,    &  de  trois  mille  livres  d'amande  con- 
tre chacun  des  Contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Ncus,  ud 
tiers  à  l'hôtel  Dieu  de   Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Ex- 
pofantj  ou  à  celui  qui  auu  dcuit  de  lui;^  de  toui»  àb- 
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lentes  feront  enregiArées  louc^ou  lo^g    fuc>  le  Kégiilre 
de  la  Communauté  dès  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pa- 
lis, dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  }  que  l'impref- 
fioii  dudit  OuvrâgË.  fera  faite  dans  notre  Royaume  ^ 
non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caraâiBres  y  (fonfor-, 
luement  à  la  feuille  imprmiée  attachée  pour  modèle  fou^ 
le  contre  Scel  dcfdices  rrércntes  i  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera en  tour  aux  keglemerts  de  la  tibralrie ,  Se  not- 
tamment  à  celui  du  lo  Avril  I7&f  ^^  qu'avant  que  de' 
les  cxpofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura 
fêcvide  copie  à  l'împreflîon  dudit  Ouvrage,  fera  remis 
dans  le  même  eut  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
guelï'cau,  Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Or^ 
dres  ,&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  i'ubique  }  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  ,  &c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &C 
féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueileau ,  Chancelier  de  France: 
le  tout  à  pane  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  déf- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit - 
£xpofant  &c  fes  ayans  ciule  ,  pleinement  Se   paifible- 
ment,  fans  fouifrir  qu'il  lui  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchemenc  :  Voulons  que  laCopiedcfdites  Préfentes  qui 
fera  mi primée  tout  au  long  aii  commencement  ou  à  là  fin  du-^ 
dit  Ouvrage, foit  tende  pourduëment  (tgnifîée,&  qu'aux  co- 
pies collacionnéeS(par  l'uudeno^ainés  àc  féat»xConfeillers 
&>Sécreiairos  ,  foi  foit  ajoâtcecomme  à  l^Orîginal.  'Com-^ 
mandons   au  premier  notre  HiKîifier  ou  Sergent    fur  ce' 
requis  ,  de  faire  poUr  l'exécution  d'icclle  tous  A6tes  requi» 
&  néceilaires ,  fans  demander  -autre  pcrmiflion,  ^  nèn^ 
obilant  clameur  de  Haro  ,  Chartrc  Normande  8c  Lettres-  à' 
ce  contraires }  car  tel  eft  notre  plaillr.  Donné  à  Paris  le^ 
vlngt-hiiitiéme  jour  du  mois  de  Juin  ,  l'an  de   grâce  mi  1> 
ièpt  cent  quarante-trois, &:«!«  notreRegne,  le  vingt  hui-* 
liémc.  Parle  Roy  en- rpn  Confeil.  ' 

•*.i   -O  .;  .-.-^  :•■  tq;;ji  ru.':»'   fi  !-."ù   '.irn..o)     '-SAINS  ON» 

.:     r  '■■     T  .     ■■      .     :r,  m.    '.  r-^    ;..    .,..;■.    ^ 

Jfegiflré  fur  le  Regijîte  1 1  dt  la  Chambre  Rojaïe  deî 
tibraires  ^  Imprimeurs  de  Paris  y  «.  119  .  fol.  181  ,  fo;7- 
formément  aux  anciens  Reglemens ,  confirmes  par  celui  d» 
zS Février  lyt^ ,  A  Paris  le  pAûHt  ly^i.         '        ■'■•'-' 
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CATALOGUE 

JDes  Livres  quife  vendent  à  Paris  cke!(^ 
DiDOT  9  Quai  des  Augujlins  à  la 
Bible  d'Or.  IJ44, 

ANtîquités  Romaines  de  Denis  d'Halîcarnaf^ 
fc  ,  traduites  du  Grec ,  avec  des  Notes  Hi- 
lloriques  ,  Critiques,  &  Géographiques  , />/îr 
le  Vert  le  ]ay  de  la  Compagnie  de  Jejus  ,  1.  vol. 
in-4,  10.1. 

Amufcmens  du  coeur  &  de  l'eCprit ,  Ouvrage  pé- 
riodique ,15.  feuilles  in-ii,  1. 1.  10,  C 

AftréedeM.  d'Urfé.  Paftorale  allégorique  avecla 
def ,  nouvelle  Edition ,  oii  fans  toucher  au 
ifond ,  ni  aux  épifodes  ,  on  s*eft  contenté  de  cor- 
riger le  langage ,  &  d'abréger  les  converfa- 
tioM,  par  M...,  de  l'Académie  des Infcriptions 
(^  Belles  Lettres  »  10.  yoLin-ii,  fig.         10.  !.. 

Le  faint  Concile  de  Trente  œcuménique  &  gêné-- 
rai  nouvellement  traduit ,  par  M,  l'Àbbé  Cha^ 
nut ,  dernière  édition ,  m- 1 1.  2.1. 

Cerpus  Jnris  Canoniei ,  autore  Gibert  »  3 .  vol.  /w*. 
fol     ■■-  -i-n'.'l-      ',  !t'^.  :r  i  ;  1^.  l^ 

le  Comte  de  Gabalîs  ,  ou  Entretiens  fur  les  Scien- 
ces fecrettes.  Nouvelle  Edition  augmentée  des 
nouveaux  Entretiens ,  des  Génies  afliftans ,  & 
du  Gnome  irréconciliable  ,  &c.  par  l'Abbé  de 
Viliars  ,  in-ii.  1.  vol.  4.  L 

Chanfons  (  Nouveau  Recueil  de  )  choifics ,  avec 
les  airs  notés  ,  8.  vol.  in-iz.  24  I. 

Le  Chevalier  dès  Eflarts  ,  &  la  ComtcfTe  deBerci, 
ou  Anecdotes  de  la  Cour  d'Henri  IV.  Roi  de 
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iFtattâe',  Hiftoîre  remplie  d'événemcnj,  i.  vot 

Contes  des  Fées  (  les  trois  nouveaux)  psr  M.  de...; 

avec  une  Préface  qui  n'eft  paà  moins  férieufe  , 

(  p»r  l' Auteur  des  Méfnoires  d'un  Homme  de  qu/u 

lité  »m-ii.  1.1. 

Contes  des  Fées  allégoriques ,  (  nouveaux  )  con- 
tenant le  Phœnix  ,  Lifandre  &  Carline ,  Boca , 
&c.  in-ii,  .  1, 1, 

DEfenfe  de  la  Grâce  efficace ,  par  M.  de  U 
Broue  »    Evêque    de   Mirepoix  ,    in-ii. 

1. 1.  lo.  f. 
DilTertation  Tiir  Texiftence  de  Dieu  ,  oii  l'on  dé- 
montre cette  vérité  ,  par  l'Hiftoire  Univerfeilc 
de  la  première  Antiquité  du  Monde ,  par  la  ré- 
futation du  Syftéme  d'Epicure  &  de  Spinofa  ; 
par  les  caraâreres  de  Divinité  qui  fe  remar- 
quent dans  la  Religion  des  Juifs ,  &  dans  1*^- 
.  tablifïement  du  Çhriftianifme.  Nouvelle  Edi- 
^  tion  augmentée  de  la  Révélation  de?  Livres 
;  Sacrés ,  par  M,  Jacauelot  ^  *»ii.  3.  vol.  7. 1. 
^^.•.  :'      '.■■■■-  \  : -.-  .-r  .  .'■'  -vA-î  ^^-  '*!0. 
Défenfe  des  Prophéties  de  la  Religion  Chrétienne 
.  contre  Grprius ,.  Simon  ,  &  ceux  qui  ont  écrit 
.  fur  ces  matières  j  par  U  Père  Battus ,  de  la 
.  Compagnie  de  Je/ui ,  3 *  voj.  >»-i  l.  6. 1. 

Defcription   Géographique,  Hiftorique ,  Ecclé- 
.  fiaftique,    Civile  -ôi  Militaire   de  la    Haute 
Normandie ,  %.  vol.  in  -4,  avec  des  Cartes  , 
1740.  18.1. 

DefcriptJon  des  Ifles  de  l'Archipel ,  traduite  du 
Flamand  d'O.  Dapper  ,  enrichie  de  Cartes 
Géographiques  &  de  figures,  in-fol.  15. 1, 

Les  délices  de  TTcalie  ,  contenant  une  Dcfcription 
exad^e  du  Pays ,  des  principales  Villes  ,  de  tou- 
tes les  Ajitiquités  &  dç.s  Raretés  qui  s'ytiou- 


^^9 
Vent ,  4.  Vol.  i»-ii.  figures  ^ 
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Explication  des  Propiiétics  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament ,  qui  regardent  le  Mef- 

fie  -,  dans  laquelle  on  prouve  la  venue  du  Mef- 

fie  contre  les  Juifs  ,  &  la  vérité  de  la  Religion 
,    Chrétienne   contre  les  Déiftes  ,  i»-ii.  /bus 

prefe, 
EfTai  critique  fur  le  Goût ,  par  M.  Carteau  de  la 

Vilate ,  /«-II.  •     -  '     1.1.  10.  f. 

ElTai  Politique  fur  le  Commerce ,  par  M,  Melon, 

in-i2.  3.1.  10.  r. 

Etudes  Militaires,  &  l'Exercice  de  l'Infanterie  avec 

des  figures ,  dédié  au  Roi ,  par  Monfieur  Bottée, 

Capitaine  au  Régiment  de  la  Fere  ,  in- 11.  4. 1. 

GRammaire  Italienne  à  rufaç^e  des  Dames , 
dernière  Edition  ,p4r  M,  l'Àbbé  Antonini , 
in- II.  1   1. 

La  Guide  des  Pécheurs ,  par  le  R.  P.  Louis  de 
:  Grenade ,  traduite  en  François  par  M*  Girard , 
.  nouvelle  Edition  ,/»- 8.  J.  1. 

Méthode  pour  apprendre  facilement  la  Géogra- 
phie ,  contenant  un  abrégé  de  la  Sphère ,  la 
divifîon  de  la  Terre  en  Tes  Continens  ,  Empi- 
.  res ,  Royaumes ,  Etats  ,  Républiques  ,  Provin- 
ces y  &c.  avec  la  Table  des  principales  Villes 
de  chaque  Province  ,  feptiéme  Edition  ,  pat 
M,  Rohie,!,  vol.  in-it.  avec  des  Cartes  Géo- 
graphiques,/^«//r*?,^,  , 

t 

H  Iftoire  Sainte  des  deux  Alliances ,  &c-avec 
des  Réflexions  fur  chaque  Livre  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Teftament ,  &  un  Supplément 
qui  conduit l'Hiftoire  des Machabées  jufquà  la 
naiflancc  de  Jefus-Chrift ,  par  M,  de  Saint-' 
^  Aubin ,  Bibliothécaire  de  Siorbenne,  7.  vol.  i»- 
II,  15- U 
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jA>ré^é  âc  rHiftoîre  de  France ,  par  M.  de  Meze^ 
my  »  nouv^le  Edition  ,  avec  les  Remarques  & 
Noces  de  feu  M.  Amelot  de  la  Houlîaye,  in-ii. 
15.  vol.  1740.  }xA.  10, C 

La  même  ,  4.  vol.  j»-4.  1740.  3^- 1. 

l'on  vend  féparémcm  VHiftoirc  de  Louis  XIII.  & 
deLouis  XIV.  3.  voU  «»- II.  :  7. 1.  10.  f, 

Hiftoire  &  Defcription  générale  du  Japon ,  con- 
tenant les  Mœurs  &  les  Coutumes  de  Tes  Peu- 
ples ,  &  les  Plantés  qu'il  produit  ,  par  le  Père  de 
CharUvoix  de  U  Compag,  de  Jefus,  Souspre/fe, 

la  même,  in-ii,  6.    vol.  15.  1. 

Hiftoire  &  Defcription  de  la  Nouvelle  France , 
connue  fous  le  ncvm  du  Canada  ,  avec  des  figu- 
res &  des  Cartes  Géographiques  ,in-4.  5.  vol. 
par  le  P,  de  Charlevoix ,  de  U  Compagnie  de 
Je  fus.  3  o  1. 

La  même. /«-II.  6.  vol.  ^'  ff.  I. 

Hiftoire  Critique  de  l'Etabliffement  de  la  Monar- 
chie Françoifedans  les  Gaulés  ,  par  M.  l'Abbé 
Dtibes  ,  4e  l'Académie    Vrançoife  ,   féconde 

•  Edition  ,  augmentée  confidérablemcnt ,  i.  vol. 
••'m-4.  "  "i  •  ■i:i':'r,'..   ^  '  \\y\'  y.  -"-'r^  -ArM%.\, 

la  même  ,  in-i  1.  4.  vol.  ^    ^  10, 1. 

Hiftoire  de  l'Empire  Ottoman ,  traduite  de  Sa- 
gredo.  Nouvelle  Edition  continuée  jufqa'à 
préfent ,  avec  une  Table  des  Matières  à  cna- 
qiie  Tome  ,  7.  vol.  in-iL,  173Ô,  ^.i   .  v.,  14. 1. 

Hiftoire  de  Piterre  le  Grand ,  Empereur  de Ruffic , 
de  l'Impératrice  Catherine  ,&  des  Czars  qui 
les  ont  précédés,  nouvelle  Edition ,  5.  vol. /»- 
Ii.  figures  ,  1740.  11.  Lio.  f. 

Hiftoire  Généalogique  &  Chronologique'  de  la 
Maifon  Royale  de  France ,  &  des  Grands  Of- 

-  ficiers  de  la  Couronne ,  avec  nn  Catalogue  des 

•  Chevaliers  du  S,  Efprit ,  dernière  Edition  , 
augmciiiéc  des  anciens  Barons  da Royaume, 
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far  les  l^R.  PP.  Ange  é*  SimfUcien  ,  avec  fe4 
Armes  des  Familles  ,  9.  vol.  in-fol,         200. 1. 

Hiftoire  d'Henri  de  la  Tour  d'Auvergne ,  Duc  de 
Bouillon ,  où  l'on  trouve  ce  qui  s'eft  pafTé  de 
plus  remarquable  fous  les  Règnes  de  François 
II.  Charles  IX.  Henri  III.  Henri  IV.  &  la 
Minorité  de  Louis  XIII.  far  M.  de  Marfolier, 
3.  vol.  /«-11.  7.  1.  10.  il 

Hiftoire  de  l'Abbaye  Royale  de  Saint  Germain 
des  Prez ,  depuis  fa  fondation ,  contenant  la 
Vie  de  leurs  Abbés ,  les  Hommes  illuftres 
qu'elle  a  produits,  les  Privilèges  qui  lui  ont  été 
accordés,  avec  la  defcription  de  ce  qu'elle  a  de 
plus  remarquable,  crurichie  de  Plans  &  de  figu- 
res ,  par  Dom  Jacques  Bouillard ,  tn-fol.   ii.  I. 

Hi/loire  de  Madame  Henriette  d'Angleterre , 
première  femme  de  Philippe  de  France ,  Duc 
d'Orléans ,  avec  les  Mémoires  de  la  Cour  de 
France  pour  les  années  1688.  &  i^Sj.  par 
Madame  la  Comtejfe  de  la  Fayette  »  i.  vol.  in^ 
II.  en  un.  1.  1.  10.  H 

Hjftoire  de  la  Conquête  du  Mexique  &  de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  par  Fernand  Cortez.  Traduite 
de  l'Efpagnol  de  Dom  Antoine  de  Solis  ,  par 
l'Auteur  du  Triumvirat ,  x.  vol   î»-li.   5.  L 

Hiftoire  de  la  Découverte  ^  de  la  Conquête  du 
Pérou ,  traduite  de  l'Efpagnol  d'Auguftin  de 
Zarate  ,/>^r  S.  C.  D.  1.  vol.  i»-  ii.  5. 1. 

Hiftoire  de  Cyrus  le  jeune ,  &  de  la  retraite  des 
dix.  mille  de  Xenophon,  avec  un  Difcours, 
fur  l'Hiftoire  Grecque  ,  par  M»  l'Abbé  Vagi  • 
in-ii.  1.  l 

Hiftoire  de  Scipion  TAfriqualn ,  pour  fervir  de 
fuite  aux  Hommes  illuftres  de  Plutarque, 
avec  les  Remarques  de  M.  le  Chevalier  Fol- 
lart  ,  par  M,  l'Abbé  de  la  Tour ,  in  -  11. 

...  :       .  .        i.  1.  10.  f. 
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fififtoîrc  d'Epamînondas ,  pour  fcrvîr  de  fuite  nift 
Hommes  Illuflrcs  de  Plutarquc  ,  avec  les  Re- 
marques de  M.  le  Chevalier  Follart ,  &  un 
Difcours  fur  le  grand  horrtme  &  l'homme  iU 
luftrc  de  M.  l'AblJé  de  S.  Pierre ,  par  M.  l'Abbé 
de  lu  Tour ,  in- 1 1 .  1. 1.  lo.  f. 

Hiftoire  des  Plantes  ufuclles  ,  dans  lefquellcs  on 
donne  leur  nom  tant  François  que  Latin  ,  h 
manière  de  s'en  fetvir  ,  la  dofe  &  les  principa- 
les comportions  de  Pharmacie  dans  lefquellcs 
elles  font  emplpyées ,  par  M.  Charnel ,  Doc^ 
leur  e/t  M.édecine  ,  dernière  Edition  ,  3 .  vol.  i«- 
II.  6.1. 

Hfietii  (  Pet.  Dan.  )  ^  ÇL  Tr.  "Eraguerii  Carmin 
na  ,  n\-i%»         •  1.  1.  io«  f. 

LEttres  du  Cardinal  d'O/Iat ,  avec  des  Notes 
!-Ii%riques  &  Politiques  de  M.  Amelot  de 
i<\  rlo  iflaye.  Nouvelle  Edition ,  plus  belle  & 
plus  corredc  que  les  précédentes  ,  5.  vol.  «»- 
II.  II.  1. 10.  f. 

Lettres  à  Madame  la  Marcjuife  de  P.  fur  l'Opé- 
ra, in-ix,  I.  I.  ly.  f. 
Lidéric  ,  premier  Comte  de  Flandre  ,  ou  Hiftoi- 
.  re  anecdote  de  la  Cour  de  Dagobert  Roi  de 
France ,  par  M.  le  Commandeur  de  Vignacourt, 
1.  vol./»- II.  4.1. 


MEmoires  &  Réflexions  fur  les  principaux 
Evénemens  du  Règne  de  Louis  XIV.  par 
le  Marquis  de  la  F  are  ,  Nouvelle  Edition  avec 
des  Notes ,  in-\i.  %,  \, 

Mémoires  de  M.  de  la  Colonie  ,  contenant  les 
Evénemens  de  la  Guerre  dernière  depuis  I692. 
jufqu'àla  Bataille  de  Belgrade  en  1717.  avec 
les  aventures  &  les  combats  particuliers  de 
•   l'Auteur ,  i.  vol.  in-ii^  5. 1, 
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M^tamorpliorçs  d'Ovide  traduites  en  Franco!?  ; 
avec  des  Remarques  &  des  Explications  Hiflo- 
riques  ,  par  M.  l'Abbé  Banier  ,  de  l'Académie 
des  înjfcriptions  é»  Belles  Lettres  ,  avec  figures 
à  chaque  fujet ,  i.  vol.  m-4.  xo.  I. 

>■  Les  mêmes  avec  des  figures  à  clioque  Livre , 
deffinces  par  Picard  ,  3.  vol.  in- 11.    7. 1.  10.  f, 

Molière ,  (  Œuvres  de  )  nouvelle  éduion  revue  &: 
corrigée ,  in-^,  6.  vol.  figures ,  1 10. 1. 

Nouveau  Traité  de  Phyfîque  fur  toutç  h 
Nature  ,  ou  Méditations  fur  tous  les  corps 
dont  la  Médecine  tire  les  plus  grands  avanta- 
ges pour  guérir  le  Corps  Humain  ,  in-ii.  1. 
vol.  en  un  ,  i.l.  10.  f. 

Nouveau  Traité  d'Agriculture  ,  contenant  la  Mé- 
.  thode  de  bien  cultiver  tous  les  Arbres  à  fruits , 
avec  la  manière  d'élever  les  Treilles ,  par  MM, 
de  la  Rivière  ^  Dumoulin ,  in- 1 1.  a .  1, 

ŒUvres  de  Pieté  de  Saint  Ephrcm ,  Diacre 
d'EdelTe  ,  &  Dodcur  de  l'Hglife  ,  /«-ii. 
^.  vol.  4.1,  10.  r. 

Œuvres  divcrfcs  de  M.  Velîjfon  de  l  Académie 
Franfoife  ,  contenant  fes  Ouvrages  d'Eloquen- 
ce &de  Poëfic  ,  &c.  dont  la  plus  grande  partie 
ii'avoit  pas  encore  paru  ,  avec  une  Préface  inf- 
trudive  fur  tous  les  Ouvrages  de  l'Auteur  ,  3 , 
vol.  in-îi.  7.1. 10.  f. 

Œuvres  de  RoulTeau,  nouvelle  Edition  corrigée  Se 
augmentée  d'un  grand  nombre  de  Pièces  qui 
n  ont  point  encore  paru  ,  4.  vol.  «»-  ii.     10. 1, 

Œdipe  ,  Tragédie  de  Sophocle  ,  &  les  Oifeaux , 
Comédie  d'Ariftophane  j  traduites  par  f  en  M, 
Boivin  ,   de  l'Académie    Vranfoije  »   in- 12. 

1.1.  I  o.  f. 

Couvres  mçléçs  du  Chevalier  de  S-  Jorjf ,  comç^ 
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liant  des  lettres  galantes  &  fingulîercs  ,  <îc« 
Anecdotes ,  Romans  ,  Fadums  ,  &  Pièces  du 
Théâtre  Italien ,  x.  vol.  f»-ii.  4. 1. 

,  T^  Femmes  Militaires ,  par  le  même  Auteur, 
in-ii.  avec  figures  ,  2. 1. 

CEuvres  de  Mathématique  &  de  Phyfique  dç  M. 
Mariotte  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
comprenant  les  Traités  de  cet  Auteur  ,  tant 
ceux  qui  avoicnt  déjà  paru  féparément ,  que 
ceux  qui  n  avoient  pas  encore  été  publiés  i  nou- 
velle Edition ,  1.  vol.  in-^.  avec  figures ,  1 740. 

16.1. 

Opéra  (  Recueil  de  tous  les  )  repréfentés  à  l'Aca- 
démie Royale  de  Mufique,  14.  vol.  m- 11.  fi- 
gures ,  18.  l, 

_Les  Tomes  15.  16.17.  fousprefe. 

CEuvrcs  Poétiques  de  Melin  de  S.  Gelais ,  nou- 
velle Edition  augmentée  d'un  grand  nom- 
bre de  Pièces  Latines  &  Françoifes,  in- 11, 

1.1. 10.  n 

PAmela ,  ou  la  Vertu  récompenfée ,  traduit 
de  l'Anglois ,  troifiéme  Edition ,  4.  vol.  /»- 
II.  8.  I, 

Paufanias  ,  ou  Voyage  Hiftorique  de  la  Grèce , 
avec  des  Remarques,  par  M.  l'Abb^  Gedoyn 
de  l'Académie  Vravfoife  »  1.  vol.  /»-4.  figu- 
res, 10.1. 

Le  même  en  grand  papier,  50. 1. 

Parallèle  des  Romains  &  des  François  par  rap- 
port au  Gouvernement, ^^r  M.  De....  2.  vol. 
în-\^.  1740.  '  5, 1. 

Quintiliani  Inflituùones  eratorU,  cum  notis  ^  ani- 
madverjionibus  Capperonerii.'m-fol.  15. 1. 
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Aifonnemens  hazardés  fur  la  Poe'fie  Fran- 
çoife ,  avec  dçs  Réflexions  fur  Içs  Vers  noa 
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rîmes  :  Ouvrage  curiçux  &  iîngulier,  ift-ii, 

1. 1.  M.  f. 

Uçcherchcs  fur  les  Courbes  à  doubles  courbures , 

par  M.  Clair ault  Mathématicien ,  in-4.  fîgu^ 

rcs  ,  j.  1.  10.  C 

Récréations  Mathématiques   &  Phyfiques,   qui 

'    contiennent  plufieurs  Problèmes  d'Arithmeti- 

iue ,  de  Géométrie ,  de  Mufique ,  d'Optique  , 
e  Gnomonique ,  de  Cofmographie ,  &c.  avec 

un  Traité  des  Horloges  Elémentaires ,  par  f en 

M.  Ozanami  nouvelle  Edition  ,  4.  vol.  /»-8. 
.    avec  figures,  10.  U 

Eem^rques  de  M.  de  Vaugelas  fur  la  Langue  Fran- 

çoife ,  avec  les  Notes  de  MM.  Patru  ,  Thomas 
;    Corneille  Se  autres  -,  nouvelle  Edition  ,  3 .  vol, 

in-ii.  7. 1. 10.  n 

Réflexions  fur  les  PaiTions  &  fur  les  Goûts ,  avec 
.  TEpître  aux  Pieux  Pénates ,  &  autres  Poefies , 
.  pir  M.  L.  de  B,  i»-8  1. 1, 

SErmons  &  Homélies  fur  les  Myftercs  de  N.  S. 
par  M,  l'Abbé  Jérôme  de  Varis  »  in-ii.     1.  1. 
Pu  même.  Les  Myfteres  de  la  Vierge,  &  les  Pa- 
négyriques des  Saints ,  2..  vol.  in-ii,  4.  L 
Singularités  Hiftorîques   &  Littéraires ,   conte- 
nant plufieurs  recherches  &  éclaircifTemens  fur 
l'Hiftoire  ,  par  Dom  Liron ,-  de  la  Congréga^ 
\    gation  de  S.  Maur  ,  4.  vol.  in-ii.              14.  L 
Le  Songe  d'Aldbiade,  traduit  du  Grec  3  Brochu- 
'    re,                                                        ij.C 

TRaité  de  l'Abus  ,  &  du  vrai  fnjet  des  Ap- 
pellations qualifiées  du  nom  d'Abus ,  par 
Charles  Fevret ,  dernière  Edition  ,  z.  vol.  /»- 
foL  50.1; 

'Jraité  de  l'Art  Métallique  ,  extrait  des  Œuvres 
4'Alv4rç  ironfe  Barba,  auquel  oa  a  joitit  ui^ 
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Mémoire  concernant  les  Mines  de  France ,  mi 


11,  fij;urcs , 


1.  I. 


*rraité  de  l'Induit  du  Parlement  de  Paris ,  par 
feu  M.  Cfichtt  de  Saint  Valier  ^  i»  vol.  i»-4, 
fous  prejfe. 

Vie  du  Vicomtî:  de  Turenne,  par  M.  l'Ahhi 
Raguenet  »  avec  les  Médailles  frappées  à 
l'occafion  de  Tes  Vi<^oires ,  in-l^.  foHspreJfe, 
Voyage  de  la  Mer  du  Sud  aux  Côtes  de  Cliily  &: 
du  Pérou ,  fait  pendant  les  années  1 7 1 1.  1 7 1  j . 
&  1714.  avec  une  Réponfe  à  la  Préface  criti- 
c]ue  des  Obfervations  Phyfiques  duR.  P..  Feuil- 
lée  ,  par  M.  Fraizier  Ingénieur  du  Roi,  in-^, 
figures,  7.1. 10.  f. 

Voyages  de  Cyruç  ,  ou  la  nouvelle  Cyropédie , 
avec  un  Difcours  fur  la  Mythologie  ,  en  An- 
glois  8c  en  François ,  par  M,  Ramfay ,  i.  vol. 
in-ii,  6»\% 

Ouvrages  de  M.  BARREUB. 

LE  Livre  des  Comptes  faits ,  ou  Tarif  géné- 
ral de  toutes  les  Monnoyes ,  tant  anciennes 
que  nouvelles ,  avec  lequel  on  peut  faire  toutes 
fortes  de  Comptes ,  Multiplications  par  entier 
Se  par  fraélion  ,  quelque  difficiles  qu'ils  foient, 
pourvu  qu'on  fçache  l'Addition  ,  m-i  1.  Nou- 
velle Edition ,  augmentée  du  Tarif  des  Glaces, 

1.1. 10.  f. 

JLe  Livre  facile  pour  apprendre  l' Arithmétique  fans 
Maître.  Nouvelle  Edition  augmentée  de  h 
Géométrie  ,  fervant  à  l'Arpentage  &  au  Toi- 
fé  ,ï»-ii.  i.I.  10.  f. 

Le  Livre  néceffaire  ,  ou  Tarif  général  des  Ef- 
comptes ,  des  Changes  &  des  Diviiîons  toutes 
faites , /»-iî.  j,.1. 10.  f. 

Le: 
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te  Livre  du  grand  Commerce ,  ou  Ton  troftve  les 
Taiifs  généraux  pour  la  réduction  des  Mon- 
noyes  Je  France  ,  en  Monnoycs  d'Hollande  8c 
d'Angleterre  j  &.  des  Monnoyes  d'Hollande  &. 
d'Angleterre  ,  en  Monnoyes  de  France.  Les 
Tarifs  généraux  pour  la  réduction  des  Mon- 
noyes de  France ,  en  Monnoyes  d'Efpagne  j  8c 
des  Monnoyes  d'Efpagne  ,  en  Monnoyes  de 
France.  L'on  peut  apprendre  dans  cet  Ouvrage 
à  faire  une  Remife ,  un? Traite,  un  RoulemenE, 
une  Négociation,  &  un  Arbitrage,  in-H.  i.  vol. 
grand  papier ,  lé.  L 

'  ;  .  L'on  vend  féparémcnt , 

Les  Tarifs  généraux  pour  la  rédiiâ:ion  des  Mon- 
noyes d'Efpagne  en  Monnoyes  de  France,  &c. 
in-%.  grand  papier  ,  a.\. 

Xe  Traité  des  Parties  -  Doubles  ,  on  Méthode 
aiféc,  pour  apprendre  à  tenir  en  Pàrtic-Doubic 
les  Livres  du  Commerce  &  des  Finances ,  />2-S. 
grand  papier ,,  4'  i» 

'\.,L   Ôwvraies  de  M.  BOURSAVLT. 

LEs  Lettres  ,  cinquième  Edition,  3.  vol.  /»- 
II.  7. 1.  10.  f. 

Le  Théâtre ,  nouvelle  Edition,  j-,  yoLin-hi^/ms 
frejfe. 

Von  vend  féparément  >■'  ■ 

Les  Fables  d*Efope  ,  &  Efope  à  la  Cour ,  Conié- 

i      dies ,  to.  (bis  pièce. 

Les  Romans-,  contenant  le  Prince  de  Condé -,  Ne 

/    pas  croire  ce  qu'on  voit  -,  le  Matquis^<le  Chavi- 

gny,  Artemife  &LPoliante,  i.  voL/'/î-it.  5.  K 
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Ouvragti  du  Vere  LAMT,  Pretré 
de  l'Oratoire^ 


A 


LEsElémcns  de  Géométrie,  qui  comprennent 
,les  Elémcns  d'Euclidc ,  les  Proportions  d*Àr- 
chimcde ,  avec  une  idée  de  TAnalyfe ,  &  une 
Introduction  aux  Serions  Coniques  >  in-^ii, 

Xcs  Elémcns  de  Mathématique,  ou  Traité dfe  la 
Grandeur  en  général ,  qui  comprend  l'Arithmé- 
tique, TAlgébre,  l'Analyfè ,  &  les  Principes  de 
toutes  les  Sciences  qui  ont  la  Grandeur  pour 
objet ,  cinquième  Edition  ,  revue  &  augnaen* 
tée,i»-i2..  j.  I. 

La  Rhétorique  ,  ou  TArt  de  parler  ,  Nouvelle 
Edition  ,  augmentée  des  Réflexions  fur  l'Arc 
lactique,  in- lu  i^ h  ïo.  f^ 

Ouvrages  de  U.  t  Abbé  DE  VERTOT ,  defAça^ 
demie  des  Infcriptions  <J»  BelUs-Letire^^ 

'    '■■-'  '.■>"'.; 

Hlftoire  des  Révolutions  arrivées  daiis  te 
Gouvernement  de  la  République  Ri^piai^ 
ne,  nouvelle  Edition  ,  j.  voh#»-ii.  7.  î.  ï6.C 
HiftoiredesRévohjtions  de  Suéde,  od  Y6,n.  voit 
les  changemens  arrivés  dans  ce  Royaume ,  au 
fujet  de  la  Religion  5c  du  Gouverneménc,  i, 
vol.  i«-ii.  j.  1, 

Hi^oire  des  Révolutions  de   Portugal,  in-t*. 

7. 1.  ,ip.  Q 

Hîfloire  Crîtique  de  FEtabnÏÏèment  des  Bretons 

dans  les  Gaules ,  &  de  leur  dépendance  des 

Rois  de  France  y  £c  des  Ducs  de  Normandie , 

%.yol,in-i%»  f.  L 
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Ouvrages  de  M.  VAhhé  PREVOST. 

MEmoires  &  Avantures  d'un  Homme  de  qua- 
lité qui  s'ed  retiré  du  monde ,  8.  vol.  in- ii» 
en  5. Tomes,  iil.  lo.f. 

Hidoire  de  M.  Cleveland ,  fils  de  Cromwcl ,  der- 
nière Edition ,  6.  vol.  in-ii.  1 5. 1. 
Xc  Pour  &  Contre ,  Ouvraj^c  périodique  d'un 
goût  nouveau ,  dans  lequel  on  s'explique  libre- 
,;    jnent  fur  tout  ce  qui  peut  întéreffer  la  curiofité 
du  Public  en  matière  de  Sciences ,  d^Arts ,  de 
,^  Livres ,  &c.  fans  prendre  parti,  &  fans  offen» 
ferperfonne,  10.  vol.  i»-it.  70. L 
,  Xe  Doyen  dt  Killerine ,  Hifloire  Morale  compo- 
fée  lur  les  Mémoires  d'une  illuftre  Famille  d'Ir- 
lande, ornée  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  lec* 
.  : .  tare  utile  &  agréable ,  6,  vol.  in- 1 1.         1 1.  L 
l^ifloîre  de  Marguerite  d'Anjou ,  Reine  d*Angle« 
,    ^  terre ,  contenant  les  Guerres  de  la  Maifon  de 
lancaflre  contre  la  Maifon  d'York ,  i^  vol. 
..iin-it,  €,L 
Hiftoire  d'une  Grecque  moderne,i  vol.  in- 1 1.4.  L 
liémoires  pour  fervir  à  l'Hifloire  de  Malthe  » 
\  0»  THifloire  de  la  jeunefTe  du  Commandeur 
2  '  de****  t »  voî.  /»- 1 1.  4*  I* 
Campagnes  Philosophiques,  oit  Mémoires  de  M. 
..  de  Montcal ,  Aide  de  Camp  de  M.  le  Maréchal 
.   ,de  Schomberg,  contenant  l^Hiftoire  de  la  Gtier- 
..  rc  d'Irlande,  x.voLi»-ia«       i-  -  6.  f. 
Tout  pour  l*Amour ,  ou  la  mort  d'Antoine  &  de 
^  Ciéopatre  ,  Tragédie ,  traduite  de  l'Anglois  , 

ï.l.  4»  ^ 
Hi(loîre  de  Guillaume  le  Conquérant  >  Duc  de 
Normandie  &  Roi  d'Angleterre,  1.  vol.  7. 1. 
Hiftoirc  de  la  Vie  <te  Ciceron  ,  tirée  de  Ces  Ecrits 
&  des  Monumens  de  fon  Siècle  ;  avec  les  Preu- 
'    ves  &  des  Ectaircîflemens ,  compofée  (ur  l'Ou- 
vrage Anglois  de  M.  Midlçto» ,  5.  yol..iff-i  1  ^ 

ir.  1.  iQ«r» 
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Voyages  du  Capitaine  Robert  Ladc  en   diffiT- 

.    leuccs  Parties  de  l'Aftwiic ,  de  KAfic  &  de  l'A- 

inéric]u€  :  contenant  Iniftoirc  de  fa  fortune?, 

&  Tes  Obfervations  fur  les  Colonies  &  le  Com- 

.    merce  des  Efpagnols  ,  des  Anglois ,  des  HoK- 

iandois ,  &c.  Ouvrage  traduit  de  TAnglois. 

1  VOi.  s»' 12,.  fl, 

Lettres  Familières  de  Ciceron ,  traduites  en  Fran- 
çois »  avec  des  Notes  critiques-  Ôc  hifloricjues  ,, 
fius  prej/e.  ■      i    ',  '   ^ 

Hifloire  générale  desVoyages  depuis  le  commen- 
cement du  XV  Ciéclc ,  contenant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  ,  de  \_  'us  uti^c  &  de  mieux  vérifié 
dans  toutes  les  Relations  des  différentes  Na- 
tions de  l'Europe  -,  Ouvrage  traduit  de  l'Angloifr 
par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  de 
France  ,  in-^.  fou:  preffe,  '         - 

Ouvrages  du  Père  BU  F  FIE  R, 
de  la  Compagnie  liel  ES\3  s» 

LA  Grammaire  Françoife  ,  /«-ii.  fous  prejjè, 
La  Mémoire  artificielle^  p!Our  apprendre  l'Hl- 
ftoire  Sainte  Se  Pirophàne  ,  FHiftoire  de  Fran- 
ce &  Ja  Chronologie  ,  in-ii.  as^  vol.  4.  10.  f. 
La  Géographie  univerfelle ,  cxpofée  dans  les  dif- 
férente9^  Méthodes  qui  peuvent  abréger  &  fàr- 
ciliter  l'ufage  de  cette  Science,  avec  le  fc« 
cours  dies  Vers  artificiels  ,  in- 11,.      1. 1. 1 o.  f. 
Siemens  de  Métaphifique  à  k.ponéedè  tout  le 
;    monde  ,  &f'  Examen  des  Préjugée  vulgaires^^, 
pour  difpofér  l'éfprit  à  juger  faincment  &  pré- 
cifément  de  tout ,  avec  rAnalyfe  &  l'ufage 
moralede  chaquechofe9  f'/'ii..  iL 

Van  trouver  chez,,  le  même  Libraire^  les  Livres 
muveau:ç  ,t0ntjie  ipance  qfte  des  Pajs  Etrangers^ 


De  rimprimctic  de  Ci.  Simon,  petc. 
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